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DICTIONNAIRE 

PHILOSOPHIQUE. 

M. 

MAGIE. 

JLi A magie eft encore une fcience bien plus plaufible 
que Tadrologie Se que la doôrine des génies. Dès 
qu'on commença à pcnfer qu il y a dans Thomme 
un être tout-à-fait diftinâ de la machine , & que 
lentendement fubCfte après la mort , on donna à cet 
entendement un corps délié , fubtil , aérien , reffem- 
blant au corps dans lequel il était logé. Deux raifons 
toutes naturelles introduiûrent cette opinion : la pre- 
mière , c'eft que dans toutes les langues lame s'appelait 
ejprit yJoufU , vent : cet cfprit , ce fouffle , ce vent était 
donc quelque chofe de fort mince & de fort délié, 
La féconde , c'cft que fi lame d'un homme n'avait 
pas retenu une forme femblable à celle qu'il pofTédait 
pendant fa vie , on n'aurait pas pu diftinguer après 
la mort lame d'un homme d'avec celle d'un autre. 
Cette ame , cette ombre qui fubfiftait féparée de fon 
corps, pouvait très-bien fe montrer dans l'occafion, 
revoir les lieux qu'elle avait habités , vifiter fes parens, 
fes amis , leur parler , les inftruire ; il n'y avait dans 
tout cela aucune incompatibilité. Ce qui eft peut 
paraître. 

Les âmes pouvaient très -bien enfeigner à ceux 
qu'elles venaient voir , la manière de les évoquer : 
elles n'y manquaient pas ; & \tmoi Abraxa^ prononcé 
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4 MAGIE. 

avec quelques cérémonies , fefait venir les âmes aux- 
quelles on voulait parler. Je fuppofe qu'un égyptien 
eût dit à un philofophc \Jt dcjcmds en ligne droite des 
magiciens de Pharaon , qui changèrent des baguettes en 
ferpens , à les eaux du Nil enjang ; un de mes ancêtres Je 
maria avec la pythonijfe £Endor qui évoqua t ombre de 
Samuel à la prière du roi Saill : elle communiqua f es fecrels 
à /on mari , qui luijit part desjiens : je pojjede cet héritage 
de père ér de mère , ma généalogie ejl bien avérée; je com^ 
mande aux ombres ù aux élémens. Le philofophe n'aurait 
eu autre chofe à faire qu à lui demander fa proteâion : 
car fi ce philofophc avait voulu nier 8c difputer, le 
magicien lui eût fermé la bouche en lui difant : Vous 
ne pouvez nier les faits; mes ancêtres ont été incontefiabU- 
ment de grands magiciens , <ir vous rien doutti pas ; vous 
ri avez nulle raijon pour croire que je fois cU pire condition 
queux ^furtout quand un homme d'honneur comme moi vous 
affure quil efl forcier. Le philofophe aurait pu lui 
dire : Faites-moi le plaifir d'évoquer une ombre , de 
me faire parler à une ame , de changer cette eau 
en fang, cette baguette en ferpent. Le magicien 
pouvait répondre: Je ne travaille pas pour les philo- 
fophesij'ai fait voir des ombres à des dames très- 
refpeâables , à des gens fimples qui ne difputent 
point : vous devez croire au moins qu'il eft très- 
poflible que j'aie ces fecrets , puifque vous êtes forcé 
d'avouer que mes ancêtres les ont pofledésrce qui 
s'eft fait autrefois fe peut faire aujourd'hui , & vous 
devez croire à la magie , fans que je fois obligé 
d'exercer mon art devant vous. 

Ces raifons font fi bonnes que tous les peuples ont 
eu des forciers. Les plus grands forciers étaient payés 
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MAGIE. 5 

par TEtat pour voir clairement Tavenir dans le cœur 
& dans le foie dun bœuf« Pourquoi donc a-t-on fi 
long-temps puni les autres de mort? ils fefaient des 
chofes plus merveilleufes ; on devait donc les honorer 
beaucoup , on devait fuhout craindre leur puiffance. 
Rien n'eft plus ridicule que de condamner un vrai 
magicien à être brûlé ; car on devait préfumer qu'il 
pouvait éteindre le feu, & tordre le cou à fes juges. 
Tout ce qu'on pouvait faire, c'était de lui dire : Mon 
ami, nous ne vous brûlons pas comme un forcier 
véritable, mais comme un faux forcier, qui vous 
vantez d'un art admirable que vous ne poffédcz pas ; 
nous vous traitons comme un homme qui débite de 
la faufle monnaie : plus nous aimons la bonne , plus 
nous puniflbns ceux qui en donnent de faufle : 
nous favons très-bien qu'il y a eu autrefois de véné- 
rables magiciens , mais nous fommes fondés à croire 
que vous ne Têtes pas , puifquc vous vous laiflez 
brûler comme un fot. 

Il eft vrai que le magicien poufle à bout pourrait 
dire: Ma fcience ne s'étend pas jufqu'à éteindre un 
bâcher fans eau , & jufqu'à donner la mort à mes 
juges avec des paroles ; je peux feulement évoquer 
des amcs , lire dans l'avenir , changer certaines 
matières en d'autres : mon pouvoir eft borné ; mais 
vous ne devez pas pour cela me brûler à petit feu ; 
ceft comme li vous feûez pendre un médecin qui 
aurait guéri de la fièvre , & qui ne pourrait vous guérir 
d'une paralyfie. Mais les juges lui répliqueraient : 
Faites-nous donc voir quelque fecret de votre art, ou 
confentez à être brûlé de bonne grâce. (*) 

(♦) Voyez Fojféiés. 
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MAHOMETANS. 



J E vous le dis encore , îgnorans imbécilles , à qui 
d'autres ignorans ont fait accroire que la religion 
mahométane eft voluptueufe & fenfuelle , il n'en cft 
rien ; on vous a trompés fur ce point comme fur tant 
d'autres. 

Chanoines , moines , curés même , fi on vous 
impofait la loi de ne manger ni boire depuis quatre 
heures du matin jufqu'à dix du foir» pendant le 
mois de juillet , lorfque le carême arriverait dans ce 
temps ; fi on vous défendait de jouer à aucun jeu 
de hafard fous peine de damnation ; fi le vin vous 
était interdit fous la même peine; s'il vous fallait 
faire un pèlerinage dans des déferts brûlans ; s'il 
vous était enjoint de donner au moins deux & 
demi pour cent de votre revenu aux pauvres; fi 
accoutumés à jouir de dix-huit femmes on vous en 
retranchait tout d'un coup quatorze; en bonne foi' 
oferiez-vous appeler cette religion fenfuelle ? 

Les chrétiens latins ont tant d'avantages fur les 
mufulmans , je ne dis pas en fait de guerre , mais en 
fait de doârine ; les chrétiens grecs les ont tant battus 
en dernier lieu depuis 1769 jufqu'à 1773, ^^^ ^^ 
n eft pas la peine de fe répandre en reproches injuftes 
fur l'iflamifme. 

Tâchez de reprendre fur les mahométans tout 
ce qu'ils ont envahi; mais il eft plus aifé de les 
calomnier. 
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MAITRE, 7 

Je haïs tant la calomnie que je ne veux pas même 
qu'on impute des fottifes aux Turcs , quoique je 
les dételle comme tyrans des femmes & ennemis 
des arts. 

Je ne fais pourquoi Thiftorien du bas empire prétend 
{a) que Mahomet parle dans fon Koran de fon voyage 
dans le ciel : Mahomet n'en dit pas un xaot ; nous 
Tavons prouvé. 

Il faut combattre fans cefle. Quand on a détruit 
une erreur, il fe trouve toujours quelqu'un qui la 
rcflufcite, (*) 

MAITRE. 

SECTION PREMIERE. 



Q. 



, u E je fuis malheureux d'être né ! difaît Ardajfan 
Ougli^ jeune icoglan du grand padisha des Turcs. 
Encore fi je ne dépendais que du grand padisha : 
mais je fuis fournis au chef de mon oda , au 
capigi bachi ; 8c quand je veux recevoir ma paye, il 
faut que je me profieme devant un commis du 
tefterdar, qui m'en retranche la moitié. Je n'avais 
pas fept ans que Ton me coupa, malgré moi, en 
cérémonie , le bout de mon prépuce ; & j'en fus 
malade quinze jours. Le derviche qui nous fait la 
prière ell mon maître; un iman e(l encore plus mon 
maître ; le moUa l'eft encore plus que l'iman. Le cadi 
eft un autre maître ; le cadilefquier l'eft davantage ; 

[a] XII «vol. page 209. 

( ^ ) Voyez Arot 8c Marot , k Aicoran. 
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8 MAITRE- 

le muphti Teft beaucoup plus que tous ceux-là 
cnfemble. Le kiaïa du grand-vifir peut d'un mot me 
faire jeter dans le canal ; & le grand-vifir enfin peut 
me faire ferrer le col à fon plaifir, & empailler la 
peau de ma tête , fans que perfonne y prenne feule- 
ment garde. 

Que de maîtres , grand Dieu ! quand jaiurais autant 
de corps & autant drames que j'ai de devoirs à 
remplir, je n'y pourrais pas fuffire. O AUah! que 
ne m'as-tu fait chat-huant! je vivrais libre dans mon 
trou, 8c je mangerais des fouris à mon aife fans 
maître & fans valets. C'eft affurément la vraie deftinée 
de l'homme; il n'a des maîtres que depuis qu'il eft 
perverti. Nul homme n'était fait pour fervir conti- 
nuellement un autre homme. Chacun aurait chari- 
tablement aidé fon prochain , fi les chofes étaient 
dans l'ordre. Le clair-voyant aurait conduit l'aveugle; 
le difpos aurait fervi de béquilles au cul-de-jatte. Ce 
monde aurait été le paradis de Mahomet; & il efl 
l'enfer , qui fe trouve précifément fous le pont-aigu. 

Ainfi parlait Arda/fan Ougli, après avoir reçu les 
étrîvières de la part d'un de fes maîtres. 

Arda/fan Ougli , au bout de quelques années , devînt 
bâcha à trois queues. Il fit une fortune prodigieufe ; 
& il crut fermement que tous les hommes, excepté 
le grand-turc & le grand-vifir , étaient nés pour le 
fervir, & toutes les femmes pour lui donner du plaifir 
félon fes volontés. 
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MAITRE. 



E C T I O N II. 



V^OMMENT un homme a-t-il pu devenir le maître 
d'un autre homme, & par quelle efpèce de magie 
incompréhenfible a-t-il pu devenir le maître de 
plufieurs autres hommes? On a écrit fur ce phéno- 
mène un grand nombre de bons volumes ; mais je 
donne la préférence à une fable indienne parce qu elle 
cil courte, & que les fables ont tout dit. 

Adimo , le père de tous les Indiens , eut deux fils 
& deux filles de fa femme Procriti. L'aîné était un 
géant vigoureux , le cadet était un petit boflu , les 
deux filles étaient jolies. Dès que le géant fentit fa 
force , il coucha avec fes deux fœurs , & fe fit fervir 
par le petit boflu. De fes deux fceurs l'une fut fa 
cuifinière , l'autre fa jardinière. Quand le géant voulait 
dormir il commençait par enchaîner à un arbre fon 
petit frère le boflu; & lorfquc celui-ci s'enfuyait, il le 
rattrapait en quatre enjambées , & lui donnait vingt 
coups de nerf de boeuf. 

Le boflu devint foumis 8c le meilleur fujet du 
monde. Legéantfatisfaitdele voir remplir fes devoirs 
de fujet, lui permit de coucher avec une de fes fœurs 
dont il était dégoûté. Les enfans qui vinrent de ce 
mariage ne furent pas tout-à-fait boflus; mais ils 
eurent la taille aflez contrefaite. Ils furent élevés 
dans la crainte de Dieu & du géant. Us reçurent une 
excellente éducation ; on leur apprit que leur grand- 
oncle était géant de droit divin , qu'il pouvait faire de 
toute fa famille ce qui lui plaifait; que s'il avait 
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10 MAITRE, 

quelque jolie nièce , ou arrière-nièce , c'était pour 
lui feul fans difficulté , & que perfonne ne pouvait 
coucher avec elle que quand il n'en voudrait plus. 

Le géant étant mort , fon fils , qui n'était pas à 
bcaucotup près fi fort ni fi grand que lui , crut 
cependant être géant comme fon père de droit divin. 
Il prétendit faire travailler pour lui tous les hommes , 
& coucher avec toutes les filles. La famille fe ligua 
contre lui , il fut aflbmmé , & on fe mit en république. 

Les . Siamois au contraire prétendaient que la 
famille avait commencé par être républicaine , Se 
que le géant n'était venu qu'après un grand nombre 
d années 8c de diffentions; mais tous les auteurs de 
Bénarès 8c de Siam conviennent que les hommes 
vécurent une infinité de fiècles avant d'avoir l'efprit 
de faire des lois ; 8c ils le prouvent par unç raifon 
fans réplique, c'eft qu'aujourd'hui même où tout le 
monde fe pique d'avoir de l'efprit , on n'a pas trouvé 
encore le moyen de faire une vingtaine de lois 
paflablement bonnes. 

C'eft encore , par exemple , une queftion infoluble 
dans l'Inde, fi les républiques ont été établies avant 
ou après les monarchies, fila confufion a dû paraître 
aux hommes plus horrible que le defpotifme. J'ignore 
ce qui eft arrivé dans l'ordre des temps ; mais dans 
celui de la nature il faut convenir que les hommes 
naiilant tous égaux , la violence 8c l'habileté ont fait 
les premiers maîtres ; les lois ont fait les derniers. 
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MALADIE. 11 

MALADIE. MEDECINE. 

J E fuppofe qu'une belle prînccffe qui n'aura jamais 
entendu parler d'anatomîe , foit malade pour avoir 
trop mangé, trop danfé, trop veillé, trop fait tout 
ce que font plufieurs princefles ; je fuppofe que fon 
médecin lui dife : Madame , pour que vous vous 
portiez bien il faut que votre cerveau & votre cervelet 
dillribuent une moelle alongée , bien conditionnée , 
dans l'épine de votre dos jufqu au bout du croupion 
de votre altçfTe , Se que cette moelle alongée aille 
animer également quinze paires de nerfs à droite , & 
quinze paires à gauche. Il faut que votre cœur fe 
contraâe & fe dilate avec une force toujours égale , 
Se que tout votre fang, qu'il envoie à coups de pifton 
dans vos artères , circule dans toutes ces artères Se 
dans toutes les veines environ fix cents fois par jour . 

Ce fang , en circulant avec cette rapidité que n'a 
point le fleuve du Rhône , doit dépofer fur fon paffage 
de quoi former Se abreuver continuellement la lymphe, 
les urines , la bile , la liqueur (permatique de votre 
altcffe , de quoi fournir à toutes fes fecrétions , de 
quoi arroferinfenfiblement votre peau douce, blanche 
& fraîche , qui fans cela ferait d'un jaune grilatre , 
fèche 8c ridée comme un vieux parchemin. 

LA PRINCESSE. 

Hé bien , Monfieur , le roi vous paye pour me faire 
tout cela; ne manquez pas de mettre toute chofe à 
leur place , Se de me faire circuler mes liqueurs de 
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13 MALADIE. 

façon que je fois contente. Je vous avertis que je ne 
veux jamais fouffrir, 

LE MÉDECIN. 

Madame , adreflez vos ordres à 1 auteur de la 
nature. Le feul pouvoir qui fait courir des milliars de 
planètes & de comètes autour des millions de foleils 
a dirigé la courfe de votre fang. 

LA PRINCESSE. 

Quoi ! vous êtes médecin, 8c vous ne pouvez rien 
me donner ? 

LE MÉDECIN. 

Non , Madame , nous ne pouvons que vous ôter. 
On n'ajoute rien à la nature. Vos valets nettoient votre 
palais , mais Tarchiteâe Ta bâti. Si votre altefle a 
mangé goulûment, je puis déterger fes entrailles avec 
de la cafle, de la manne 8c des follicules de féné ; 
c'eft un balai que j'y introduis , 8c je pouffe vos ma- 
tières. Si vous avez un cancer , je vous coupe un 
teton, mais je ne puis vous en rendre un autre. Avez- 
vous une pierre dans la veffie , je puis vous en délivret 
au moyen d'un dilatoire ; 8c je vous fais beaucoup 
moins de mal qu'aux hommes : je vous coupe un 
pied gangrené , 8c vous marchez fur l'autre. En un 
mot , nous autres médecins nous reffemblons parfai- 
tement aux arracheurs de dents ; ils vous délivrent 
d'une dent gâtée fans pouvoir vous en fubftituer une qui 
tierme, quelques charlatans quilspuiflènt être. 

LA PRINCESSE. 

Vous me faites trembler. Je croyais que les méde- 
cins guériffaient tous les maux. 
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MALADIE. 13 

LE MÉDECIN. 

Nous guériflons infailliblement tous ceux qui fe 
guériflent d'eux-mêmes. Il en efl généralement, 8c à 
peu d'exceptions près , des maladies internes comme 
des plaies extérieures. La nature feule vient à bout 
de celles qui ne font pas mortelles. Celles qui le font 
ne trouvent dans Fart aucune reflburce. 

LA PRIÎJGESSE. 

Quoi ! tous ces fecrets pour purifier le fang dont 
m'ont parlé me^ dames de compagnie ! ce baume de 
vie du fieur U Lièvre , ces fachets du fîeur Amoud , 
toutes ces pillules vantés par leurs femmes de 
chambre ? 

LE MÉDECIN. 

Autant d'inventions pour gagner de l'argent & pour 
flatter les malades pendant que la natiire agit feule. 

LA PRINCESSE. 

Mais il y a des fpécifiques. 

LE MÉDECIN. 

Oui , Madame , comme il y a l'eau de Jouvence 
dans les romans. 

LA PRINCESSE. 

En quoi donc confifte la médecine ? 

LEMÉDECIN. 

Je vous l'ai déjà dit , à débarraflcr , à nettoyer , à 
tenir propre la maifon qu'on ne peut rebâtir. 

LA PRI*NCESSE. 

Cependant il y a des chofes falutaires , d'autres 
nuifibles. 
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14 MALADIE. 

LE MÉDECIN. 

Vous avez deviné tout le fecret. Mangez, & modé- 
rément , ce que vous favez par expérience vous 
convenir. Il n y a de bon pour le corps que ce qu on 
digère. Quelle médecine vous fera digérer ? Texercicc. 
Quelle réparera vos forces ? le fommeil. Quelle dinxi- 
nuera des maux incurables ? la patience. Qui peut 
changer une mauvaife conftitution ? rien. Dans toutes 
les maladies violentes nous n avons que la recette de 
Molière ^ Jcignare , pur gare ^ & filon veut, cliJUritm 
donare. Il n'y en a pas une quatrième. Tout cela 
n'eft autre chofe , comme je vous Fai dit , que 
nettoyer une maifon à laquelle nous ne pouvons pas 
ajouter une cheviUe. Tout l'art confifte dans Tà- 
propos. 

LA PRINCESSE. 

Vous ne fardez point votre marchandife. Vous 
êtes honnête homme. Si je fuis reine , je veux vous 
faire mon premier médecin. 

LE MÉDECIN. 

Que votre premier médecin foit la nature. C'cfl 
elle qui fait tout. Voyez tous ceux qui ont poulfé 
leur carrière jufqu à cent années , aucun n'était de 
la faculté. Le roi de France a déjà enterré une qua- 
rantaine de fes médecins , tant premiers médecins que 
médecins de quartier 8c confultans. 

LA PRINCESSE. 

Vraiment , j'efpère bien vous enterrer auflî. 
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MARIAGE. 

SECTION PREMIERE. 



J *A I rencontré un raifonncur qui difait : Engagez vos 
fujets à fe marier le plutôt qu'il fera pofCble ; qu ils 
foient exempts d'impôt la première année , & que 
leur impôt foît réparti fur ceux qui au même âge 
feront dans le célibat. 

Plus vous aurez d'hommes mariés , moins il y aura 
de crimes. Voyez les regîftrcs affireux de vos greffes 
criminels ; vous y trouvez cent garçons de pendus , 
ou de roués , contre un père de famille. 

Le mariage rend l'homme plus vertueux & plus 
fage. Le père de famille ne veut pas rougir devant 
fes enfans. Il craint de leur laifler l'opprobre pour 
héritage. 

Mariez vos foldats , ils ne déferteront plus. Liés à 
leur famille , ils le feront à leur patrie. Un foldat 
célibataire n'eft fouvent qu'un vagabond , à qui il 
ferait égal de fcrvir le roi de Naples & le roi de 
Maroc. 

Les guerriers romains étaient mariés ; ils combat- 
taient pour leurs femmes 8c pour leurs enfans ; & ils 
firent efclaves les femmes 8c les enfans des autres 
nations. 

Un grand politique italien , qui d'ailleurs était fort 
favant dans les langues orientales , chofe très-rare 
chez nos politiques , me difait dans ma jeunefle : 
CarofigliOf fouvenez-vous que les Juifs n'ont jamais 
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l6 MARIAGE.^ 

eu qu'une bonne inftitution , celle d'avoir la virginité 
en horreur. Si ce petit peuple de courtiers fupcrftitieux 
n'avait pas regardé le mariage comme la première 
loi de l'homme ,. s'il y avait eu chez lui des couvens 
de religicufes , il était perdu fans reflburce, 

SECTION II, 



X-i E mariage cft un contrat du droit des gens , dont 
les catholiques romains ont fait un facrement. 

Mais le facrement &: le contrat font deux chofes 
bien différentes ; à l'un font attachés les effets civils , 
à l'autre les grâces de l'Eglife. 

Ainfi lorfque le contrat fe trouve conforme au 
droit des gens i il doit produire tous les effets civils. 
Le défaut de facrement ne doit opérer que la privation 
des grâces fpirituelles. 

Telle a été la jurifprudence de tous les fièdes 8c 
de toutes les nations , excepté des Français. Tel a 
été même le fentiment des pères de l'Eglife les plus 
accrédités. 

Parcourez les codes théodofien Scjuftinien, vous 
n'y trouverez aucune loi qui ait profcrit les mariages 
des perfonnes d'une autre croyance , lors même qu ils 
avaient été contraâés avec des catholiques. 

11 eft vrai que Confiance , ce fils de Conjlantin , aufli 
cruel que fon père, défendit aux Juifs, fous peine de 
mort , de fe marier avec des femmes chrétiennes , ( û ) 
& que Valcntinien , Thiodoje , Arcade , firent la même 
défenfe , fous les mêmes peines aux femmes juives. 

( « ] Code théod. tit. irjudms , loi VI. 

Mais 
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Mais ces lois n étaient déjà plus obfervées fous Tem- 
percur Marcicn ; & Juftinicn les rejeta de fon code. 
Elles ne furent faites d'ailleurs que contre les Juifs , 
& jamais on ne penfa de les appliquer aux mariages 
des païens ou des hérétiques avec les feâateurs de 
la religion dominante. 

Confultez S^ Augujlin , [b) il vous dira que de 
fon temps on ne regardait pas comme illicites les 
mariages des fidelles avec les infidelles, parce qu aucun 
texte de TEvangile ne les avait condamnés. Qua matri- 
monta cum infidelibus nojlris tcmporibus jam non piUantur 
ejfc peccnta ; quoniam in novo Teftammlo , nifttl indé 
prauplufA ejl , ù idco atU licere crcdilum e/l aut vclui 
dttbium dereliâum. 

Auguftin dit de même , que ces mariages opèrent 
fouvent la converfion de Tépoux infîdelle. Il cite 
l'exemple de fon propre père, qui embrafla la religion 
chrétienne parce que fa femme Monique profeflait le 
chriHianifme. Clotildc par la converfion de Clovis , 
& Théodelinde par celle d'Agiluf roi des Lombards , 
furent plus utiles à TEglife que fi elles euffçnt époufé 
des princes orthodoxes. 

Confultez la déclaration du pape Benoît XIV du 

4 novembre 1741, vous y lirez ces propres mots : 

Quod vcro JpcElat ad ea conjugia qua ahjque forma a 

'ïridcntinojtatutâ, contrahuniur à catholicis cum harcticis , 

Jivi catholicus vir karcticam fotminam ducat , Jive catholica 

famina haretico vira nubat ; Ji hujujmodi mairimonium 

Jit contraâwTi aut in pojlerum contrahi contingat, Tridm^ 

tini forma nonfervatâ , déclarât fanâitasfua , alio non 

concurrente impedimenta , validum habendum effe , fciens 

[ h ) Lit. dejtdc & opnih. cap. XIX, n. 35, 

Diâionn. philofopL Tome VI. B 
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conjux catholicus Je iftius matrimonii vinctdo perpeiuo 
ligaium. 

Par quel étonnant contrafte les lois françaîfes font- 
elles fur cette matière plus févères que celles de 
TEglife ? la première loi qui ait établi ce rigorîfme en 
France eft Tédit de Louis XIV du mois de novembre 
1680. Cet édit mérite d'être rapporté. 

99 Louis &c. Les canons des conciles ayant con- 
99 damné les mariages des catholiques avec les 
99 hérétiques comme un fcandale public , 8c une 
99 profanation du facrement , nous avons eftimé 
99 d'autant plus néceflaire de les empêcher à l'avenir , 
99 que nous avons reconnu que la tolérance de ces 
99 mariages expofe les catholiques à une tentation 
99 continuelle de fa perverfion &c. A ces caufes &c. 
99 vouloYis & nous plaît qu'à l'avenir nos fujets de 
99 la religion catholique, apoftolique & romaine, ne 
^9 puiflcnt fous quelque prétexte que ce foit contraâcr 
9 9 mariage avec ceux de la religion prétendue réformée , 
b 9 déclarant tels mariages non valablement contraâés , 
99 & les enfans qui en viendront illégitimes. 99 

Il eft bien fingulier que l'on fe foit fondé fur les 
lois de FEglifepourannuUer des mariages quel'Eglife 
il' annuUajamais. Vous voyez dans cet édit le facrement 
confondu avec le contrat civil ; c'eft cette confufion 
qui a été la fource des étranges lois de France fur le 
mariage. 

5' Augujlin approuvait les mariages des orthodoxes 
avec les hérétiques , parce qu'il efpérait que l'époux 
fidelle convertirait l'autre; & Louis XIVlcs condamne 
dans la crainte que l'hétérodoxe ne pervertiffe le 
fideUe! 
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Il exifie en Franche -Comté une loi plus cruelle; 
c'eft un édit de Tarchiduc Albert & de fon époufe 
I/abilU du 30 décembre 1599, qui fait défenfe aux 
catholiques de fe marier à des hérétiques, à peine de 
confifcation de corps & de biens, (c) 

Le même édit prononce la même peine contre ceux 
qui feront convaincus d'avoir mangé du mouton le 
vendredi ou le famedi« Quelles lois & quels légifla-* 
teurs ! 

A quels maîtres , grand Dieu , livrez-vous l'univers ! 
SECTION III. 

O I nos lois réprouvent les mariages des catholiques 
avec les perfonncs d'une religion diflférente , accordent- 
elles au moins les cflPets civik aux mariages des fran- 
çais proteftans avec des français de la même feâe ? 

On compte aujourd'hui dans le royaume un million 
de proteftans, (d) Se cependant la validité de leur 
mariage eft encore un problème dans les tribunaux. 

C'eft encore ici un des cas où notre jurifprudence 
fe trouve en contradiéHon avec les décifions de l'Eglife , 
& avec elle-même. 

Dans la déclaration papale citée dans la précédente 
feâion, Benoit XIV décide que les mariages des protef- 
tans , contraâés fuivant leurs rites , ne font pas moins 
valables que s'ils avaient été faits fuivant les formes 
établies par le concile de Trente , 8c que l'époux qui 
devient catholique, ne peut rompre ce lien pour en 

( c ) Andenoes ordonnances de la Franche-Comté, iiv. V, tU. XVIII. 
(i) Çela^<eftaagçrct 
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former un autre avec une perfonne de. fa nouvelle 
religion, (c) 

Barac Levy , juif de naiifance , 8c originaire d'Hague- 
nau, s'y était marié avec Mendcl-Cerf, de la même 
ville 8c de la même religion. 

Ce juif vint à Paris en 1752, 8c fe fit baptifer le 
1 3 mai 1 7 5 4. Il envoya fommer fa femme à Haguenau 
de venir le joindre à Paris. Dans une autre fommation 
il confentit que cette femme , en venant le joindre , 
continuât de vivre dans fa feue juive. 

A ces fommations Mcndcl-Cerf répondit qu elle ne 
voulait point retourner avec lui, 8c quelle le requé- 
rait de lui envoyer , fuivant les formes du judaïfme , 
un libelle de divorce , pour qu'elle pût fe remarier à 
un autre juif. 

Cette réponfe ne contentait pas Ltvy ; il n'envoya 
point de libelle de divorce , mais il fit afligner fa femme 
devant Tofficial de Strasbourg , qui, par une fentence 
du 7 feptembre 1 7 5 4 , le déclara libre de fe marier en 
face de TEglife avec une femme catholique. 

Muni de cette fentence , le juif chriftianifé vient 
dans le diocèfe de Soiflbns , 8c y contraâe des promefies 
de mariage avec une fille de Villeneuve. Le curé refufe 
de pubKer les bans. Leuy lui fait fignifier les fomma* 
tions qu'il avait faites à fa femme , 8c la fentence de 
l'official de Strasbourg , 8c un certificat du fecrétaire 



( ^ ) Qftod altinet âd malrimonia ab kariiicis inin fe celehrata , non ih/er» 
va(â forma à Tridentino prafcriptâ ^ quafue in poflerim, contrakentnr ^ dum 
modo non aliud ohJUerit canmcvm impcdimeniun , fanSitéu fus Jlëhdt prê 
vaiidis kabinda effc ; adebque fi contigat utrumque conjugim ad caiholic(t 
iccltfia finum fi ncipere , iodem quo atdeà conjugali vincuh ipfis «wmo 
tentri , etiamfi mutuus conftnfus mamparocho (atkolito non rtnwttw. 



Digitized by 



Google 



MARIAGE. 21 

de révêché de la même ville , qui atteftait que dans 
tous les temps il avait été permis dans le diocèfe, aux^ 
juifs baptifés de fe remarier à des catholiques , & que 
cet ufage avait été conftamment reconnu par le confeil 
fouverain de Colmar. . 

Mais ces pièces ne parurent point fuffifantes au 
curé de Villeneuve. Ltvy fut obligé de TafCgner devant 
TofEcial de SoiiTons. 

Cet officiai ne penfa pas comme celui de Stras-* 
bourg, que le mariage de Lcvy avec Mendel- Cerf fut 
nul ou diflbluble. Par fa fentencc du 5 février 1736, 
il déclara le juif non-recevable. Celui - ci appela de 
cette fentenceau parlement de Paris, où il n!eut pour 
contradiâeur que le minifière public; mais par arrêt 
du 2 janvier 1 7 5 8 , la fentence fut confirmée ; & il ftit 
défendu de nouveau à Lcvy de contraâer aucun 
mariage pendant la vie de Mandtl-Cerf. 

Voilà donc un mariage contraâé entre des fîrançak' 
juifs fuivant les rites juifs, déclaré valable par la pre-. 
mière cour du royaume. 

Mais quelques années après , la même queftion fut < 
jugée différemment dans un autre parlement, au fujet* 
d un mariage contraâé entre deux français proteftans. 
qui avaient été mariés en préfence de leurs parens pat. 
un miniftte de leur communion. L'époux protefiant 
avait changé de religion comme Tépoux juif; & après; 
avoir palTé à un fécond mariage avec une catholique, 
le parlement de Grenoble confirma ce fécond mariage, 
& déclara nul le premier. 

Si de la jurifprudence nous pafibns à la légiflation , 
nous la trouverons obfcure fur cette matière impor- 
tante comme fur tant d'autres. 

B 3 
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Par un arrêt du confeil du 15 feptembre 1685,1! 
fut dit ? 5 que les proteftans (/) pourraient fe faire 
9) marier , pourvu toutefois que ce fût en préfence du 
99 principal officier de juftice, & que les publications 
99 qui devaient précéder ces mariages, fe feraient au 
99 fiége royal le plus prochain du lieu de la demeure 
99 de chacun des proteftans qui fe voudraient marier, 
99 & feulement à l'audience. 99 

Cet arrêt ne fut point révoqué par Tédit qui trois 
femaines après fupprima Tédit de Nantes. 

Mais depuis la déclaration du 14 mai 1724» 
minutée par le cardinal de Fleuri, les juges nont 
plus voulu préfider aux mariages des proteftans , ni 
permettre dans leurs audience^ la publication de leurs 
bans. 

L'article XV de cette loi veut que les formes pref- 
crites par les canons foient obfervées dans les mariages » 
tant des nouveaux convertis que de tous les autres 
fujets du roi. 

On a cru que cette exprefllon générale, tous Us 
autres Jujels , comprenait les proteftans comme les 
catholiques ; &: fur cette interprétadon on a annullé 
les mariages des proteftans qui n'avaient pas été revêtus 
des formes canoniques. 

Cependant il femble que les mariages des proteftans 
ayant été autorifés autrefois par une loi exprefle, il 
faudrait aujourd'hui , pour les annuUer , une loi 
exprefle qui portât cette peine. D'ailleurs, le terme de 

(/ ) N*eft-il pas bien plaiiant qu^en France k confeil même ait donné 
aux proteftans le nom de rtUgiomudres , comme û eux feub avaient eu de 
]a religion , 8c que les autres n'euflcnt été que des papiÛet gouvernés par 
des arrêts 8c par des bulles ? 
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nouveaux convertis , mentionné dans la déclaration , 
paraît indiquer que le terme qui fuit n'efl relatif qu aux 
catholiques. Enfin , quand la loi civile eft obfcure ou 
équivoque , les juges ne doivent-ils pas juger fuivant 
le droit naturel & le droit des gens ? 

Ne réfulte-t-il pas de ce qu'on vient de lire que 
fouvent les lois ont befoin d'être réformées , & les 
princes de confulter un confeilplus inflruit, de n'avoir 
point de miniflre prêtre , & de fe défier beaucoup des 
courtifans en foutane qui ont le titre de leurs confef- 
feurs. 

MA RIE MAGDELENE. 

J 'avoue que je ne fais pas où Fauteur de Thiftoire 
critique de Jesus-Christ [a) a trouvé que S^' Marie 
Magdelène avait eu des complaijances criminelles pour 
le Sauveur du monde. Il dit, page 130 , ligne 1 1 de 
la note , que c'eft une prétention des Albigeois. Je 
n'ai jamais.lu cet horrible blafphême , ni dans l'hiftoirc 
des Albigeois , ni dans leurs profeffions de foi. Cela 
eft dans le grand nombre des chofes que j'ignore. Je 
fais que les Albigeois avaient le malheur funefte de 
n'être pas catholiques romains; mais il mefemble que 
d'ailleurs ils avaient le plus profond rcfpeft pour la 
perfonne de Jésus. 

Cet auteur de l'hiftoîre critique de Jesus-Christ 
renvoie à la Chriftîade , efpèce de poëme en profc , fup- 
pofé qu'il y ait des poèmes en profe. J'ai donc été 

(«] Hiftoire critique de Jesus-Christ, ou analyic raifonnéc des 
évangiles, page 130, note 3. 
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obligé deconfultcr Tcndroit de cette Chriftiadc où cette 
accufation eft rapportée. C'eft au chant ou livre IV, 
page 335 , note i ; le poète de la Chriftiade ne cite 
perfonne. On peut, à la vérité, dans un poëme épique, 
s'épargner les citations ; mais il faut de grandes auto-' 
rites en profe, quand il s'agit d'un fait auffi grave 8c 
qui fait drefler les cheveux à la tête de tout chrétien. 

Que les Albigeois aient avancé ou non une telle 
impiété , il en réfulte feulement que l'auteur de la 
Chriftiade fe joue -dans fon chant I V* fur le bord du 
crime. Il imite un peu le fameux fermon de Menot. 
Il introduit fur la fcène Marie Magdclène fœur de 
Marthe Se du Lazare , brillante de tous les charmes de 
la jeuneffe & de la beauté , brûlante de tous les défirs, 
& plongée dans toutes les voluptés. C'eft , félon lui , 
une dame de la cour; fes richefles égalent fa naiiïance , 
fon frère Lazare était comte de Béthanie , & elle mar- 
quife de Magdalet. Marthe eut un grand apanage , 
mais il ne nous dit pas où étaient fes terres. Elle avait , 
dit le chriftiadier, cent domejiiques ù tme foule eC amans; 
elle eut attenté à la liberté de tout (univers. Richejfes , 
dignilés, grandeurs ambitieufes , vous ne Jutes jamais Ji 
chères à Magdelêne que la Jéduifante erreur qui lui Jii 
donner lejurnom de pécherejfe. Telle était la beauté domi- 
nante dans la capitale , quand le jeune ù divin héros y 
arriva des extrémités de la Galilée, (b) Ses autres pajfums 
calmées cèdent à t ambition dejoumettre le héros dont on lui 
a parlé. 

Alors le chriftiadier imite Virgile. La marquîfe de 
Magdalet conjure fa fœur l'apanagée de faire réuflir 

( ^ ) Il tCy avait pas bien loin. 
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fcs defieins coquets auprès de fon jeune héros , comme 
Didon employa fa fœur Anne auprès du pieux Enét. 

Elle va entendre le fermon de Jésus dans le temple, 
quoiqu'il n'y prêchât jamais, (c ) Son cœurvoU au-dcuant 
du héros quelle adore , elle n attend quun regard favorable 
p(mr en triompher^ ù faire de ce maître des cœurs un captif 
fournis. 

Enfin elle va le trouver chez Simon le lépreux,' 
homme fort riche , qui lui donnait un grand fouper , 
quoique jamais les femmes n'entraffent aînfi dans les 
feftins , & fiu'tout chez les pharifiens. Elle lui répand 
un grand pot de parfums fur les jambes, les efiuie avec 
fes beaux cheveux blonds , & les baife. 

Je n examine pas fi la peinture que fait Fauteur des 
faints tranfports de Magdelène , n'eft pas plus mon- 
daine que dévote ; fi lesbaifers donnés font exprimés 
avec affez de retenue ; fi ces beaux cheveux blonds 
dont elle effuie les jambes de fon héros , ne reffemblent 
pas un peu trop à Trimalcion , qui à dîner s'efluyait 
les mains aux cheveux d'un jeune & bel efclave. Il 
faut qu'il ait preffenti lui-même qu'on pourrait trouver 
fes peintures trop lafcives. Il va au-devant de la cri- 
tique, en rapportant quelques morceaux d'un fermon 
de Maillon fur la Magdelène. En voici un paflage. 

? 5 Magdelène avait facrifié fa réputation au monde ; 
jî (rf) fa pudeur 8c fanaiflance la défendirent d'abord 
»5 contre les premiers mouvemens de fa paflion ; 8c 
99 il eft à croire qu'aux premiers traits qui la fi^p- 
99 pèrent, elle oppofa la barrière de fa pudeur 8c de 
99 fa fierté: mais lorfqu'elle eût prêté l'oreille au 

( c ) Page lo , tome III. 

{d) ChriEiadc « tooie II , page 321 , note i. 
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9» ferpent Se confulté fa propre fageiTe , fon cœur fut 
99 ouvert à tous les traits de la paf&on. Maf^delènc 
99 aimait le monde, & dès-lors il n'eft rien qu elle ne 
99 facrifie à cet amour; ni cette fierté qui vient de 1^ 
99 naiflance, ni cette pudeur qui fait Tomement du 
99 fexe ne font épargnées dans ce facrifice; rien ne 
99 peut la retenir, ni les railleries des mondains, ni 
99 les infidélités de les amans infenfés à qui elle veut 
99 plaire, mais de qui elle ne peut fe faire eftimer, car 
99 il n y a que la vertu qui foit eftimable ; rien ne peut 
99 lui faire hoiite ; & comme cette femme proftituée 
r9 de TApocalypfe , elle portait fur fon fjront le nom 
9 3 àtmyjlèrc, c'eft-à-dire quelle avait levé le voile, 
99 Se quon ne la connaiflait plus quau caraélère de 
99 fa folle paflion. 99 

J'ai cherché ce paffage dans les fermons de MaJJiilon ; 
il n eft certainement pas dans l'édition que j'ai. J'ofc 
même dire plus , il n'eft pas de fon ftyle. 

Le chriftiadier aurait dû nous informer où il a 
péché cette rapfodie de MaJJiilon, comme il aurait du 
nous apprendre où il a lu que les Albigeois ofaient 
imputer à Jésus une intelligence indigne de lui avec 
Magdclène. 

Au refte il n'eft plus quellion de la marquife dans 
le refte de l'ouvrage. L'auteur nous épargne fon 
voyage à Marfcille avec le Lazare , 8c le refte de fcs 
aventures. 

Qui a pu induire un homme favant Se quelquefois 
éloquent , tel que le parait l'auteur de la Chriftiade , a 
compofer ce prétendu pocmc ? c eft l'exemple de MiUon^ 
il nous le dit lui-même dans fa préface; mais on fait 
combien les exemples font trompeurs. Milton qui 
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d'ailleurs n'a point hafardé ce faible monflrc dun 
poëme en profe ; MiUon qui a répandu de très-beaux 
vers blancs dans fon Paradis perdu , parmi la foule 
de vers durs & obfcurs dont il eft plein , ne pouvait 
plaire qu'à des wighs fanatiques , comme a dit l'abbé 
Grécouri , 

En chantant l'univers perdu pour une pomme , 
Et Dieu pour le damner créant le premier homme. 

11 a pu réjouir des presbytériens en fefant coucher 
le Péché avec la Mort , en tirant dans le ciel du canon 
de vingt-quatre , en fefant combattre le fec & l'humide, 
le froid & le chaud, en coupant en deux des anges 
qui ferentraient fur le champ , en bàtiflfant un pont fur 
le chaos , en repréfentant le MeJJiah qui prend dans 
une armoire du ciel un grand compas pour circonfcrire 
la terre 8cc. 8cc. &c. Virgile & Horace aiuraicnt peut* 
être trouvé ces idées un peu étranges. Mais fi elles 
ont réufli en Angleterre à l'aide de quelques vers très* 
heureux, le chriftiadier s'eft trompé quand il a efpéré 
du fuccès de fon roman , fans le foutenir par de beaux 
vers , qui en vérité font très-difficiles à faire. 

Mais , dit l'auteur , un Jérôme Vida, évcque d'Albe, 
a fait jadis une très -importante Chriftiade en vers 
latins , dans laquelle il a tranfcrit beaucoup de vers de 
VirgiU. Hé bien • mon ami , pourquoi as-tu fait la tienne 
en profe françaife ? que n'imitais- tu Virgile auffi ? 

Mais feu M. d'EJcorbiac touloufain a fait auffi une 
Chriftiade. Ah ! malheureux , pourquoi t'es-tu fait le 
finge de feu M. d'E/corbiac? 

Mais Milton a fait auffi fon roman du nouveau 
teftamcnt, fon Paradis reconquis , en vers blancs qui 
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reflemblent fouvent à la plus mauvaife profe. Va r 
va , laifie Milton mettre toujours aux prifes Sathan 
avecjESUS . C'cft à lui qu'il appartient de faire conduire 
en grands vers , dans la Galilée , un troupeau de deux 
mille cochons par une légion de diables , c eft-à-dirc 
par fix mille fept cents diables qui s'emparent de ces 
cochons ( à trois diables 8c fept vingtièmes par cochon ) 
& qui les noient dans un lac. C'eft à Milton qu'il fied 
bien de faire propofer à D i E u par le diable de faire 
cnfemble un bon fouper. {e) Le diable , dans Milioft , 
peut à fon aife couvrir la table d'ortolans , de perdrix , 
de foies , d'efturgeons , k faire fervir à boire par Hèbé 
& par Ganimède àjESUS-CHRiST. Le diable peut 
emporter Dieu fur une petite montagne , du haut de 
laquelle il lui montre le capitole , les îles Moluques , 
& la ville des Indes où naquit la belle Angélique qui fit 
tourner la tête à Roland. Après quoi le diable offre à 
Dieu de lui donner tout cela , pourvu que Dieu 
veuille l'adorer. Mais Milton a eu beau faire , on s'eft 
moqué de lui , on s'eft moqué du pauvre frère Berruyer 
le jéfuite ; on fe moque de toi , prends la chofe en 
patience. 

( c ) Allons donc , fiU de Dieu, mets-toi à uble & mange. 
Wkêt douhrj tkawfon oj God t fti dcwn and eat. 

Farudis regain'd , hook II'. 
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MARTYRS. 

SECTION PREMIERE. 



M. 



.ARTYR, témoin, martyrion y témoignage. La 
fociété chrétienne naiOante donna d'abord le nom de 
martyrs à ceux qui annonçaient nos nouvelles vérités 
devant les hommes , qui rendaient témoignage à 
Jésus , qui confeflaient Jésus , comme on donna le 
nom de JairUs aux presbytes , aux furveillans de la 
fociété , 8c aux femmes leurs bienfaitrices ; c e(l pour-» 
quoi S^ Jérmc appelle fouvent dans fes lettres fon 
affiliée PauU ,JairUe PauU. Et tous les premiers évêques 
s'appelaient JaitUs. 

Le nom de martyrs dans la fuite ne fut plus donné 
quaux chrétiens morts ou tourmentés dans les 
fupplices ; & les petites chapelles qu on leur érigea 
depuis reçurent le nom de martyrion. 

C'eft une grande queftion pourquoi l'empire romain 
autorifa toujours dans fon fein la fe£le juive , même 
^près les deux horribles guerres de Titus & à' Adrien; 
pourquoi il toléra le culte ifiaque à plufieurs reprifes, 
& pourquoi il perfécuta fouvent le chriftianifme. 11 
cft évident que les Juifs , qui payaient chèrement leurs 
fynagogues , dénonçaient les chrétiens leurs ennemis 
mortels , &: foulevaient les peuples contr'eux. Il efl 
encore évident que les Juifs , occupés du métier de 
courtiers & de Tufure , ne prêchaient point contre 
l'ancienne religion de l'empire , & que les chrétiens 
tous engagés dans la controverfe prêchaient contre le 
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culte public , voulaient Tanéantir , brûlaient fouvent 
les temples , brifaient les ftatues confacrées , comme 
firent S^ Théodore dans Amafée , & S^ PolytuSlc dans 
Mitylène. 

Les chrétiens orthodoxes, étant fûrs que leur religion 
était la feule véritable , n en toléraient aucune autre. 
Alors on ne les toléra guère. On en fupplicia quel- 
ques-uns qui moururent pour la foi , & ce furent les 
martyrs. 

Ce nom eft fi refpeflable qu'on ne doit pas le pro- 
diguer ; il n'eft pas permis de prendre le nom & les 
armes d'une maifon dont on n'eft pas. On a établi des 
peines trè^-^aves contre ceux qui ofent fe décorer de 
la croix de Malthe ou de S^ Louis fans être chevaliers 
de ces ordres. 

Le favant DodxuM, Thabile MidUlon , le judicieux 
Blondel , Texaô TilUmoni , le fcrutateur Launoy 8c 
beaucoup d'autres , tous zélés pour la gloire des vrais 
martyrs , ont rayé de leur catalogue une multitude 
d'inconnus à qui Ton prodiguait ce grand nom. Nous 
avons obfervé que ces favans avaient pour eux laveu 
formel d'Origène qui , dans fa RéftUaiion de Celje , avoue 
qu il y a eu peu de martyrs , & encore de loin à loin , 
& qu'il eft facile de les compter. 

Cependant le bénédiâin Ruinart , qui s'intitule 
dom Ruinart quoiqu'il ne foit pas efpagnol , a com- 
battu tant de favans perfonnages. Il nous adonné avec 
candeur beaucoup d'hifloires de martyrs qui ont paru 
fortfufpeâes aux critiques. Plufieursbons efprits ont 
douté de quelques anecdotes , concernant les légendes 
rapportées par dom Ruinart , depuis la première 
jufqu à la dernière 
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1°. Sainte Symphorofe ir Jësfepl enjans. 

m 

Les fcrupules commenceat par 5'' Symphorofe fe fes 
fcpt enfans martyrifés avec elle , ce qui paraît d'abord 
trop imité des fept machabées. On ne fait pas d'où 
vient cette légende , & c'cft déjà un grand fujet de 
doute. 

On y rapporte que l'empereur Adrien voulut inter- 
roger lui-même l'inconnue Symphorofe , pour favoir fi 
elle n'était pas chrétienne. Les empereurs fe donnaient 
rarement cette peine. Cela ferait encore plus extraor- 
dinaire que fi Lotàs XI Favait fait fubîr un interrogatoire 
à un huguenot. Vous remarquerez encore qu Adrien 
fut le plus grand proteâcur des chrétiens , loin d'être 
leur perfécuteur. * 

11 eut donc une très -longue converfation avec 
Symphorofe; & fe mettant en colère, il lui dit : Je te 
Jacrifierai aux dieux, comme fi les empereurs romains 
facrifiaient des femmes dans leurs dévotions. Enfuite 
il la fit jeter dans l'Anio , ce qui n'était pas un facrificc 
ordinaire. Puis il fit fendre un de fes fils par le milieu 
du front jufqu'au pubis , un fécond par les deux 
côtés ; on roua un troifième , un quatrième ne fut 
que percé dans Teftomac , un cinquième droit au 
cœur , un fixième à la gorge ; le fcptîème mourut d'un 
paquet d'aiguilles enfoncées dans la poitrine. L'em- 
pereur Adrien aimait la variété. Il commanda qu'on 
les cnfcvelît auprès du temple d'Hercule , quoiqu'on 
n'enterrât perfonne dans Rome , encore moins près 
des temples , 8c que c'eût été une horrible profanation. 
Le pontife du temple , ajoute le légendaire , nomma 
le lieu de leur fépulture les/epi Biotanates. 
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S'il était rare qu'on érigeât un monument dans 
Rome à des gens ainfi traités , il n'était pas moins rare 
qu'un grand-prêtre fe chargeât de Tinfcription , & 
même que ce prêtre romain leur fît une épitaphe 
grecque. Mais ce qui cft encore plus rare , c'eft qu'on 
prétendeque ctmotbiotanatesîigmûtlcs feptfuppliciés. 
Biotanates eft un mot forgé qu'on ne trouve dans aucun 
auteur ; Se ce ne peut être que par un jeu de mots 
qu'on lui donne cette fignification , en abufant du mot 
thenon. II n'y a guère de fable plus mal conftruite. Les 
légendaires ont fu mentir , mais ils n'ont jamais fu 
mentir avec art. 

Le favant la Crofs, bibliothécaire du roi de Pruflc 
Frédéric le grand, difait : Je ne fais pas fi Ruinart eft 
fincère , mais j'ai peur qu'il ne fdit imbécille. 

2^. Sainte Félicité ér encore fept en/ans. 

C'est dcSurius qu'cft tirée cette légende. CtSunus 
eft un peu décrié pour fes abfurdités. C'eft un moine 
du feizième fiècle qui raconte les martyres du fécond , 
comme s'il avait été préfent. 

Il prétend que ce méchant homme, ce tyran Marc- 
Aurèle Antonin Pie ordonna au préfet de Rome de faire 
le procès à 5'* Félicité , de la faire mourir elle & fes 
fept enfans , parce qu'il courait un bruit qu'elle était 
chrétienne. 

Le préfet tint fon tribunal au champ de Mars , 
lequel pourtant ne fervait alors qu'à la revue des 
troupes ; 8c la première chofe que fit le préfet, ce fut 
de lui faire donner un foufflet en pleine aflemblée. 

Les 
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Les longs difcours du magiftrat Se des âccafés font 
dignes de Thiftorien. Il finit par faire mourir les fept 
frères dans des fuppliccs di£férens, comme les enfans 
de 5^' Symphorojc. Ce n'cft qu'un double emploi. Mais 
pour S^^ Félicité il la laiffe là &: n'en dit pas un mot. 

3°. Saint Poly carpe. 

Eujèhe raconte que 5' Polycarpc ayant connu t^ 
fongc qu'il ferait brûlé dans trois jours , en avertit 
fes amis. Le légendaire ajoute que le lieutenant de 
police de Smyrne , nommé Hérode , le fit prendre par 
fes archers , qu'il fut livré aux bêtes dans l'amphi- 
théâtre , que le ciel s'entr'ouvrit , & qu'une voix célcftc 
lui cria : Bon courage , Polycarpe; que l'heure de lâcher 
les lions fur l'amphithéâtre étant paOee , on alla 
prendre dans toutes les maifons du bois pour le brûler; 
que le faint s'adrefla au Dieu des archanges , ( quoique 
le mot d'archange ne fût point encore connu) qu'alors 
les flammes s'arrangèrent autour de lui en arc de 
triomphe fans le toucher ; que fon corps avait M odeur 
£ un pain cuit; mais qu'ayant réfifté au feu, il ne put 
fe défendre d'un coup de fabre ; que fon fang éteignit 
le bûcher , & qu'il en fortit une colombe qui s'envola 
droit au ciel. On ne fait pas précifément dans quelle 
planète. 

4®. De faint Ptolomée. 

Nous fuîvons Tordre de dom Ruinart; maïs nous 
ne voulons point révoquer en doute le martyre de 
5' Ptolomèec{\x\ eft tiré de l'apologétique de S'JuJlin. 

Nous pourrions former quelques difficultés fur la 
femme accufée par fon mari d'être chrétienne , Se qui 

DiEiionn. philojoph. Tome VI. C 
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le prévint en lui donnant le libelle de divorce. Nous 
pourrions demander pourquoi , dans cette hiftoire, 
il n'eft plus queftion de cette femme ? Nous pourrions 
faire voir qu'il n était pas permis aux femmes du 
temps de Marc-Aurèle de demander à répudier leurs 
maris , que cette permiffion ne leur fut donnée que 
fous Tempereur Julien , & que Thiftoire tant répétée 
de cette chrétienne qui répudia fon mari , ( tandis 
qu'aucune païenne n'avait ofé en venir là ) pourrait 
bien n'être qu'une fable ; mais nous ne voulons point 
élever de difputes épineufes. Pour peu qu'il y ait de 
vraifemblance dans la compilation de dom Ruinart , 
nous refpeâons trop le fujet qu'il traite pour faire des 
obje6Hons. 

Nous n en ferons point fur la lettre des Eglifes de 
Vienne 8c de Lyon , quoiqu'il y ait encore bien des 
obfcurités : mais, on nous pardonnera de défendre la 
mémoire du grand Marc-AurêU outragée dans la vie 
de fainl Symphorten de la ville d'Autun , qui était 
probablement parent de S^' Spnphoroje. 

5°. Defainl Symphorien dAulun. 

La légende, dont on ignore l'auteur, commence 
ainfi : ?» L'empereur Marc-AurèU venait d'exciter une 
j> eiFroyable tempête contre TEglife, Se fes édits fou- 
fï droyans attaquaient de tous côtés la religion de 
5> Jesus-Christ , lorfque 5' Symphorien vivait dans 
>5 Autun dans tout l'éclat que peut donner une haute 
jî naiffance & une rare vertu. Il était d'une famille 
>j chrétienne, & l'une des plus confidérables de la 

99 ville, Sec. 99 
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Jamais Marc-AuréU ne donna d'cdit fanglant 
contre les chrétiens. C'eft une calomnie très-condam- 
nable. Tillemont lui-même avoue que ce fut U meilleur 
prince qu aient jamais eu les Romains , que Jon régne 
fut un^ècU dor , 6* quil vérifia ce quildifaitfouvent 
d après Platon , que les peuples ne feraient heureux que 
quand les rois feraient philo fophes. 

De tous les empereurs ce fut celui qui promulgua 
les meilleures lois ; il protégea tous les fages & ne 
perfécuta aucun chrétien , dont il avait un grand 
nombre à fon fervice. 

Le légendaire raconte que 5' Symphorien ayant 
refufé d adorer Cybéle , le juge de la ville demanda : 
Qui efi cet homme-là ? Or il cft impoffibie que le juge 
d'Autun n'eût pas connu Thomme le plus confidérable 
d'Autun. 

On le fait déclarer par la fentence coupable de 
lèle-majefté divine ù humaine. Jamais les Romains 
n'ont employé cette formule , & cela feul ôterait 
toute créance au prétendu martyre d'Autun. 

Pour mieux repouffer la calomnie contre la mémoire 
facrée de Marc-Auréle , mettons fous les yeux le difcours 
de Méliton, évéque de Sarde, à ce meilleur des empe- 
reurs , rapporté mot à mot par Eufcbe. 

f > (û ) La fuite continuelle des heureux fuccès qui 
99 font arrivés à l'empire, fans que fa félicité ait été 
99 troublée par aucune difgrace , depuis que notre 
99 religion qui était née avec lui s'eft augmentée dans 
9 9 fon fcin , eft une preuve évidente qu'elle contribue 
99 notablement à fa grandeur 8c à fa gloire. Il n'y a 
99 eu entre les empereurs que Néron ic Domitien , 

(a ) Eufebe , pa^ 187 , tnduâion de Covjin in-4<'. 

C 2 
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i9 qui, étant trompés par certains impofteurs , ont 
5> répandu contre nous des calomnies , qui ont trouvé 
99 félon la coutume quelque créance parmi le peuple. 
5> Mais vos très-pieux prédécefleurs ont corrigé 
f> l'ignorance de ce peuple , & ont réprimé par 
99 des édits publics la hardiefle deceuxquicntrcpren- 
99 draient de nous faire aucun mauvais traitement. 
99 Adrien , votre aïeul , a écrit en notre faveur à 
9 9 Fundanus gouverneur d'Afie, & à pluiieurs autres. 
99 L'empereur votre père , dans le temps que vous 
9 9 partagiez avec lui les foins du gouvernement , a 
99 écrit aux habitans de Larifle, de Theflalonique , 
99 d'Athènes, 8c enfin à tous les peuples de la Grèce , 
99 pour réprimer les féditions & les tumultes qui 
99 avaient été excités contre nous. 99 

Ce paffage d'un évêque très-pieux , très-fagc 8c 
très-véridique , fuffit pour confondre à jamais tous 
les menfonges des légendaires , qu on peut regarder 
comme la bibliothèque bleue du chriflianifme. 

6°. D'une autre Jainte Félicité, ir/aifite Perpétue. 

S' I L était queftion de contredire la légende de 
Félicité 8c de Perpétue , il ne ferait pas difficile de faire 
voir combien elle eft fufpcâe. On ne connaît ces 
martyres de Carthage que par un écrit fans date de 
réglife de Salzbourg. Or il y a loin de cette partie 
de la Bavière à la Goulette. On ne nous dit pas fous 
quel empereur cette Félicité ic cette Perpétue reçurent 
la couronne du dernier fupplice. Les vifions prodi- 
gieufes dont cette hiftoire eft remplie ne décèlent 
pas un hiftorien bien fage. Une échelle toute • d or 
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bordée de lances & d'épées , un dragon au haut de 
réchelle , un grand jardin auprès du dragon , des 
brebis dont un vieillard tirait le lait , un réfervoir 
plein d'eau , un flacon d'eau dont on buvait fans 
que Teau diminuât ; 5'' Perpétue fe battant toute nue 
contre un vilain égyptien , de beaux jeunes gens tout 
nus qui prenaient fon parti ; elle-même enfin deve- 
nue homme & athlète très-vigoureux ; ce font-là , 
ce me femble , des imaginations qui ne devraient pas. 
entrer dans un ouvrage refpeâable. 

Il y a encore une réflexion très-importanteàfaîre; 
c'eft que le flyle de tous ces récits de martyres arrivés 
dans des temps fi difFérens , eft par-tout femblable » 
par-tout également puéril & ampoulé. Vous retrouvez 
les mêmes tours , les mêmes phrafcs dans Ihiftoirc 
d'un martyre fous Domitien , 8c d'un autre fous 
Galérius. Ce font les mêmes épithètes , les mêmes 
exagérations. Pour peu qu'on fe connaifle en ftyle , 
on voit qu'une même main les a tous rédigés. 

Je ne prétends point ici faire un livre contre dont 
Ruinart ; & en refpeâant toujours , en admirant, en 
invoquant les vrais martyrs avec la fainte Ëglife , je 
me bornerai à faire fentir , par un ou deux exemples 
frappans» combien il eft dangereux de mêler ce qui 
n eft que ridicule avec ce qu'on doit vénérer. 

7°. De S' Théodote de la ville dAncin , ér des 
Jept vierges , écrit par Nilus témoin oculaire , 
tiré de Bollandus. 

Plusieurs critiques , aufli éminens en lagefle qu'en 
vraie piété, nous ont déjà fait connaître que la 
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légende de 5' Théodote le cabaretier cft une profa- 
nation 8c une efpèce d'impiété , qui aurait dû être 
fupprimée. Voici Thiftoirc de Théodote. Nous emploie- 
rons fouvent les propres paroles des AQcs fincèrcs 
recueillis par dom RuinarL 

Son métier de cabaretier lui fournijfait les moyens 
(T exercer Jesfonâions épijcopaies. Cabaret illuflre, conjacré 

à la piété ir non à la débauche Tantôt Théodotô 

était médecin , tantôt il fournijfait de bons morceaux aux 

Jidelles. On vit un cabaret être aux chrétiens ce que V arche 

deNoéfut à ceux que Dieu voulut fauver du déluge, (b) 

Ce cabaretier Théodote fe promenant près du fleuve 
Halis avec fes convives vers un bourg voifin de la 
ville d'Ancire, un gazon frais ù mollet leur préfentait 
un lit délicieiÀx ; unefource qui fortait à quelques pas de 
là au pied dun rocher , ù qui par une route couronnée de 
fleurs venait fe rendre auprès deux pour les déf altérer , 
leur offrait une eau claire ù pure. Des arbres fruitiers 
mêlés darbres fauvages leur foumiffaient de t ombre ù des 
fruits , ir une bande de favans rojjignols , que des cigales 
relevaient de temps en temps , y formaient un charmant 
concert ire. 

Le curé du lieu , nommé Fronton , étant arrivé , & 
le cabaretier ayant bu avec lui fur Therbe , dont le 
verd naifjant était relevé par les nuances diverfes du 
divers coloris de% fleurs , dit au curé : Ah , père , quel 
plaifir il y aurait à bâtir ici une chapelle ! Oui , dit 
Fronton , mais il faut commencer par avoir des reliques. 
Alla , allez , reprit S^ Théodote , vous en aurez bientôt 

( ^ ] Ce qui cft en lettres italiques eft mot à mot dans les Aâfsjîncèns , 
tout le rcftc cft entièrement confonnè. On Ta feulement abrégé pour 
éviter Tennui du fiyle déclamatoire de ces aâcs. 
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Jur ma parole^ ù voici mon anneau que je vous donne pour 
gage , bâlijfei vile la chapelle. 

Le cabaretier avait le don de prophétie , 8c favait 
bien ce qu'il difait. Il s'en va à la ville d'Ancirc , 
tandis que le curé Fronton fc met à bâtir. Il y trouve 
laperfécution la plus horrible .qui durait depuis très- 
long- temps. Sept vierges chrétiennes , dont la plus 
jeune avait foixante fe dix ans , venaient d'être con- 
damnées, félon l'ufage, à perdre leur pucelage par le 
miniflère de tous les jeunes gens de la ville. La 
jeunefle d'Ancire , qui avait probablement des affaires 
pluspreflantcs , ne s'emprefla pas d'exécuter la fentencc. 
Il ne s'en trouva qu'un qui obéit à la juftice. Il 
s'adrefla à 5'' Thécuje , & la mena dans un cabinet 
avec une valeur étonnante. Thécuje fejetaàfes genoux, 
& lui dit : Pour Dieu , mon fils, un peu de vergogne; 
voyez ces yeux éteints , cette chair demi-morte , ces rides 
pleines de crajfe, que foixante ù dix ans ont creufécsfur mon 

front , ce vif âge couleur de terre quittez des penfées 

fi indignes d'un jeune homme comme vous , Jesus-Christ 
vous en conjure par ma bouche. Il vous le demande comme 
une grâce f ù fi vous la lui accordez vous pouvez attendre 
tout cU fa reconnaiffance. Ce difcours de la vieille & 
fon vifage firent rentrer tout-à-coup l'exécuteur en 
lui-même. Les fept vierges ne furent point déflorées. 

Le gouverneur irrité chercha un autre fupplice; il 
les fit initier fur le champ auxmyftères de Diane Se de 
Minerve. Il eft vrai qu'on avait inftitué de grandes 
fêtes en l'honneur de ces divinités ; mais on ne connaît 
point dans l'antiquité les myftères de Minerve & de 
Diane. «S' Jiil , intime ami du cabaretier Théodote , 
auteur de cette hifioire merveiUeufe » n'était pas au fait. 

C 4 
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On mit , félon lui , les fept belles demoifelles 
toutes nues fur le char qui portait la grande Diaru 
ic la fage Minerve au bord d'un lac voifin. Le Thucy- 
dide S^ Nil parait encore ici fort mal informé. Les 
prêtrefies étaient toujours couvertes d'un voile ; & 
jamais les magiftrats romains n ont fait fervir la déefie 
de la chafieté 8c celle de la fagefle par des filles qui 
montraflent aux peuples leur devant Se leur derrière. 

iS' Nil ajoute que le char était précédé par deux 
chœurs de ménades qui portaient le thyrfe en main. 
5' Nil a pris ici les prêtreffes de Minerve pour celles de 
Bacchus. 11 n'était pas verfé dans la liturgie d'Ancire. 

Le cabaretier en entrant dans la ville vit ce funefte 
fpeftaclc, le gouverneur , les ménades, la charrette. 
Minerve , Diane & les fept pucelles. Il court fe mettre 
en oraifon dans une hutte avec un neveu de S^' Thécuje. 
Il prie le ciel que ces fept dames foient plutôt mortes 
que nues. Sa prière eft exaucée ; il apprend que les 
fept filles au lieu d être déflorées ont été jetées dans 
le lac , une pierre au cou , par ordre du gouverneur. 
Leur virginité eft en fureté. A cette notwelle le Jaint Je 
relevant de terre , ù Je tenant Jur les genoux , tourna Jes 
yeux vers le ciel ; ù parmi Us divers mouvemens d amour ^ 
de joie ù de reconnaijfance quil rejfentait , il dit : Je 
vous rends grâces , Seigneur ^ de ce que vous nouez pas 
rejeté la prière de votre Jerviteur. 

Il s endormit , 6" pendant Jon Jommeil , 5'' Thicuje la 
plus jeune des noyées lui apparut. Eh quoi ! monjils 
Théodote , lui dit-elle , vous dormez Jans penjer à nous ; 
avez-vous oublié Ji tôt les Joins que f ai pris devotrejeunejfe ? 
NeJouJJrez pas , mon cher Théodote , que nos corps Joient 
mangés des poijfons. Allez au lac^ mais gardei-vous dun 
traître. 
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Ce traître était 1)C propre neveu de S'^ Thicuje. 

J omets ici une faule d'aventures miraculeufes qui 
arrivèrent au cabaretier pour venir à la plus importante. 
Un cavalier célefte armé de toutes pièces , précédé 
d'un flambeau célefte , defcend du haut de Tempyrée , 
conduit au lac le cabaretier au milieu des tempêtes « 
écarte tous les foldats qui gardaient le rivage , 8c donne 
le temps à Théodote de repécher les fept vieilles &: de 
les enterrer. 

Le neveu de Thicujt alla malheureufcment tout dire. 
On faifit 'théodote , on cffaya en vain pendant trois 
jours tous les fupplices pour le faire mourir. On ne 
put en venir à bout qu'en lui tranchant la tête ; opé- 
ration à laquelle les faints ne réfiftent jamais. 

Il reftaît de l'enterrer. Son ami le curé Fronton ^ 
à qui Théodote en qualité de cabaretier avait donhé 
deux outres remplies de bon vin , enivra les gardes 
& emporta le corps. Alors Théodote apparut en corps 
& en ame au curé : Hé bien , mon ami , lui dit-il , 
ne t'avais>je pas bien dit que tu aurais des reliques 
pour ta chapelle ? 

C'cft-là ce que rapporte S' JVi7 , témoin oculaire ^ 
qui ne pouvait être ni trompé ni trompeur ; c'eft-là 
ce que tranfcrit dom Ruinart comme un a<Se fincère. 
Or tout homme fénfé, tout chrétien fagelui deman-^ 
dcra fi on s'y ferait pris autrement pour déshonorer 
la religion la plus fainte, la plus augufte de la terre, 
& pour la tourner en ridicule. 

Je ne parlerai point des onze mille vierges , je ne 
difcuterai point la fable de la légion thébaine, com- 
pofée, dit l'auteur, de fix mille fix cents hommes, 
tous chrétiens venant d'Orient par le mont S' Bernard , 
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martyrifée Tan 286 , dans le temps de la paix de 
TEglife la plus profonde , Se dans une gorge de mon- 
tagne où il eft impofiible de mettre trois cents hommes 
de front ; fable écrite plus de cent cinquante ans 
après révénement ; fable dans laquelle il eft parlé 
d'un roi de Bourgogne qui n exiftait pas ; fable enfin 
reconnue pour abfurde par tous les favans qui n ont 
pas perdu la raifon. 
Je m'en tiendrai au prétendu martyre de 5^ Romain. 

8°, Du martyre de S' Romain. 

5' Romain voyageait vers Antioche ; il apprend que 
le juge AJclépiade fefait mourir les chrétiens. Il va le 
trouver & le défie de le faire mourir. AJclépiade le 
livre aux bourreaux : ils ne peuvent en venir à bout. 
On prend enfin le parti de le brûler. On apporte des 
fagots. Des juifs qui paflaient fe moquent de lui ; ils 
lui difcnt que Dieu tira de la fournaife Sidrac , Mijac 
ic Abdenago ; mais que Jesus-Christ laiflc brûler 
fes fcrviteurs. Auflitôt il pleut, & le bûcher s'éteint. 

L'empereur , qui cependant était alors à Rome , 8c 
non dans Antioche , dit que le ciel Je déclare pour 
S^ Romain , 6* quil ne veut rien avoir à démêler avec le 
Dieu du ciel. Voilà ^ continue le légendaire, (c) notre 
Ananias délivré du Jeu atiffi-bien que celui des Juifs. Mais 
Afclépiade , homme Jans honneur , Jit tant par Jes bajfcs 
Jlatteries , quil obtint quon couperait la langue à S^ Romain. 
Un médecin qui Je trouva là coupe la langue au jeune 
homme , ù t emporte cha lui proprement enveloppée dans un 
morceau de Joie. 

( c ) Le IcgencUiie ne fait ce qu^il dit avec (on Àntadês. 
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Lanatome nous apprend , <Jr t expérience le confirme , 
quun homme ne peut vivre Jans langue. 

Romain fut ^conduit en prijon. On nous a lu pluftmrs 
fois que le 5' Efprit defcendit en langue de feu ; mais 
S* Romain qui balbutiait comme Mot Je , tandis quil n avait 
quune langue de chair , commença à parler dijlinâement 
dès quil nen eut plus. 

On alla conter le miracle à Afclépiade comme il était avec 
Tempereur. Ce prince foupçonna le médecin de t avoir 
trompé ; le juge menaça le médecin de le faire mourir. 
Seigneur , lui dit-il , jai encore chez moi la langue que 
fai coupée à cet homme ; ordonnez quon m en donne un qui 
ne foit pas comme celui-ci fous une proteHion particulière 
de Dieu , permettez que je lui coupe la langue jufquà 
t endroit oit celle-ci a été coupée ; s il nen meurt pas je 
confens quon mefajfe mourir moi-mime. Là-deffus on fait 
venir un homme condamné à mort ; ù le médecin ayant 
pris la mefurefur la langue de Romain , coupe à la mime 
défiance celle du criminel; mais à peine avait-il retiré f on 
rajotr que le criminel tombe mort. Ainfi le miracle fut 
avéré à la gloire de DiEU h à la confolation desjidelles. 

Voilà ce que dom Ruinart raconte férieufementî 
prions Dieu pour le bon fens de dom Ruinart. 

SECTION II. 

VJOMMENT fe peut-il que dans le ficelé éclairé ou 
nous fommes, on trouve encore des écrivains favans 
&: utiles qui fuivent pourtant le torrent des vieilles 
erreurs , Se qui gâtent des vérités par des fables reçues? 
ils comptent encore l'ère des martyrs de la première 
année de Tempire de Dioclétien , qui était alors bien 
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éloigné de martyrifer perfonne. Ils oublient que la 
femme Prijca était chrétienne , que les principaux 
officiers de fa maifon étaient chrétiens , qu'il les 
protégea conftamment pendant dix -huit années ; 
qu'ils bâtirent dans Nicomédie une églife plus fomp- 
tueufe que fon palais , & qu'ils n'auraient jamais été 
perfécutés s'ils n'avaient outragé le céfar Galérius. 

Eft-il poffible qu'on ofe redire encore que Dioclétien 
mourut de rage^ de dijejpoir b de mijère^ lui qu'on vie 
quitter la vie en philofophe comme il avait quitté 
l'empire ; lui qui , foUicité de reprendre la puiflance 
fuprême, aima mieux cultiver fes beaux jardins de 
Salone que de régner encore fur l'univers alors 
connu ? 

O compilateurs , ne ceflerez-vous point de compiler ! 
vous avez utilement employé vos trois doigts , em- 
ployez plus utilement votre raifon. 

Quoi ! vous me répétez que S^ Pierre régna fur les 
fidelles à Rome pendant vingt-cinq ans , & que Néron 
le fit mourir la dernière année de fon empire lui 8c 
5' Patd^ pour venger la mort de Simon le magicien à 
qui ils avaient cafle les jambes par leurs prières ! 

C'eft infulter le chrillianifme que de rapporter ces 
fables , quoiqu'avec une très-bonne intention. 

Les pauvres gens qui redifent encore ces fottifcs 
font des copiftes qui remettent en in-oSlavo ou en 
in-douze d'anciens in-folio que les honnêtes gens ne 
lifent plus, 8c qui n'ont jamais ouvert un livre de 
faine critique. Ils reflaffent les vieilles hiftoires de 
l'Eglife ; ils ne connaiffent ni Midleton , ni Dodwell, ni 
Bruker , ni Dumoidin , ni Fabricius , ni Grabes , ni même 
Dupin , ni aucun de ceux qui ont porté depuis peu 
la lumière dans les ténèbres. 
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SECTION III. 



Oi 



'N nous berne de martyres à faîte poufifer de 
rire. On nous peint les Tùus^ les Trajans , les Marc-- 
Aurèles , ces modèles de vertu , comme des monftres 
de cruauté. Fleuri abbé du Loc-Dieu a déshonoré 
fon hifloire cccléfiaftique par des contes qu'une vieille 
femme de bon fens ne ferait pas à des petits enfans. 

Peut -on répéter férieufement que les Romains 
condamnèrent fept vierges de foixante Se dix ans 
chacune à pafler par les mains de tous les jeunes 
gens de la ville d'Ancire, eux qui puniflaient de mort 
les veflales pour la moindre galanterie ? 

C*eft apparemment pour faire plaifir aux cabaretiers 
qu on a imaginé qu'un cabareder chrétien , nommé 
Théodott, pria Dieu de faire mourir ces fept vierges 
plutôt que de les expofer à perdre le plus vieux des 
pucelages. Dieu exauça le cabaretier pudibond , & 
le proconful fit noyer dans un lac les fept demoifelles» 
Dès qu'elles furent noyées , elles vinrent fe plaindre 
à Tkiodote du tour qu'il leur avait joué , Se le fup* 
plièrent inftamment d'empêcher qu'elles ne fufient 
mangées des poifibns. Théodote prend avec lui trois 
buveurs de fa taverne , marche au lac avec eux , 
précédé d'un flambeau célefte Se d'un cavalier célcfte , 
repêche les fept vieilles , les enterre , Se finit par être 
décapité. 

DiocUtien rencontre un petit garçon nommé JairU 
Romain qui était bègue ; il veut le faire brûler parce 
qu'il était chrétien ; trois juifs fe trouvent là & fe 
mettent à rire de ce que Jesus-Christ laifle brûler 
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un petit garçon qui lui appartient ; ils crient que leur 
religion vaut mieux que la chrétienne, puifque Dieu 
a délivré Sidrac , Mijac 8c Abdaiago de la fournaife 
ardente. Auflltôtles flammes qui entouraient le jeune 
Romain , fans lui faire mal , fe féparent 8c vont brûler 
les trois juifs. 

L'empereur tout étonné dit qu'il ne veut rien avoir 
à démêler avec Dieu; mais un juge de village moins 
fcrupuleux condamne le petit bègue à avoir la langue 
coupée. Le premier médecin de Tempcreur eft affez 
honnête pour faire l'opération lui-même ; dès qu'il a 
coupé la langue au petit Romain , cet enfant fe met à 
jafer avec une volubilité qui ravit toute laflemblée 
en admiration. 

On trouve cent contes de cette efpèce dans les 
martyrologes. Oh a cru rendre les anciens Romains 
odieux , 8c on s'eft rendu ridicule. Voulez-vous de 
bonnes barbaries bien avérées , de bons maflacres 
bien conftatés , des ruifleaux de fang qui aient coulé 
en effet , des pères , des mères , des maris , des 
femmes , des enfans à la mamelle réellement égorgés 
8c entalfés les uns fur les autres? Monfbres perfécu- 
teurs , ne cherchez ces vérités que dans vos annales : 
vous les trouverez dans les croifades contre les Albi- 
geois , dans les malfacres de Mérindol ic de Cabrière, 
dans l'épouvantable journée de la S' Barthelemi, 
dans les malfacres de l'Irlande rdans les vallées des 
Vaudois. Il vous fied bien , barbares que vous êtes , 
d'imputer aux meilleurs des empereurs des cruautés 
extravagantes , vous qui avez inondé l'Europe dé 
fang , 8c qui l'avez couverte de corps expirans pour 
prouver que le même corps peut être en mille endroits 
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à la fois , 8c que le pape peut vendre des indulgences ! 
CcITez de calomnier les Romains vos légiûateurs ; 
Se demandez pardon à Dieu des abominations de 
vos pères. 

Ce n'eft pas le fupplice, dites-vous, qui fait le 
martyre , c'eft la caufe. Hé bien , je vous accorde 
que vos viâimes ne doivent point être appelées du 
nom de martyr , qui lignifie témoin ; mais quel nom 
donnerons-nous à vos bourreaux ? les Phdaris fe les 
Biffiris ont été les plus doux des hommes en compa« 
raifon de vous : votre inquiûtion, quifubiifte encore, 
ne fait-elle pas frémir la raifon , la nature , la religion? 
Grand Dieu ! fi on allait mettre en cendre ce tribunal 
infernal , déplairait-on à vos regards vengeurs ? 

MASSACRES. 



JL L eft peut-être auffi difficile qu inutile de favoîr 
fi maizacrium , mot de la baffe latinité , a fait maffacre , 
ou fi maffacre a fait maxiacrium. 

Un maffacre fignifie un nombre d'hommes tués. Il 
j tut hier un grand majfacre près de Varjovie , prés de 
Cracovie. On ne dit point , il sejl fait le majfacre (Sun 
homme ; & cependant on dit, un homme a été maffacre; 
en ce cas on entend qu'il a été tué de plufieurs coups 
avec barbarie. 

La poëfie fe fert du mot maffacre pour tué , affafOné. 

Que par fes propres mains fbn père maffacre. 

CINNA. 
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Un Anglais a fait un relevé de tous les maflacres 
perpétrés pour caufe de religion depuis les premiers 
fiècles de notre ère vulgaire. ( * ) 

J'ai été fortement tenté d'écrire contre cet auteur 
anglais ; mais fon mémoire ne m'ayant point paru 
enflé , je me fuis retenu. Au reflc , j'efpère qu'on 
n'aura plus de pareils calculs à fair^. Mais à qui en 
aura-t-on Tobligation ? 

M A T I E R £• 

SECTION PREMIERE. 

Dialogue poli entre un énergumine ir un philofophe. 
l'energumene. 



o 



ui, ennemi de Dieu k des hommes, qui crois 
que Dieu eft tout-puiffant , & qu'il eft le maître 
d'ajouter le don de la penfée à tout être qu'il dai- 
gnera choifir , je vais te dénoncer à monfeigneur 
l'inquifiteur , je te ferai brûler; prends garde à toi , 
je t'avertis pour la dernière fois. 

LE PHILOSOPHE. 

Sont-ce là vos argumens ? cft-ce ainfi que vous 
cnfeignez les hommes ? j'admire votre douceur. 
l'energumene. 

Allons , je veux bien m'apaifer un moment en 
attendant les fagots. Réponds-moi , qu'eft-ce que 
l'efprit ? 

LE PHILOSOPHE. 

Je n'en fais rien. 

( * ) Voytt Touvragc intitulé Diiu t les kmms. Pkilo/opkie\ tome II. 

s l'energumene. 
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l'energumene. 
Qu cft-ce que la matière ? 

LE PHILOSOPHE. 

Je n'en fais pas grand'chofe. Je la crois étendue , 
folide, réfiftante, gravitante, divifible, mobile; Dieu 
peut lui avoir donné mille autres qualités que j'ignore. 

l'energumene. 
Mille autres qualités , traître ; je vois où tu veux 
venir ; tu vas me dire que Dieu peutanimer la matière , 
qu'il a donné Finftinâ aux animaux » qu il eft le maître 
de tout. 

LE philosophe. 

Maïs il fe pourrait bien faire qu'en effet il eût 
accordé à cette matière bien des propriétés que vous 
ne fauriez comprendre. 

l' E N E R G U M £ N £. 

Que je ne faurais comprendre, fcélérat! 

LE philosophe. 

Oui , fa puiilance va plus loin que votre enten- 
dement. 

l'energumene. 
Sa puiilance , fa puifiance ! vrai difcours d'athée. 

le philosophe. 
J^ pourtant pour moi le témoignage de plulieurs 
faints pères. 

l'energumene. 
Va , va , ni Dieu » ni eux , ne nous empêcheront 
de te faire brûler vif; c'eft un fupplice dont on pupit 
les parricides & les philofophes qui ne font pas de 
notre avis. 

Diaionn. philofoph. Tome VI. D 
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LE PHILOSOPHE. 

£ft-ce le diable , ou toi qui a inventé cette manière 
d'argumenter ? 

l'energumene. 

Vilain poffédé , tu ofes me mettre de niveau avec 
le diable ! 

( Ici Vénergumènc donne un grand JouffUi au philojophe 
qui le lui rend avec ufure. ) 

LE PHILOSOPHE. 

A moi les philofophes. 

l'energumene. 
A moi la fainte Hermandad. 

( Ici une demi-douzaine de philofophes arrivent £un 
colé , ù on voit accourir de lautre cent dominicains avec 
cent familiers de rinquifition ù cent alguaiils. La partie 
nejl pas tenable. ) 

SECTION II. 

J^E S fages à qui on demande ce que c'eftque lame » 
répondent qu ils n en faventrien. Si on leur demande 
ce que c'eft que la matière , ils font la même réponfe. 
Il eft vrai que des profefleurs, 8c furtout des écoliers, 
favent parfaitement tout cela ; & quand ils ont répété 
que la matière eft étendue %z divifible , ils croient 
avoir tout dit ; mais quand ils font priés de dire ce 
que c'eft que cette chofe étendue , ils fe .trouvent 
embarrafies. Cela eft compofé départies , difent-ils; &: 
ces parties de quoi font-elles compofées? Les élémens 
de ces parties font-ils divifibles ? Alors ou ils font 
muets, ou ils parlent beaucoup, ce qui eft également 
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fufpeâ. Cet être prefque inconnu, quon nomme 
matière, eft-il étemel ? Toute l'antiquité la cru. 
A-t-il par lui-même la force aftive? Plufieurs philofo- 
phes Font penfé. Ceux qui le nient font-ils en droit 
de le nier? Vous ne concevez pas que la matière puifle 
avoir rien par eUe-même. Mais comment pouvez-vous 
affurcr qu elle n a pas par elle-même les propriétés 
qui lui font néceflaires ? Vous ignorez quelle efl fa 
nature , 8c vous lui rcfufez des modes qui font pour- 
tant dans fa nature ; car enfin , dès qu elle cft , il faut 
bien qu'elle foit d'une certaine façon , qu'elle foît 
figurée; 8c dès qu'elle eftnéceflairement figurée, eft-il 
impoflible qu'il n'y ait d'autres modes attachés à fa 
configuration ? La matière exifte , vous ne la connaiflez 
que par vos fenfations. Hélas ! de quoi fervent toutes 
les fubtilités de l'efprit depuis qu'on raifonne ? La 
géométrie nous a appris bien des vérités , la meta- 
phyfique bien peu. Nous pefons la matière^ nous la 
mefurons , nous la décompofons ; 8c au-delà de ces 
opérations groflières , fi nous voulons faire un pas , 
nous trouvons dans nous Timpuiflance , 8c devant 
nous un abyme. 

Pardonnez de grâce à l'univers entier qui s'eft trompé 
en croyant la matière exiftante par elle-même. Pou- 
vait-il faire autrement ? comment imaginer que ce 
qui eft fans fucceflion n'a pas toujours été? S'il n'était 
pas néceffaire que la matière exiftât , pourquoi exifte- 
telle ? Et s'il fallait qu'elle fût , pourquoi n'aurait-elle 
pas été toujours? Nul axiome n'a jamais été plus 
univerfellemcnt reçu que celui-ci : Rien ne ft fait de 
rien. En effet le contraire eft incompréhenfible. Le 
chaos a chez tous les peuples précédé l'arrangement 

D 2 



Digitized by 



Google 



52 MATIERE. 

qu'une maîn divine a fait du inonde entier. L'éternité 
de la matière n'a nui chez aucun peuple au culte de 
la Divinité. La religion ne fut jamais effarouchée 
qu'un Dieu étemel fût reconnu comme le maître 
d'une matière éternelle. Nous fommes affez heureux 
pour favoir aujourd'hui par la foi , que Dieu tira la 
matière du néant ; mais aucune nation n'avait été 
înftruite de ce dogme ; les Juifs même l'ignorèrent. Le 
premier verfct de la Genèfe dit que les Dieux Elom , 
non pas Eloï, firent le ciel & la terre ; il ne dit pas 
que le ciel & la terre furent créés de rien. 

Philon , qui eft venu dans le feul temps où les Juifs 
aient eu quelque érudition , dit dans fon chapitre de 
la création : n Dieu étant bon par fa nature n'a point 
9 9 porté envie à la fubftance , à la matière, qui par 
9 9 elle-même n avait rien de bon, qui n'a de fa nature 
9 9 qu'inertie, confufion, défordre. Il daigna la rendre 
9 9 bonne de mauvaife qu'elle était. 99 

L'idée du chaos débrouillé par un Dieu fc trouve 
dans toutes les anciennes théogonies. Héfiodc répé- 
tait ce que penfait TOrient , quand il difait dans £a 
théogonie : îj Le chaos eft ce qui a exifté le premier. 99 
OvicU était Tinterprète de tout l'empire romain , 
quand il difait : 

Sir uhi difpqfilam qujfyuisjuit ille Deotum 
Congtriemjecuit. 

La matière était donc regardée entre les mains de 
Dieu comme largille fous la roue du potier, s'il eft 
permis de fe fervir de ces faibles images pour en 
exprimer la divine puiffance. 
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La matière étant étemelle devait avoir des pro-^ 
priétés éternelles , comme la configuration , la force 
dHnertie , le mouvement & la divifibilité. Mais cette 
divifibilité n'eft que la fuite du mouvement ; car fans 
mouvement rien ne fe divife , ne fe fépare , ni ne s'ar- 
range. On regardait donc le mouvement comme 
eflentiel à la matière. Le chaos avait été un mouve- 
ment confus ; & Tarrangement de Tunivers un mou- 
vement régulier imprimé à tous les corps par le maître 
du monde. Mais comment la matière aurait-elle le 
mouvement par elle-même ? Comme elle a , félon tous 
les anciens « 1 étendue & l'impénétrabilité. 

Mais on ne la peut concevoir fans étendue , 8c on 
peut la concevoir fans mouvement ? A cela on répon- 
dait : Il eft impofCble que la matière ne foit pas 
perméable ; or étant perméable , il faut bien que 
quelque chofe pafle continuellement dans fes pores; 
à quoi bon des paffages fi rien n y pafle ? 

De réplique en réplique on ne finirait jamais ; le 
fyftème de la matière étemelle a de très-grandes diffi- 
cuUés comme tous les fyflèmes. Celui de la matière 
formée de rien n eft pas moins incompréhenfible. U 
faut l'admettre, Se ne pas fe flatter d'en rendre raifon; 
la philofopbie ne rend point raifon de tout. Que de 
cbofes incompréhenfibles n'eft-on pas obligé d'ad- 
mettre , même en géométrie ! Conçoit-on deux lignes 
qui s'approcheront toujours, & qui ne fe rencontreront 
jamais ? 

Les géomètres à la vérité nous diront : Les pro* 
priétés des afymptotes vous font démontrées ; vous 
ne pouvez vous empêcher de les admettre ; mais la 
création ne Teft pas, pourquoil'admettez-vous? Quelle 
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difficulté trouvez-vous à croire comme toute lantî- 
quité la matière étemelle ? D'un autre côté le théo- 
logien vous preflera & vous dira : Si vous croyez la 
matière étemelle , vous reconnaiffez donc deux prin- 
cipes, Dieu & la matière, vous tombez dans Terreur 
de Xoroajlrc , de Manés. 

On ne répondra rien aux géomètres , parce que ces 
gens-là ne connaiflent que leurs lignes , leurs furfaces 
& leurs folides ; mais on pourra dire au théologien : 
En quoi fuis-je manichéen ? voilà des pierres qu'un 
architeâe n'a point faites ; il en a élevé un bâtiment 
immenfe ; je n'admets point deux architeâes ; les 
pierres brutes ont obéi aU pouvoir & au génie. 

Heureufement quelque fyftème qu'on embraflc , 
aucun ne nuit à la morale ; car qu'importe que la 
matière foit faite ou arrangée ? Dieu eft également 
notre, maître abfolu. Nous devons être également 
vertueux fur un chaos débrouillé , ou fur un chaos 
créé de rien , prefqu'aucune de ces queftions meta- 
phyfiques n'influe fur la conduite de la vie ; il en eft 
des difputes comme des vains difcours qu'on tient à 
la table ; chacun oublie après diner ce qu'il a dit , & 
va où fon intérêt & fon goût l'appellent. 



MECHANT. 



o. 



' N nous crie que la nature humaine eft eflentiel- 
lement perverfe, que l'homme eft né enfant du diable 
& méchant. Rien n'eft plus mal avifé ; car, mon ami , 
toi qui me prêches que tout le monde eft né pervers, 
tu m'avertis donc que tu es né tel , qu'il faut que je 
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me défie de toi comme d'un renard ou d'un crocodile. 
Oh point ! me dis-tu, je fuis régénéré , je ne fuis 
ni hérétique niinfideile, on peut fe fier à moi. Mais 
le refte du genre-humain qui cft ou hérétique , ou ce 
que tu appelles infidelle , ne fera donc qu'un afîem- 
blage de monflres , & toutes les fois que tu parleras 
à un luthérien , ou à un turc » tu dois être fur quils 
te voleront , & qu'ils t'aflaflineront , car ils font enfans 
du diable ; ils font nés méchans ; Fun n eft point 
régénéré , 8c l'autre eft dégénéré. 11 ferait bien plus 
raifonnable , bien plus beau de dire aux hommes : 
Vous êtes tous nés bons^ voya. combien il ferait affreux de 
corrompre la pureté de votre être. Il eût fallu en ufer 
avec le genre-humain comme on en ufe avec tous 
les hommes en particulier. Un chanoine mène-t-il 
une vie fcandaleufc ? on lui dit : Eft-iJ poffible que 
vous déshonoriez la dignité de chanoine? On fait 
fouvenir un homme de robe qu'il a l'honneur d'être 
confeiller du roi , & qu'il doit l'exemple. On dit à un 
foldatpour l'encourager : Songe que tu es du régiment 
de Champagne. On devrait dire à chaque individu : 
Souviens-toi de ta dignité d'homme. 

Et en effet , malgré qu'on en ait , on en revient 
toujours là ; car que veut dire ce mot fi fréquemment 
employé chez toutes les nations, rentrez en vous-même ? 
fi vous étiez né enfant du diable , fi votre origine était 
criminelle, fi votre fang était formé d'une liqueur 
infernale, ce mot, rentrez en vous - même ^ fignîfierait, 
confultez, fuivez votre nature diabolique, foyez impof- 
teur, voleur, aifaifin, c'eft la loi de votre père. 

L'homme n'eft point né méchant , il le devient , 
comme il devient malade. Des médecins fe préfentent 

D 4 
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& lui difent : vous êtes né malade ; il eft bien fur que 
ces médecins « quelque chofe qu'ils difent Se qu'ils 
faflenty ne k guériront pas fi fa maladie eft inhérente 
à fa nature; & ces raifonneurs font très-malades eux- 
mêmes. 

Alfemblez tous les enfans de Tunivcrs , vous ne 
verrez en eux que l'innocence , la douceur ic la crainte ; 
s'ils étaient nés médians , malfefans , cruels , ils en 
montreraient quelque figne , comme les petits ferpens 
cherchent à mordre. Se les petits tigres à déchirer. 
Mais la nature n'ayant pas donné à l'homme plus 
d'armes oSenfives qu'aux pigeons Se aux lapins, elle ne 
leur a pu donner un inftinâ qui les porte à détruire. 

L'homme n'eft donc pas né mauvais , pourquoi 
plufieurs font -ils donc infeâés de cette pefte de la 
méchanceté? c'eft que ceux qui font à leur tête étant 
pris de la maladie, la communiquent au refte des 
hommes, comme une femme attaquée du mal que 
Chrijlophc Colomb rapporta d'Amérique, répand ce 
venin d'un bout de l'Europe à l'autre. Le premier 
ambitieux a corrompu la terre. 

Vous m'allez dire que ce premier monftre a déployé 
le germe d'orgueil, de rapine, de fraude , de cruauté 
qui eft dans tous les hommes. J'avoue qu'en général 
la plupart de nos frères peuvent acquérir ces qualités ; 
mais tout le monde a-t-il la fièvre putride , la pierre Se 
la gravelle parce que tout le monde y eft expofé ? 

Il y a des nations entières qui ne font point mé- 
chantes; les Philadelphiens, les Banians n'ont jamais 
tué perfonne. Les Chinois, les peuples du Tunquin , 
de Lao, de.Siam, du Japon mêipe, depuis plus de 
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cent ans, ne connaiffent point la guerre. A peine voit- 
on en dix ans un de ces grands crimes qui étonnent 
ia nature humaine , dans les villes de Rome , de 
Vcnife , de Paris , de Londres , d'Amfterdam , villes 
où pourtant la cupidité, mère' de tous les crimes, eft 
extrême. 

Si les hommes étaient eflentiellement méchans, s'ils 
naiflaient tous foumis à un être aufli malfefant que 
malheureux , qui pour fe venger de fon fupplice leur 
înfpirerait toutes ces fureurs , on verrait tous les 
matins les maris aflailinés par leurs femmes, & les 
I>ères par leurs enfans , comme on voit à Faube du 
jour des poules étranglées par une fouine qui eft venue 
facer leur fang. 

S'il y a un milliar d'hommes fur la terre, c'eft 
beaucoup ; cela donne environ cinq cents millions de 
femmes qui coufent, qui filent, qui nourrirent leurs 
petits , qui tiennent la maifon ou la cabane propre , 
Se qui médifent un peu de leurs voifines. Je ne vois 
pas quel grand mal ces pauvres innocentes font fur 
la terre. Sur ce nombre d'habitans du globe , il y a 
deux cents millions d'enfans au moins , qui certaine- 
ment ne tuent ni ne pillent, Se environ autant de 
vieillards ou de malades qui n'en ont pas le pouvoir. 
Refiera tout au plus cent millions de jeunes gens 
robuftes Se capables du crime. De ces cent millions il 
y en a quatre-vingt-dix continuellement occupés à 
forcer la terre par un travail prodigieux à leur fournir 
la nourriture fc le vêtement; ceux-là n'ont guère le 
temps de mal faire. 

Dans les dix millions reftans feront compris les 
gens oififs 8c de bonne compagnie , qui veulent jouir 
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doucement y les hommes à talens occupés de leurs 
profeflîons , les magiftrats , les prêtres , vifiblement 
intérefles à mener une vie pure , au moins en appa- 
rence. Une reliera donc de vrais méchans que quelques 
politiques, foit féculiers, foit réguliers qui veulent 
toujoiurs troubler le monde, & quelques milliers de 
vagabonds qui louent leurs fervices à ces politiques. 
Or il n y a jamais à la fois un million de ces bêtes 
féroces employées ; 8c dans ce nombre je compte les 
voleurs de grands chemins. Vous avez donc , tout au 
plus , fur la terre dans les temps les plus orageux, un 
honmie fur mille , quon peut appeler méchant , encore 
ne Teft-il pas toujours. 

Il y a donc infiniment moins de mal fur la terre 
qu'on ne dit & qu'on ne croit. Il y en a encore trop, 
fans doute ; on voit des malheurs & des crimes horri- 
bles : mais le plaifîr de fe plaindre & d'exagérer eft fi 
grand, qu'à la moindre égratignure vous criez que la 
terre regorge de fang. Avez-vous été trompé ? tous les 
hommes font des parjures. Un efprit mélancolique 
qui a foufFert une injuftice voit l'univers couvert de 
damnés , comme un jeune voluptueux foupant avec fa 
flame, au fortir de l'opéra , n'imagine pas qu'il y ait 
des infortunés. 

MEDECINS. 

XL eft vrai que régime vaut mieux que médecine. Il 
eft vrai que très-long- temps fur cent médecins il y a 
eu quatre-vingt-dix-huit charlatans. Il eft vrai que 
Molière a eu raifon de fe moquer d'eux. U eft vrai 
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que rien n eft plus ridicule que de voir ce nombre ' 
infini de femmelettes, 8c d'hommes non moins femmes 
quelles, quand ils ont trop mangé, trop bu, trop 
joui, trop veillé, appeler auprès d'eux pour un mal de 
tête un médecin , l'invoquer comme un Dieu , lui 
demander le miracle de faire fubfifter enfemble l'intem* 
pérance & la fanté> & doimer un écu à ce dieu qui rit 
de leur faiblefle. 

Il n'eft pas moins vrai qu'un bon médecin nous 
peut fauver la vie (a) en cent occafions , 8c nous rendre 
l'ufage de nos membres. Un homme tombe en apople* 
xie ; ce ne fera ni un capitaine d'infanterie , ni un 
confeiller de la coiir des aides qui le guérira. Des 
cataraâes fe forment dans mes yeux , ma voifine ne 
me les lèvera pas. Je ne diftingue point ici le médecin 
du chirurgien , ces deux profelllons ont été long- temps 
inféparables. 

Des hommes qui s'occuperaient de rendre la fanté 
à d'autres hommes par les feuls principes d'humanité 
8c de bienfefance , feraient fort àu-deflus de tous les 
grands delà terre ; ils tiendraient de la Divinité. Con&r- 
ver 8c réparer eft prefque aufid beau que faire. 

Le peuple romain fe paffa plus de cinq cents ans 
de médecins. Ce peuple alors n'était occupé qu'à tuer, 

( a ) Ce n'eft pas que nos jours ne foicnt comptes. Il eft bien fur que 
tout arrive par une ncceflité invincible , fans quoi tout irait au hafard , ce 
qui eft abfurde. Nul homme ne peut augmenter ni le nombre de ict 
cheveux , iti le nombre de Tes joun ; ni un médecin , ni un ange ne peuvent 
ajouter une minute aux minutes que Tordre étemel des chofes nous deftine 
irrévocablement : mais celui qui eft deftiné à être frappé dans un certain 
temps d^une apoplexie , eft deftiné auffi à trouver un médecin fage , qui 
le faigne , qui le purge , & qui le fait vivre jufqu^au moment £ital. La 
deftinée nous donne la vérole 8c le mercure, la fièvre 8c le quinquina. 
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Se ne fefaît nul cas de Tatt de conferver la vie. Com- 
ment donc en ufait-on à Rome quand on avait la 
fièvre putride , une fiftule à Fanus , un bubonocèle , 
une fluxion de poitrine? On mourait. 

Le petit nombre de médecins grecs qui s'introduifit 
à Rome n était compofé que d cfclaves. Un médecin 
devint enfin chez les grands feigneurs romains un 
objet de luxe comme un cuifinier. Tout homme riche 
eut chez lui des parfumeurs , des baigneurs , des gitons 
& des médecins. Le célèbre Mufa , médecin d'Atigtift^, 
était efclave; il fut affranchi & fait chevalier romain; 
Se alors les médecins devinrent des pcrfonnages confi- 
dérables. 

Quand le chriftianifme fut fi bien établi, Se que nous 
fûmes affez heureux pour avoir des moines , il leur 
fut expreflement défendu par plufieurs conciles d'exer- 
cer la médecine. C'était précifémentle contraire qu'il 
eût fallu faire , fi on avait voulu être utile au genre- 
humain. 

Quel bien pour les hommes d'obliger ces moines 
d'étudier la médecine , 8c de guérir nos maux pour 
l'amour de Dieu ! n'ayant rien à gagner que le ciel , 
ils n'euflent jamais été charlatans. Ils fe feraient 
éclairés mutuellement fur nos maladies Se fur les 
remèdes. C'était la plus belle des vocations j Se ce fut 
la feule qu'on n'eut point. On objeflera qu'ils euffent 
pu empoifonner les impies ; mais cela même eût été 
avantageux à l'Eglife. Luther n'eût peut-être jamais 
enlevé la moitié de l'Europe catholique à notre faint 
père le pape; car à la première fièvre continue qu'au- 
rait eue Tauguftin Luther , un dominicain aurait pu 
lui donner des pilules. Vous me direz qu'il ne les 
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aurait pas prîfes ; mais enfin avec un peu d adreffe , on 
aurait pu les lui faire prendre. Continuons. 

Il fc trouva enfin vers Tan 1517 un citoyen nommé 
Jtan , animé d'un zèle charitable ; ce n'eft pas Jean 
Calvin que je veux dire , ct^jfcan fumommé de Dieu y 
qui inftitua les frères de la charité. Ce font avec les 
religieux de la rédempdon des captifs les feuls moines 
util^. Aufli ils ne font pas comptés parmi les ordres. 
Xes dominicains, francifcains » bernardins, prémon* 
très, bénédiéUns , ne reconnaiflent pas les frères de la 
charité. On ne parle pas feulement d eux dans la conti- 
nuation de rhiftoire eccléfialHque de Fleuri. Pourquoi? 
c*eft qu'ils ont fait des cures , & qu'ils n'ont point 
£dt de miracles. Us ont fervi , & ils n ont point cabale. 
Ils ont guéri de pauvres femmes , 8c ils ne les ont ni 
dirigées , ni féduites. Enfin , leur inftitut étant la 
xrharité, il était jufte quils fuffent méprifés par les 
jautres moines. 

La médecine ayant donc été une profeffion merce- 
naire dans le monde , commç Vcf^ en quelques endroits 
celle de rendre la juftice , elle a été fujette à d'étranges 
abus. Mais eft-ilrien déplus efttmableau monde qu'un 
médecin qui ayant dans fa jeunefle étudié la nature , 
connu les refibrts du corps humain , les maux qui le 
tourmentent , les remèdes qui peuvent le foulager, 
exerce fon art en s'en défiant , foigne également les 
pauvres Scies riches , ne reçoit d'honoraires qu'à regret, 
& emploie ces honoraires à fecourir l'indigent ? Un tel 
homme n'eft-il pas un peu fupérieur au général 
des capucins, quelque refpeûable que foit ce géné- 
ral? (*) 

( ♦ ) Voyex Mêla4i4. 
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MESSE. 

JLiA mefle dans le langage ordinaire eft la plus 
grande 8c la plus augufte des cérémonies de TEglife* 
On lui donne des furnoms difFérens , félon les rites 
ufités dans les diverfes contrées où elle eft célébrée , 
tels que la meffe mofarabc ou gothique , la mefle 
grecque , la melTe latine. Durandus & Eckius appellent 
fiche la méfie où il ne fe fait point de confécration » 
comme celle qu on fait dire en particulier aux afpirans 
à la prêtrife ; 8c le cardinal Bona {a) rapporte fur la 
fui de GmUaume de Nangis que 5^ Louis , dans fon 
voyage d'outremer , la fefait dire ainfi pour ne pas 
rifquer que l'agitation du vaifi*eau fît répandre le vin 
confacré. Il cite aufli Génébrard qui dit avoir affifté à 
Turin en 1587 à une pareille mefle célébrée dans 
une églife , mais après dîner , ic fort tard , pour les 
funérailles d'une perfonne noble. 

Pierre le chantre parle aufli de la mefle à deux, à 
trois , ic même à quatre faces , dans laquelle le prêtre 
célébrait la mefle du jour ou de la fête jufqu'à 
Toffertoire , puis il en recommençait une féconde , 
une troilième , 8c quelquefois une quatrième , jufqu au 
même endroit , enfuite il difait autant de fecrètes 
qu il avait commencé de mefles ; mais pour toutes il 
ne récitait qu'une fois le canon , 8c à la fin il ajoutait 
autant de coUeâes qu il avait réuni de mefles. (*) 

Ce ne fut que vers la fin du quatrième fiècle que 
le mot de mefle commença à fignifier la célébration 

( c ) L. I , chap. XV fur la liturgie. 

( b ) Bin^kam , origin. ccdéf, tome VI , liv. XV, chip. IV, art. V. 
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de reuchariftie. Le favant Beatus Rhenanus , dans fcs 
notes fur TeriuUien , [c) obferve que 5' Ambroife 
confacra cette expreffion du peuple prife de ce qu'on 
mettait dehors les catéchumènes après la leâure de 
Tévangile. 

On trouve dans les Conftîtutîons apoftoliques [d) 
une liturgie fous le nom de S* Jacques, par laquelle 
il paraît qu'au lieu d'invoquer les faints au canon 
de la meffe , la primitive Eglife priait pour eux. Nous 
vous ofl&ons encore , Seigneur , difait le célébrant , 
ce pain & ce calice pour tous les faints qui vous ont 
été agréables depuis le commencement des liècles , 
pour les patriarches , les prophètes , les juftes , les 
apôtres , les martyrs , les confefleurs, les évêques, les 
prêtres , les diacres , les fous-diacres , les leâeurs , 
les chantres , les vierges , les veuves , les laïques & 
tous ceux dont les noms vous font connus. Mais 
S' CyriUc de Jérufalem, qui vivait dans le quatrième 
fiècle , y fubftitue cette explication : Après cela , 
dit-il , ( ^) nous fefons commémoration de ceux qui font 
morts avant nous , & premièrement des patriarches , 
des apôtres , des martyrs , afin que Dieu reçoive nos 
prières par leur interceflion. Cela prouve, comme 
nous le dirons à l'article Reliques , que le culte des 
faints commençait alors à s'introduire dans l'Eglife. 

Ko'él Alexandre (/) cite des aâes de «S' André , où 
l'on fait dire à cet apôtre : J'immole tous les jours 
fur l'autel du feul vrai Dieu , non les chairs des 
taureaux, ni le fang des boucs , mais l'agneau imma- 
culé, qui demeure toujours entier fc vivant après 

( c ) L. IV contre Marcion. [ e ) Cinquième catéchèiê. 

{d)L.\in, ebap. XII. (/ ) Siècle i , page 109. 
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qu'il cft facrifié, 8c que tout le peuple fidelle en a 
mangé la chair ; mais ce favant dominicain avoue 
que cette pièce n eft connue que depuis le huitième 
liècle. Le premier qui Tait citée cft Etherim évêque 
d'Ofma en Efpagne » qui écrivit contre Elipand 
en 788. 

Abdias [g ) rapporte que 5' Jean^ averti par le 
Seigneur de la fin de fa courfe, fe prépara à la mort 
& recommanda fon églife à Dieu. Puis ayant pris du 
pain qu'il fe fit apporter , il leva les yeux au ciel , le 
bénit , le rompit 8c le diftribua à tous ceux qui étaient 
préfens , en leur difant : Que mon partage foit le 
vôtre , 8c que le vôtre foit le mien. Cette manière de 
célébrer l'euchariftie , qui veut dire aâion de grâces , 
eft plus conforme à Tinftitution de cette cérémonie. 

En effet 5' Luc ( h ) nous apprend que Jésus 
après avoir diftribué du pain iz du vin à fes apôtres 
qui foupaient avec lui , leur dit : Faîtes ceci en 
mémoire de moi. 5' Matthieu ( 1 ) 8c 5' Marc[k) difent 
de plus que Jesus chanta une hymne. S^ Jean qui ne 
parle dans fon évangile ni de la diftribution du pain 
ic du vin , ni de l'hymne , s'étend fort au long fur ce 
dernier article dans fes aftes dont voici le texte cité 
par le fécond concile de Nicée : ( / ) 

Avant que le Seigneur fût pris par les Juifs , dît 
cet apôtre bien-aîmé de Jesus , il nous affembla tous 
8c nous dit : Chantons un hymne à l'honneur du 
père, après quoi nous exécuterons le deflcin que nous 

[g) Hift. apoftol. liv. V, art. ( i ) Chap. XXVI , v. 30. 

XXII 8c XXIII. ( i ) Chap. XiV, v. s6. 

( il ) Chap. XXII , V. 19. ( / ) Col. 358. 

avons 
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avons fonné. Il nous ordonna donc de faire un 
cercle & de nous tenir tous par la main ; puis s'étant 
mis au milieu du cercle , il nous dit : Amen , fuivez- 
moi. Alors il commença le cantique , 8c dit : Gloire 
vous foit donnée , ô père ! nous répondîmes tous : 
Amen. Jésus continuant à dire: Gloire au verbe Sec. 
gloire à Tefprit 8cc. gloire à la grâce ; les apôtres 
répondaient toujours : Amen. 

Après quelques autres doxologies Jésus dit : Je 
veux être fauve , 8c je veux fauver : Amen .Je veux être 
délié 8c je veux délier: Amen. Je veux être bleffé 8c 
j e veux blefTer : Amen. Je veux naître 8c je veux engen- 
drer : Amen. Je veux manger 8c je veux être confumé : 
Amen. Je veux être écouté 8c je veux écouter : Amen. 
Je veux être compris de rcfprit, étant tout efprit , 
tout intelligence : Amen. Je veux être lavé ic je veux 
laver : Amen. La grâce mène la danfe , je veux jouer 
de la flûte, danfez tous: Amen. Je veux chanter des 
airs lugubres , lamentez-vous tous : Amen. 

S^AuguJlin qui commente une partie de cette hymne, 
dans fon épître ( m ) à Cérétius , rapporte de plus ce 
qui fuit : Je veux parer 8c être paré. Je fuis une lampe 
pour ceux qui me voient 8c qui me connaiflent. 
Je fuis la porte pour tous ceux qui veulent y firapper. 
Vous qui voyez ce que je fais , gardez-vous bien d'en 
parler. 

Cette danfe de Jésus 8c des apôtres eft vifiblement 
imitée de celle des thérapeutes d'Egypte, lefqucl^ 
après le fouper danfaient dans leurs aflemblées » 
d'abord partagés en deux chœurs, puis réunis les 
hommes 8c les femmes enfemble , après avoir, comme 

( m ) E|ùt. 237. 

Diâionn. philofoph. Tome VI. E 
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en la fête de Bacchus, avalé force vin célefte , comme 
dit PhiUm. (n) 

On fait d'ailleurs que fuivant la tradition des Juifs , 
après leur fortie d'Egypte & le pallage de la mer Rouge , 
d où la folemnité de pâque prit fon nom ,(o) Mcijc ic 
fa fœur raflemblèrent deux chœurs de mufique , lun 
compofé d'hommes , lautre de femmes , qui chan- 
tèrent en danfant un cantique d aâions de grâces. 
Ces inftrumens raifemblés fur le champ, ces chœurs 
arrangés avec tant de promptitude , la facilité avec 
laquelle les chants & la danfe furent exécutés 
fuppofent une habitude de ces deux exercices fort 
antérieure au moment de Texécution. 

Cet ufage fe perpétua dans la fuite chez les Juifs. 
{p) Les filles de Silo danfaient félon la coutume à la 
fête folemnelle du Seigneur , quand les jeunes gens 
de la tribu de Benjamin , à qui on les avait refufées 
pour époufes , les enlevèrent par le confeil des vieil- 
lards d'Ifraèl. Encore aujourd'hui dans la Paleftine 
les femmes aflemblées auprès des tombeaux de leurs 
proches , danfent d'une manière lugubre & pouffent 
des cris lamentables, (q) 

On fait aufll que les premiers chrétiens fefaient 
entr'eux des ag24)es ou repas de charité, en mémoire 
de la dernière cène que Jésus célébra avec fes apôtres; 
les païens en prirent même occafion de leur faire les 
reproches les plus odieux; alors pour en bannir toute 
ombre de licence les pafteurs défendirent que le baifer 

• ( n ) Traité de la vie cOQtemplative. 

( p ] Exode , chap. XV , 8c Phtlon vie de Moife , 1. I. 
,{p) La Juges , chap. XXI , v. ai* 

( 1 ) ^^Y^t'^ de le Brun, 
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de paix, par où finiflait cette cérémonie, fc donnât 
entre les pcrfonnes de fexe différent, (r) Mais divers 
autres abus dont fe plaignait déjà S^ Paid, {s)k que 
le concile de Gangres , Tan 324 , entreprit en vain de 
téformer , firent enfin abolir les agapes Tan 397 , par 
le tioifième concile de Carthage dont le canon qua- 
rante-unième ordonna de célébrer les faints myftères 
à jeun. 

On ne doutera point que la danfe n'accompagnât 
ces feftins , fi Ton fait' attention que [\xiv3nt Scaliger ^ 
les évéques ne furent nommés praftdes dans TEglife 
latine , à prajilicndo , que parce qu'ils commençaient la 
danfe. Le picpus Hiliot, dans fon hiftoire des ordres 
monaftiques , dit aufli que pendant les perfécudons 
qui troublaient la paix des premiers chrétiens , il fe 
forma des congrégations d'hommes & de femmes , 
qui , à l'exemple des thérapeutes , fe retirèrent dans 
les déferts ; là ils fe raffemblaient dans les hameaux 
les dimanches & les fêtes , & ils y danfaient pieufe- 
ment en chantant les prières de l'Eglife. 

En Portugal , en Efpagne , dans le Rouflillon , Ton 
exécute encore aujourd'hui des danfes folemnelles en. 
l'honneur des myftères du chriftianifme. Toutes les 
veilles des fêtes de la Vierge , les jeunes filles s'af- 
femblent devant la porte des églifes qui lui font 
dédiées , 8c paflent la nuit à danfer en rond , & à 
chanter des hymnes 8c des cantiques en fon honneur. 
Le cardinal Ximenès rétablit de fon temps dans la 
cathédrale de Tolède l'ancien ufage des melfes mofa- 
Tabès pendant lefquelles on danfe dans le chœur 8c 

( r) tkomajin, difcip. dePEglife, part. III , chap. XLVII, n. !• 
( j ) Corinth. chap. II. 

£ 2 
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dans la nef avec autant d'ordre que de dévotion. 
£n France même on voyait encore vers le milieu du 
dernier fiècle les prêtres Se tout le peuple de limoges 
danfer en rond dans la collégiale en chantant : Sant 
Marcian , prcgas ptr nous ér nous epingarm per bous ; 
c'eft-à-dire, 5^ Martial , priez pour nous, & nous 
danferons pour vous. 

Enfin le jéfuite Menejlrier^ dans la préface de fon 
Traité des ballets publié en 1682 , dit qu'il avait vu 
encore les chanoines de quelques églifes , qui le jour 
de pâqties prenaient par la main les enfansde chœUr, 
8c danfaient dans le chœur en chantant des hymnes 
de réjouifiance. Ce que nous avons dit à l'article 
KaUndcs des danfes extravagantes de la fête des fous » 
nous découvre une partie des abus qui ont fait 
retrancher la danfe des cérémonies de la mefle , 
lefquelles plus elles ont de gravité , plus elles font 
propres à en impofer aux fimples. 

MESSIE. 

AVERTISSEMENT. 

Lj £t article ejl de M. Polier de Bottens £unt ancienne 
famille de France , établie depuis deux cents ans en Suijfe. 
Il ejl premier pnjleur de Laujanne. Sajcienu efl égale à 
fa piété. Il compofa cet article pour le grand diâionnaire 
encyclopédique , dans lequel il fut inféré. Onenfupprima 
feulement quelques endroits , dont les examinateurs crurent 
que des catholiques moins favans ù moins pieux que Fauteur 
pourraient abufer. Il fut reçu avec J^applaudijfement de tous 
les f âges. 
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On timprima m mime temps dans un autre petit 
diâionnaire , ù on P attribua en France à un homme quon 
n était pas fâché ^inquiéter. Onjuppofa que l'article était 
impie , parce quon le Juppojait d'un laïque ^ir on Je de- 
chaîna contre t ouvrage ù contre t auteur prétendu. L homme 
accujé Je contenta de rire de cette méprife. Il voyait avec 
compajfion Jousjes yeux cet exemple des erreurs h des injuj- 
tices que les hommes commettent tous les jours dans leurs 
jugemens , car il avait le manujcrit du Jage ù Javant 
prêtre , écrit tout entier de Ja main. Il le pojfede encore. Il 
fera montré à qui voudra ^examiner. On y verra jujqtiaux 
ratures Jaites alors par ce laïque même, pour prévenir les 
interprétations malignes. 

Kous réimprimons donc aujourd'hui cet article dans 
toute [intégrité de toriginal. Nous en avons retranché 
pour ne pas répéter ce que nous avons imprimé ailleurs ; 
mais nous n'avons pas ajouté un Jeul mot. 

Le bon de toute cette affaire , ce/l quun confrère de 
fauteur reJpeBable écrivit les chojes du monde les plus 
ridicules contre cet article de Jon conjrère , croyant écrire 
contre un ennemi commun. Cela rejfemble à ces combats de 
nuit , dans lejquels on Je bat contre Jes camarades. 

Il eft arrivé mille Jois que des controverjijles ont con-» 
damné des pajfages de S* AuguJlin , de S^ Jérôme , ne 
Jachant pas quilsjuffent de ces pères. Ils anathématijeraient 
une partie du nouveau Teftament s'ils n'avaient pas ouï dire 
de qui ejlce livre. Cejl ainfi qu'on juge tropjouvent. 

JVIessje , MeJJîas, ce terme vient de Thébreu ; il eft 
fynonyme au mot grec Chrijl. L'un 8c l'autre font 
des termes confacrés dans la religion , & qui ne fe 
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donnent plus aujourd'hui qu à Toint par excellence , 
ce fouvcrain libérateur que Tancien peuple juif atten- 
dait , après la venue duquel il foupire encore, 8c que 
les chrétiens trouvent dans la perfonne de Jésus fils 
de Marie , qu ils regardent comme Toint du Seigneur» 
le meflle promis à Thumanité : les Grecs emploient 
auffi le mot à^Elcimmeros qui fignifie la même chofe 
que Chrijlos. 

Nous voyons dansVancien Teftament que le mot de 
Me/fie , loin d'être particulier au littérateur après la 
venue duquel le peuple d'Ifraël foupirait, ne Tétait pas 
feulement aux vrais & fidelles ferviteurs de Dieu , 
mais que ce nom fut fouvent donné aux rois 8c aux 
princes idolâtres , qui étaient dans la main de TEtemel 
les miniftres de fes vengeances , ou des inftrumens 
pour l'exécution des confeils de fa fagefle. C'efl ainfi 
que Fauteur de TEccléfiaftique dit d'Elifée, {a) qui 
vngis reges ad panilcntiam , ou comme l'ont rendu les 
Septante , ad vindiâam. Vous oignez les rois pour exercer 
la vengeance du Seigneur. C'eft pourquoi il envoya un 
prophète pour oindre Jéhu roi d'Ifraël. Il annonça 
l'onâion facrée à Haïaël roi de Damas 8c de Syrie , ( J) 
ces deux princes étant les MeJJîes du Très-Haut pour 
venger les crimes 8c les abominations de la maifon 
dAchab. 

Mais au XLV* diEfaie^ v. i , le nom de Mejfu eft 
cxpreffément donné à Cyrus. Ainfi a dit f Etemel 4 
Cyrusfon oint , Jon me/fie, duquel f ai pris la main droite 
afin que je terraffe les nations devant lui ùc. 

Ezéckiel , au XXVI IP de fes révélations, v. 14 , 

( ê ) Ecdcfiaft. chap. XLVm, v. 8. 

(^ ) IV. des Rois, chap. XVIU , v. 12 , 13 k 14. 
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donne le nom de MtffU au roi de Tyr , qu*il appelle 
aufll chérubin , & parle de lui & de (a gloire dans des 
termes pleins d'ime emphafe , dont on fent mieux les 
beautés qu on ne peut en faifir le fens. 99 Fils de 
9> Thomme, dit TEtemel au prophète , prononce à 
9> haute voix une complainte fur le roi de Tyr , ic lut 
99 db : Ainfi a dit le Seigneur TEtemel , tu étais le 
99 fceau de la reflemblance de Dieu , plein de (agefle 
99 & parfait en beautés ; tu as été le jardin d'Eden 
99 du Seigneur 9 (ou fuivant d autres vorfions) tu étais 
99 toutes les délices du Seigneur; ta couverture était 
99 de pierres précieufes de toutes fortes, de (ardoine, 
99 de topaze, de jafpe, de chryfolite, d onyx, deberil, 
99 de faphir, defcarboucle , d'émeraude & d'or. Ce 
99 que favaient faire tes tambours & tes (lûtes a été 
99 chez toi; ils ont été tout prêts au jour que tu fus 
99 créé , tu as été un chérubin , un meflie pour fervir 
99 de proteéUon ; je t'avais établi; tu as été dans la 
99 fainte montagne de Dieu , tu as marché entre les 
99 pierres flamboyantes, tu as été parfdt en tes voies, 
99 dès le jour que tu fiis créé , jufqu à ce que la 
99 pcrvcrfité a été trouvée en toi. 99 

Au refie , le nom de Mtffiah , en grec Chrijl^ fe 
donnait aux rois, aux prophètes, & auxgrands-prétres 
des Hébreux. Nous lifons dans le P'^des Rois, ch. XII , 
V. 3 : Z^ Seigneur ùfon MeJJieJotU témoins , c e(l<à-dire , 
lejeigneur ù te roi quil a établi. Et ailleurs : Ne touchez 
point mes oints , et ne faites auctm mal à mes prophètes. 
David , animé de Tefprit de Dieu , donne dans plus 
d'un endroit à SaiU fon beau-père qui le perfécutait , 
8c quil n'avait pas fujet d*aimer; il donne, dis-je, à 
ce roi réprouvé , & de deflus lequel l'efprit de TEteroel' 
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s'était retiré , le nom & la qualité d'oint , de meflde 
du Seigneur. Dieu me garde , dit- il fréquemment , 
de porter ma mainjur VoirU du Seigneur , Jur le me/Jie 
de Dieu. 

Si le beau nom de meflle , d'oint de l'Etemel , a été 
donné à des rois idolâtres , à des princes cruels 8c 
tyrans, il a été très-employé dans nos anciens oracles 
pour défigner véritablement l'oint du Seigneur , ce 
Meflie par excellence , objet du défir 8c de l'attente de 
tous les fidelles d'ifraël. Ainfi Anne mère de Samuel 
conclut fon cantique par ces paroles remarquables , 8c 
qui ne peuvent s'appliquer à auam roi, (c) puifqu'on 
fait que pour lors les Hébreux n'en avaient point. Le 
Seigneur jugera les exlrémitis delà terre , il donnera [empire 
à fon roi , il relèvera la corne de fon Chrijl , de fon 
Me/fie. On trouve ce même mot dans les oracles fuivans : 
Pfcaumc II , V. 2 . Pfeaume XLI V , v. 8 . Jérémie IV , 
V. 2 0. Daniel IX, v. i6. Hahacuc III, v. 13. 

Que fi l'on rapproche tous ces divers oracles , 8c en 
général tous ceux qu'on applique pour lordinaire au 
MeQie, il en réfulte des contraftes en quelque forte 
inconciliables , 8c qui juftifient jufqu'à un certain 
point l'obflination du peuple à qui ces oracles furent 
donnés. 

Comment en effet concevoir, avantque l'événement 
l'eût fi bien juftifié dans la perfonne de Jésus fils de 
Marie; comment concevoir, dis-je , une intelligence 
en quelque forte divine 8c humaine tout enlemble, un 
être grand 8c abaiffé qui triomphe du diable , 8c que 
cet efprit infernal , ce prince des puiffances de l'air , 
tente , emporte 8c fait voyager malgré lui , maître 8c 

( c ) I. Rois , chap. XI , v. lo. 
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fcrvîteur , roi 8c fujet , facrificatcur & vîâimc tout 
cnfemble , mortel 8c vainqueur de la mort , riche 8c 
pauvre , conquérant glorieux dont le règne étemel 
naura point de fin, qui doit foumettre toute la nature 
par fes prodiges, 8c cependant qui fera un homme 
de douleur , privé des commodités , fouvcnt même de 
rabfolument néceflaire dans cette vie dont il fc dit le 
roi , 8c qu il vient comblé de gloire 8c d'honneurs , 
terminant une vie innocente , malheureufe , fans ceffc 
contredite 8c travcrfée, par un fupplice également 
honteux 8c cruel , trouvant même dans cette humi- 
liation , cet abaifiement extraordinaire , la fource d'une 
élévation unique qui le conduit au plus haut point 
de gloire , de puiOance 8c de félicité , c'eft-à-dirc , au 
rang de la première des créatures ? 

Tous les chrétiens s'accordent à trouver ces carac- 
tères , en apparence fi incompatibles , dans la perfonne 
de Jésus de Nazaredi qu'ils appellent le Chrijl; fes 
feâateurs lui donnaient ce titre par excellence , non 
qu'il eût été oint d'une manière fenfible8c matérielle , 
comme font été anciennement quelques rois , quelques 
prophètes 8c quelques facrificatcurs , mais parce que 
Icfprit divin l'avait défigné pour ces grands offices, 8c 
qu'il avait reçu l'onélion fpirituelle néceflaire pour cela. 

A ) Nous en étions là fur un article auffi important , 
lorfqu'un prédicateur hollandais , plus célèbre par 
cette découverte que par les médiocres produâions 
d'un génie d'ailleurs faible 8c peu inftruit ^ nous a 

[A] On fupprima dans les diâionnairct ( depuis il jtifqu^à B ) tout ce 
paragraphe concernant le prédicateur hollandais , parce qu^on le crut hors 
d*auvre. 
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fait voir que notre Seigneur Jésus était le Chrifl , le 
Meflie de Dieu , ayant été oint dans les trois plus 
grandes époques de fa vie , pour être notre roi , notre 
prophète 8c notre facrificateur. 

Lors de fon baptême , la voix du fouverain maître 
de la nature le déclare fon fils, fon unique , fon bien- 
aimé , & par-là même fon repréfentant. 

Sur le Thabor , transfiguré , aifocié à Moïjt 8c à 
Elie , cette même voix fumaturelle Fannonce à Thu* 
manité comme le fils de celui qui aime 8c envoie les 
prophètes , 8c qui doit être écouté par préférence. 

Dans Gethfémané , un ange defcend du ciel pour 
le foutenir dans les angoifles extrêmes où le réduit 
rapproche de fon fupplice ; il le fortifie contre les 
frayeurs cruelles d'une mort qu il ne peut éviter , 8c 
le met en état d*être un facrificateur diamant plus 
excellent qu'il eft lui-même la viâime innocente 8c 
pure qu'il va offiir. 

Le judicieux prédicateur hollandais , difciple de 
rilluflre Cocccius , trouve Thuile facramentale de ces 
diverfes onâions céleftes , dans les fignes vifibles que 
la puiflance de Dieu fit paraître fur fon oint , dans 
fon baptême [ombre de la colombe , qui repréfentait 
le S^ Efprit qui defcendit fur lui ; au Thabor , la nue 
miracuUuJe qui le couvrit; en Gethfémané, lajutur de. 
grumeaux dejang dont tout fon corps fut couvert. 

Après cela, ilfautpoufler Tincrédulité à fon comble 
pour ne pas reconnaître à ces traits loint du Seigneur 
par excellence , le Meffie promis ; 8c Ton ne pourrait 
fans doute aflez déplorer Taveuglement inconcevable 
du peuple juif , s'il ne fût entré dans le plan de l'infinie 
fagefle de Dieu , 8c n'eût été , dans fes vues toutes 
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miféricordieufes , eflentid à raccompliflement de 
fon œuvre , & au falut de rhumanité. B ) 

Mais aufli il faut convenir que dans 1 état d'op- 
preflion fous lequel gémiflait le peuple juif, & après 
toutes les glorieufes promeiFes que TË^emel lui avait 
faites fi fouvent , il devait foupirer après la venue d*un 
Meffic , Tenvifager comme l'époque de fon heureyfe 
délivrance; &: qu ainfi il eft en quelque forte excufable 
de n'avoir pas voulu reconnaître ce libérateur dans 
la perfonne du Seigneur Jésus » d'autant plus qu'il 
eft de l'homme de tenir plus au corps qu'à l'efprit , 
& d'être plus fenfible aux befoins préfens , que flatté 
des avantages à venir , & toujours incertains par-là 
même. 

Au refte , on doit croire qa Abraham , & après lui 
un allez petit nombre de patriarches & de prophètes , 
ont pu fe faire une idée de la nature du règne fpirituel 
du Meflie ; mais ces idées durent refter dans le petit 
cercle des infphrés ; ic il n'eft pas étonnant qu'inconnues 
à la multitude, ces notions fe foient altérées au point 
que lorfque le Sauveur parut dans la Judée , & peuple 
& fes doâeurs , fes princes même , attendaient un 
monarque , un conquérant, qui par la rapidité de fes 
conquêtes devait s'aifujettir tout le monde; & com- 
ment concilier ces idées flatteufes avec l'état abjeâ , 
en apparence, miférabledejESUS-CHRiST ? Aufli , (can- 
daliCès de l'entendre s'annoncer comme le Meflie , 
ils le perfécutèrent , le rejetèrent » & le firent mourir 
par le dernier fupplice. Depuis ce temps-là , ne voyant 
rien qui achemine à l'accompliflèment de leurs oracles, 
& ne voulant point y renoi^cer, ils fe livrent à toutes 
fortes d'idées plus chimériques les unes que les autres. 
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Ainfi , lorfqu ils ont vu les triomphes de la religion 
chrétienne , qu ils ont fcnti qu'on pouvait expliquer 
fpirituellement , & appliquer à J E S u s-C H R i s T la 
plupart de leurs anciens oracles , ib fe font avifés » 
contre le fentiment de leurs pères , de nier que les 
paflages que nous leur alléguons duflent s'entendre 
du Meflie , tordant ainfi nos faintes écritures à leur 
propre perte. 

Quelques-uns foutiennent que leurs oracles ont été 
mal entendus ; qu'en vain on (bupire après la venue 
du Meflie , puifqu il eft déjà venu en la pcrfonne 
diEiichias. C'était le fentiment du fameux HilUL 
D'autres plus relâchés , ou cédant avec politique aux 
temps Scauxcirconftances, prétendent que la croyance 
de la venue d'un Meflie n'eft point un article fonda- 
mental de foi, & quen niant ce dogme on ne pervertit 
point la loi , on ne lui donne qu'une légère atteinte. 
C'eft ainfi que le- juif Albo difait au pape , que nier la 
venue du Meflie , c'était feulement couper une branche 
de l'arbre fans toucher à la racine. 

Le fameux rabin Salomm Jarchy ou Rajchy , qui 
vivait au commencement du douzième fiècle, dit, dans 
fes Talmudiques , que les anciens Hébreux ont cru 
que le Meflie était né le jour de la dernière deftruâion 
de Jérufalem par les armées romaines ; c'eft , comme 
on dit , appeler le médecin après la mort. 

Le rabin Kimchy , qui vivait aufli au douzième fiècle , 
annonçait que le Meflie , dont il croyait la venue très- 
prochaine, chaflerait de la Judée les chrétiens qui la 
poflédaient pour lors ; il eft vrai que les chrétiens 
perdirent la Terre-Sainte ; mais ce fut Saladin qui les 
j/ainquit : pour peu que ce conquérant eût protégé 
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ks Juifs , & fe fût déclaré pour eux , il cft vraifemblable 
que dans leur enthoufiafme ils en auraient fait leur 
Meffie. 

Les auteurs facrés , & notre Seigneur Jésus lui- 
même , comparent fouvent le règne duMeflie &: l'éter- 
nelle béatitude à des jours de noces , à des feflins ; 
mais les talmudiftes ont étrangement abufé de ces 
paraboles ; félon eux , le Meflie donnera à fon peuple 
raifemblé dans la terre de Canaan , un repas dont le 
vin fera celui q\xAdam lui-même fit dans le paradis 
terreftre » & qui fe conferve dans de vaftes celliers , 
creufés par les anges au centre de la terre. 

On fervira pour entrée le fameux poiflon appelé 
le grand Lfz/ia/A/m, qui avale tout d'un coupunpoiflbn 
moins grand que lui , lequel ne laifle pas d avoir trois 
cents lieues de long; toute lamaifedes eaux eft portée 
fur Léviaihan. Dieu au commencement en créa un 
mâle 8c un autre femelle ; mais de peur qu'ils ne 
renverfaflent la terre , & qu'ils ne rempliffent l'univers 
de leurs femblables , Dieu tua la femelle , & la fala 
pour le feûin du Meflie. 

Les rabitts ajoutent qu'on tuera pour ce repas le 
taureau Béhémoih , qui èfl fi gros qu'il mange chaque 
jour le foin de mille montagnes : la femelle de ce 
taureau fut tuée au commencement du monde , afin 
qu une efpèce fi prodigieufe ne fe multipliât pas , ce 
qui n'aurait pu que nuire aux autres créatures ; mais 
ib aflurent que l'Etemel ne la fala point, parce que la 
vache falée n eft pas fi bonne que la léviathane. Les 
Juifs ajoutent encore fi bien foi à toutes ces rêveries 
rabiniques , que fouvent ils jurent fur leur part du 
hccnf Bthémoth , comme quelques chrétiens impies 
jurent fur leur part du paradis. 
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Après des idées fi groffières fur la venue du Meffie 
8c fur fon règne , £&ut-il s étonner fi les Juifs tant 
anciens que modernes , & plufieurs même des premiers 
chrétiens, malheureufement imbus de toutes ces rêve- 
ries , n*ont pu s'élever à l'idée de la nature divine 
de l'oint du Seigneur , & n'4Dn^pas attribué la qualité 
de Dieu au Meflie ? Voyez comme les Juifs s'expriment 
là-defius dans l'ouvrage intitulé Judai Lujitani juaf- 
iiones ad Ckrijlianos. [d) ^y Reconnaître , di(ent-ils , 
99 un homme-Diea , ceft s'abufer foi-même , c'eft 
99 fe forger un monflre , un centaure , le bizarre 
9 9 compofé de deux natures qui ne fauraient s'allier. 9 9 
Ils ajoutent que les prophètes n'enfeignent point que 
k Meffie foit homme-Dieu , qu'ils diflinguent exprefle- 
ment entre Dieu 8c David ^ qu'ils déclarent le premier 

maître & le fécond ferviteur &c 

Lorfque le Sauveur parst, les prophéties, quoique 
claires , furent maUieureufement obfcurcîes par les 
préjugés fucés avec le lait. Jesus-Christ lui-même , 
ou par ménagement , ou pour ne pas révolter les 
efprits , paraît extrêmement réfervé fur l'ardcle de fa 
divinité ; il voulait \ dit S^ Chryfoftome, accoutumer 
infcnfibicmmt fes auditeurs à croire un myjtère ji Jcfrt élevé 
aurdejfus de la raifort. S'il prend l'autorité d'un Dieu 
en pardonnant les péchés , cette a£èion foulève tous 
ceux qui en font les témoins ; fes miracles les plus 
évidens ne peuvent convaincre de fa divinité ceux 
même en faveur defquels il les opère. Lorfque devant 
le tribunal du finiverain facrificateur il avoue , avec un 
modefiedétour, qu'il eft le fils de Dieu, le grand-prêtre 
déchire fa robç & crie au blafphème. Avant l'envoi 
( J ) Q^foi/i. I, n, IV, xxn^, &c. 
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du S^ ETprit , les apôtres ne foupçonnent pas même 
la divinité de leur cher maître; il les interroge fur 
ce que le peujplfe pienfe de lui ; ils répondent que les ' 
uns le prennent j^our £/iV, les autres ^ovar Jérémie ^ 
ou pour quclqu'autre prophète. S^ Pierre a befoin 
d'une révélation particulière pour connaître que 
Jésus eft le Chrift, le fils du Dieu vivant. 

Les Juifs, révoltés contre la divinité de Jésus* 
Christ, ont eu recours à toutes fortes de voies 
pour détruire ce grand myftère ; ils détournent le 
fens de leurs propres oracles , ou ne les appliquent 
pas au Meflie ; ils prétendent que le nom de Dieu , 
Eldi^ n'eft pas particulier à la Divinité, & qu'il fe 
donne même par les auteurs facrés aux juges , aux 
magiftrats , en général à ceux qui font élevés en 
autorité ; ils citent en e£Fet un très- grand nombre de 
paiFages des faintes écritures , qui jufiifient cette 
obfervation , mais qui ne donnent aucune atteinte 
aux termes exprès des anciens oracles qui regardent 
le Meffie. 

Enfin ik prétendent que fi le Sauveur , 8c après lui 
les évangéliftes , les apôtres & les premiers chrétiens , 
appellent Jésus le fils de Dieu , ce terme augufie ne 
fignifiait , dans les temps évangéliques , autre chofe 
que Toppofé de fils de Bilial^ c'eft-à-dire, homme 
de bien , ferviteur de Dieu , par oppofition à un 
méchant , un homme qui ne craint point Dieu. 

Si les Juifs ont contcfté à Jesuj-Christ la qualité 
de Meflie Se fa divinité , ils n'ont rien négligé aufli 
pour le rendre méprifable , pour jeter fur fa naiflance, 
fa vie & fa mort , tout le ridicule & tout l'opprobre 
qu'a pu imaginer leur criminel acharnement. 
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De tous les ouvrages qu'a produits laveuglement 
des Juifs , il n en eft point de plus odieux & de plus 
extravagant que le livre ancien intitulé. «Str/^A^ Toldos 
Jcjchut^ tiré de la pouflière par M. VagaifeiL daxïs le 
fécond tome de fon ouvrage intitulé Tda ignca ùc. 

C eft dans ce Srpker Toldos Jejchut qu'on lit une 
hiftoire monftrueufe de la vie de notre Sauveur, forgée 
avec toute la paflfion 8c la mauvaifc foi poflibles. Ainfi , 
par exemple , ils ont ofé écrire qu'un nommé Paniher 
ou ' Pandcra , habitant de Bethléem , était devenu 
amoureux d'une jeune femme màxièt z, Jokanam. Il 
eut de ce commerce impur un fils qui fut nommé 
Jcjua ou Jcju. Le père de cet enfant fut obligé de 
s'enfuir , 8c fe retira à Babylone. Quant au jeune^ç^i/, 
on l'envoya aux écoles ; mais , ajoute l'auteur , il eut 
l'infolence de lever la tcte , 8c de fe découvrir devant 
les facrificateurs , au lieu de paraître devant eux la 
tête baiflee 8c le vifage couvert , comme c'était la 
coutume; hardieffe qui fut vivement tancée ; ce qui 
donna lieu d'examiner fa naiflance , qui fut trouvée 
impure , 8c l'expofa bientôt à l'ignommie. 

Ce déteftable livre Scphcr toldos Je/chut était 
connu dès le fécond fiècle ; Cdjclc cite avec confiance, 
8c Origènc le réfute au chapitre neuvième. 

Il y a un autre livre intitulé aufli Tolcdos Jefu , 
publié l'an 1705 par M. Huldric^ qui fuit de plus 
près l'évangile de l'enfance , mais qui commet à tout 
moment les anachronifmes les plus grofliers ; il fait 
naître 8c mourir Jesus-Christ fous le règne d^Hérodc 
le grand ; il veut que ce foit à ce prince qu'aient été 
faites les plaintes fur l'adultère de Panthcr 8c de Marie 
mère de Jesus. 

L'auteur 
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L'auteur qui prend le nom de Jonathan^ qui.fe 
dit contemporain de Jesus-Christ & demeurant à 
Jérufalera, avance qu Hêrodt confulta fur le fait de 
Jesus-Christ les fénateurs d'une ville dans la terre 
de Céfarée : nous ne fuivrons pas un auteur aufll 
abfurde dans toutes fes contradiâions. 

Cependant c'ell à la faveur de toutes ces calomnies 
que les Juifs s'enuretiennent dans leur haine implacable 
contre les chrétiens & contre TEvangile ; ils n'ont rien 
négligé pour altérer la chronologie du vieux Tefta- ' 
ment , & pour répandre des doutes 8c des difficultés 
fur le temps de la venue de notre Sauveur. 

Ahmcd'bén-CaJfum'la'AndacouJ) , maure de Grenade, 
qui vivait fur la fin du feizième fiècle , cite un ancien, 
manuforit arabe qui fut trouvé avec feize lames de 
plomb , gravées en caraâèrcs arabes , dans une grotte 
près de Grenade. Dom Pedro y Quinoncs archevêque 
de Grenade en a rendu lui-même témoignage; ces 
lames de plomb , qu'on appelle de Grenade , ont été 
depuis portées à Rome, où après un examen de 
plufieurs années , elles ont enfin été condamnées 
comme apocryphes fous le pontificat d^ Alexandre VII • 
elles ne renfermen t que des hiftoires fabuleufes touchant 
la vie de Marie & de fon fils. 

Le nom de Meffie , accompagné de Tépithète de 
faux, fe donne encore à ces impolleurs qui dans 
divers temps ont cherché à abufer la nation juive. Il 
y eut de ces faux meffies avant même la venue du 
véritable oint de Dieu. Le fage Gamaliel parle (e) 
d un nommé Thtudas , dont Thifloire fe lit dans les 
antiquités judaïques de Jojephe^ liv, XX, chap. IL 

[t) Aa. spoj, c. V. 34, 35, 36. 

Diâionn. philojoph. Tome VI. F 
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Il fe vantait depaOer le Jourdain à pied fec; il attira 
beaucoup de gens à fa fuite : mais les Romains étant 
tombés fur fa petite troupe la diflipèrcnt , coupèrent 
la tête au malheureux chef, & Texpolerent dans 
Jérufalem. 

Gamaliel parle aufll de Judas le galiléen , qui eft 
fans doute le même dont Jq/rphe fait mention dans 
le douzième chapitre du fécond livre de la guerre des 
Juifs. Il dit que ce faux prophète avait ramafle près 
de trente mille hommes ; mais Thyperbole eft le carac- 
tère de rhiftorien juif. 

Dès les temps apoftoliques, Ton vit Simon fumommé 
le magicien, (/) qui avait fu féduire les habitans de 
Samarie, au point quils le confidéraient comme la 
vertu de Dieu. 

Dans le fiècle fuivant , Tan 1 7 8 8c 1 7 9 de Tèrc 
chrétienne , fous l'empire ai Adrien , parut le faux 
mefTie Barchochebas , à la tête d'une armée. L'empereur 
envoya contre lui Julius Severus, qui après plufieurs 
rencontres enferma les révohés dans la ville de Bither ; 
elle foutint un fiége opiniâtre 8c fut emportée : Barcho^ 
chebas y fut pris 8c mis à mort. Adrien crut ne pouvoir 
mieux prévenir les continuelles révoltes des Juifs ^ , 
qu'en leur défendant par un édit d'aller à Jérufalem; 
il établit même des gardes aux portes de cette ville , 
pour en défendre l'entrée aux reftes du peuple d'ifraèl. 

On lit dans Socrate, hiftorien cccléfiaftique, [g) que 
Tan 434 il parut dans l'île de Candie un faux meflie 
qui s'appelait Moïje. Il fe difait l'ancien libérateur 
des Hébreux, reflufcité pour les délivrer encore. 

(/) Aa. apojl, f. 8, 9. 

( g ) Socr. HiJ. tccL Uv. H , chap. XXXVUI. 
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Un flècle après , en 530 , il y eut dans la Palcftine 
un faux meflie nommé Julien ; il s'annonçait comme 
un grand conquérant , qui , à la tête de fa nation , 
détruirait par les armes tout le peuple chrétien; féduits 
par fcs promeflcs , les Juifs armés maffacrèrent plufieurs 
chrétiens. L'empereur Jujlinicn envoya des troupes 
contre lui ; on livra bataille au faux chrift ; il fut pris 
Se condamné au dernier fupplice. 

Au commencement du huitième fiècle, Serenusyail 
efpagnol fe porta pour meffie , prêcha , eut des difciples, 
& mourut comme eux dans la mifere. 

Il s'éleva plufieurs faux meffies dans le douzième 
fiècle. Il en parut un en France fous Louis le jeune , il 
fut pendu lui & fes adhérens , fans qu*on ait jamais fu 
les noms ni du maître ni des difciples. 

Le treizième fiècle fut fertile en faux meffies , on 
en compte fcpt ou huit qui parurent en Arabie , en 
Pcrfc , dans TEfpagne , en Moravie : l'un d'eux , qui 
fc nommait David el Ré , paffe pour avoir été un très- 
grand magicien ; il féduifit les Juifs, & fe vit à la tête 
d'un parti confidérable ; mais ce meffie fut aflaffiné. 

Jacques T^eglerne de Moravie , qui vivait au milieu 
du fciziéme fiècle , annonçait la prochaine manifefta- 
tion du meffie , né , à ce qu'il alTurait, depuis quatorze 
ans ; il l'avait vu , difait - il , à Strasbourg , & il gardait 
avec foin une épée & un fceptre pour les lui mettre 
en main dès qu'il ferait en âge d'enfeigncr. 

L'an 1 6 24 , un autre Xi^lenu confirma la prédîc- 
tion du premier. 

L'an 1666 , SabateiSeviy né dans Alep , fe dit le 
meffie prédit par les Xieglernes. Il débuta par prêcher 

F 2 
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fur les grands chemins 8c au milieu des campagnes ; 
les Turcs fc moquaient de lui , pendant que fcs 
difciples l'admiraient. Il parait qu'il ne mit pas d'abord 
dans Tes intérêts le gros de la nation juive , puifque les 
chefs de la fynagogue de Smyme portèrent contre lui 
une fentence de mort ; mais il en fut quitte pour la 
peur & le banniflemcnt. 

Il contraâa trois mariages , & Ton prétend qu'il n'en 
confomma point , difant que cela était au-deflbus de 
lui. Il s'aflbcia un nommé JVathan-Lévi : celui-ci fit 
le pcrfonnage du prophète Elie, qui devait précéder 
le mcflie. Ils fe rendirent à Jérufalem , 8c Nathan y 
annonça Sahatei-Sévi comme le libérateur des nations. 
La populace juive fe déclara pour eux ; mais ceux qui 
avaient quelque chofe à perdre les anathématifèrent. 

Sévi pour fuir Forage fe retira à Conftantinople , 
îc de-là à Smyme; Nathan -Lévi lui envoya quatre 
ambaifadeurs , qui le reconnurent 8c le faluèrent 
publiquement en qualité de mefliie ; cette ambaflade 
en impofa au peuple ïc même à quelques doâeurs p 
qui déclarèrent 5ûia/^«-5éi//meffie iz roi des Hébreux. 
Mais la fynagogue de Smyme condamna fpn roi à 
être empalé. 

Sabatei fe mit fous la proteâion du cadi de Smyme, 
& eut bientôt pour lui tout le peuple juif ; il fit drefler 
deux trônes , un pour lui ic l'autre pour fon époufe 
favorite ; il prit le nom de roi des rois , iz donna à 
Jofcph Sévi fon frère celui de roi de Juda. Il promit 
aux Juifs la conquête de l'empire ottoman affurée. 
Il pouffa même Tinfolence jufqu'à faire ôter de la 
liturgie juive le nom de lempcreur, 8c à y faire 
fubfticuer le ûen. 
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On le fit mettre en prifon aux Dardanelles ; le» 
Juifs publièrent qu'on n épargnait fa vie que parce 
que les Turcs favaient bien qu'il était immortel. Le 
gouverneur des Dardanelles s'enrichit des préfens que 
les Juifs lui prodiguèrent pour vifiter leur roi , leur 
meflie prifonnier, qui dans les fers confervait toute 
fa dignité , & fe fefait baifer les pieds. 

Cependant le fultan, quitenait fa cour àÂndrinopIe, 
voulut faire finir cette comédie ; il fit venir Sévi , & 
lui dit que s'il était meflie il devait être invulnérable ; 
Sévi en convînt. Le grand-feigneur le fit placer pour 
but aux flèches de fes icoglans ; le meflie avoua qu'il 
n'était point invulnérable , & protefta que Dieu ne 
l'envoyait que pour rendre témoignage à la faintc 
religion mufulmane. Fuftigé par les miniftres de la 
loi il fe fit mahométan , &: il vécut & mourut égale- 
ment méprifé des Juifs &: des Mufulmans ; ce qui a 
fi fort décrédité la profefllon de faux meflie, que 
Sévi efl le dernier qui ait paru. (*) 

METAMORPHOSE, METEMPSYCOSE^ 

IN 'est- IL pas bien naturel que toutes les méta- 
morphofcs dont la terre eft couverte aient fait imaginer 
dans l'Orient , ou on a imaginé tout , que nos âmes 
paflaient d'un corps à un autre; un point prefqu'im- 
perceptible devient un ver, ce ver devient papillon ; 
un gland fe transforme en chêne , un œuf en oifeau ; 
leau devient nuage & tonnerre ; le bois fe change en 

( * ) Voyez VEjdfur la mawn h' ti/prii dit nations , tome IV, p. 196 1 
oolliiâoire de Sévi eft plus déuillée. 
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feu & en cendre ; tout paraît enfin métamorphofé 
dans la nature. On attribua bientôt aux âmes , qu'on 
regardait comme des figures légères , ce qu'on voyait 
fenfiblement dans des corps plus grofiiers. Uidée de 
la métempfycofe eft peut-être le plus ancien dogme 
de l'univers connu , & il règne encore dans une grande 
partie de l'Inde & de la Chine. 

Il eft encore très-naturel que toutes les métamor- 
phofes dont nous fommes les témoins aient produit 
ces anciennes fables c^Ovide a recueillies dans fon 
admirable ouvrage. Les Juifs même ont eu auffi leurs 
métamorphofcs. Si J^iobé fut changée en marbre , 
Edith , femme de Loth , fut changée en ftatue de fcl. 
Si Eurydice refta dans les enfers pour avoir regardé 
derrière elle , c'cft auflî pour la même indifcrétion que 
cette femme de Loth fut privée de la nature humaine. 
Le bourg qu'habitaient Baucis 8c Philémon en Phrygic 
eft changé en un lac ; la même chofe arrive à Sodome. 
Les filles d'Anius changeaient Feau en huile , nous 
avons dans l'Ecriture une métamorphofé à peu près 
femblable, mais plus vraie & plus facrée. Cadmus 
fut changée en ferpent ; la verge dAaron devint ferpent 
aufli. 

Les dieux fe changeaient très-fouvcnt en hommes , 
les Juifs n'ont jamais vu les anges que fous la forme 
humaine : les anges mangèrent chez Abraham. Paul , 
dans fon épître aux Corinthiens , dit que l'ange de 
Sathan lui a donné des foufflets : Angeles Sathana me 
colaphijei. 
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METAPHYSIQ^UE. 



IAJ{S naturam^ au-delà de la nature. Mais ce qui 
cft au-delà de la nature eft-il quelque chofe? par 
nature on entend donc matière , & métaphyfique eft 
ce qui n'eft pas matière. 

Par exemple, votre raifonnement qui n'eft ni long 
ni large, ni haut, ni folide, ni pointu. 

Votre ame à vous inconnue qui produit votre 
raifonnement. 

Les efprits dont on a toujours parlé , auxquels on 
a donné long -temps un corps fi délié qu'il n'était 
plus corps , & auxquels on a ôcé enfin toute ombre 
de corps , fans favoir ce qui leur reftait. 

La manière dont ces efprits fentent fans avoir 
l'embarras des cinq fens , celle dont ils penfent fans 
tête, celle dont ils fe communiquent leurs penfées 
fans paroles Se fans fignes. 

Enfin , Dieu que nous connaiffons par fcs ouvrages, 
mais que notre orgueil veut définir; Dieu dont nous 
fcntons le pouvoir immenfe ; D i E u entre lequel & 
nous efl Tabyme de Tinfini , Se dont nous ofons fonder 
la nature. 

Ce font-là les objets de la métaphyfique. 

On pourrait encore y joindre les principes mêmes 
des mathématiques , des points fans étendue , des 
lignes fans largeur, des furfaces fans profondeur, des 
unités divifibles à Tinfini 8cc. 

BayU lui-même croyait que ces. objets étaient des 
êtres de raifon ; mais ce ne font en effet que les chofes 
matérielles confidérées dans leurs mafles, dans leurs 
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fuperficîes, dans leurs fimples longueurs ou largeurs, 
dans les extrémités de ces fimples longueurs ou 
largeurs. Toutes les mefures font juftes 8c démontrées, 
& la métaphyfique n a rien à voir dans la géométrie. 

C'eft pourquoi on peut être métaphyficren fans être 
géomètre. La métaphyfique eft plus amufante ; c cft 
fouvent le roman de refprit. En géométrie, au contraire, 
il faut calculer, mefurer. C'eft une gêne continuelle, 
& plufieurs efprits ont mieux aimé rêver doucement 
que fe fatiguer. 

MIRACLES. 

SECTION PREMIERE. 

LJN miracle, félon l'énergie du mot, eft une chofc 
admirable ; en ce cas tout eft miracle. L'ordre prodi- 
gieux de la nature , la rotation de cent millions de 
globes autour d'un million de foleils , l'aûivité de la 
lumière , la vie des animaux , font des miracles per- 
pétuels. 

Selon les idées reçues , nous appelons miracle la 
violation de ces lois divines Se éternelles. Qu'il y ait 
une éclipfe de foleil pendant la pleine lune , qu'un 
mort fafle à pied deux lieues de chemin en portant fa 
tête entre fes bras , nous appelons cela un miracle. 

Plufieurs phyficicns fou tiennent qu'en ce fens il n'y 
a point de miracles , &: voici leurs argumens. 

Un miracle eft la violation des lois mathématiques , 
divines , immuables , éternelles. Par ce feul expofé , 
un miracle eft une contradiâion dans les termes : une 
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loi ne peut être à la fois immuable & violée; Mais 
une loi, leur dit-on , étant établie par Dieu même , 
ne peut-elle être fufpendue par fon auteur? Ils ont la 
hardiefle de répondre que non , 8c qu'il eft impoffible 
que rétre infiniment fage ait fait des lois pour les 
violer. Il ne pouvait , difcnt-ils , déranger fa machine 
que pour la faire mieux aller ; or il eft clair qu'étant 
Dieu il a fait cette immenfe machine auffi bonne qu'il 
la pu ; s'il a vu qu'il y aurait quelque imperfeâion 
réfultante de la nature de la matière , il y a pourvu 
dès le commencement , ainii il n'y changera jamais 
rien. 

De plus Dieu ne peut rien faire fans raifoti ; or 
quelle raifon le porterait à défigurer pour quelque 
temps fon propre ouvrage ? 

C'eften faveur des hommes, leur dit-on. C'eftdonc 
.au moins en faveur de tous les hommes , répondent- 
ils ; car il eft impoflible de concevoir que la nature 
divine travaille pour quelques hommes en particulier , 
& non pas pour tout le genre-humain ; encore même 
le genre-humain eft bien peu de chofe : il eft beaucoup 
moindre qu'une petite fourmillière en comparaifon de 
tous les êtres qui rempliflent l'immenfité. Or n'eft-cc 
pas la plus abfurde des folies d'imaginer que l'être 
infini intervertiffe en faveur de trois ou quatre centaines 
de fourmis , fur ce petit amas de fange , le jeu éternel 
de ces refibrts immenfes qui font mouvoir tout 
l'univers ? 

Mais fuppofons que Dieu ait voulu diftînguer un 
petit nombre d'hommes par des faveurs particulières , 
faudra-t-il qu'ilchange ce qu'il a établi pour tous les 
temps 8c pour tous les lieux? Il n'a certes aucun befoin 
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de ce changement , de cette inconftance , pour favorîfcr 
fes créatures ; fes faveurs font dans fes lois mêmes. Il 
a tout prévu, tout arrangé pour elles ; toutes obéiffent 
irrévocablement à la force qu'il a imprimée pour 
jamais dans la nature. 

Pourquoi Dieu ferait-il un miracle ? Pour venir à 
bout d'un certain deffein fur quelques êtres vivans ! 
Il dirait donc : Je n'ai pu parvenir par la fabrique 
de l'univers , par mes décrets divins , par mes lois 
éternelles , à remplir un certain defiein ; je vais chan- 
ger mes étemelles idées , mes lois immuables , pour 
tâcher d'exécuter ce que je n'ai pu faire par elles. Ce 
ferait un aveu de fa faiblefle, & non de fa puiflance ; 
ce ferait , ce femble , dans lui la plus inconcevable 
con tradition. Ainfi donc , ofer fuppofer à Dieu des 
miracles , c'eft réellement Tinfulter, ( fi des hommes 
peuvent infulter Dieu. ) C'eft lui dire : Vous êtes un 
être faible &: inconféquent. Il eft donc abfurde de 
croire des miracles , c'eft déshonorer en quelque forte 
la Divinité. 

On prefle ces philofophes ; on leur dit : Vous avez 
beau exalter l'immutabilité de Têtre fuprême , Téter* 
nité de fes lois , la régularité de fes mondes infinis ; 
notre petit tas de boue a été tout couvert de miracles ; 
les hiftoires font aufli remplies de prodiges que 
d'événemens naturels. Les filles du grand-prêtre Anius 
changeaient tout ce qu'elles voulaient en blé , en vin 
ou en huile ; AthalicU Rllc de Affr^ttrf reflufcitaplufieurs 
fois ; Efculape reflufcita HippolyU ; Hcrcuk arracha 
Alcejle à la mort ; Hirès revînt au monde après avoir 
paffé quinze jours dans les enfers. Romulus & Rémus 
naquirent d'un dieu & d'une veftale ; le palladium 
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tomba du ciel dans la ville de Troyc ; la chevelure de 
Bérénice devint un affemblage d'étoiles ; la cabane de 
Baucis & de Philémon fut changée en un fuperbe 
temple ; la tête d'Orphée rendait des oracles après fa 
mort ; les murailles de Thèbes fe conftruifirent d elles- 
mêmes au fon de la flûte , en préfence des Grecs ; les 
guérifons faites dans le temple d'EJculape étaient 
innombrables , & nous avons encore des monumens 
chargés du nom des témoins oculaires des miracles 
d'EJculape. 

Nommez-moi un peuple chez lequel il ne fe foit 
pas opéré des prodiges incroyables , furtout dans des 
temps où Ton favait à peine lire 8c écrire. 

Les philofophes ne répondent à ces objcâîons qu'en 
riant & en levant les épaules ; mais les philofophes 
chrétiens difent : Nous croyons aux miracles opérés 
dans notre fainte religion ; nous les croyons par la 
foi , 8c non par notre raifon que nous nous gardons 
bien d'écouter ; car lorfque la foi parle , on fait affez que 
la raifon ne doit pas dire un feul mot : nous avons 
une croyance ferme 8c entière dans les miracles de 
Jésus -Christ ic des apôtres , mais permettez-nous 
de douter un peu de plufieurs autres ; foufFrez , par 
exemple , que nous fufpendions notre jugement fur 
ce que rapporte un homme (impie auquel on a donné 
le nom de grand. Il affure qu'un petit moine était fî 
fort accoutumé de faire des miracles , que le prieur lui 
défendit enfin d'exercer fon talent. Le petit moine 
obéit ; mais ayant vu un pauvre couvreur qui tombait 
du haut d'un toit , il balança entre le défir de lui fauver 
la vie , 8c la fainte obédience. 11 ordonna feulement 
au couvreur de refier en l'air jufqu'à nouvel ordre. 
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& courut vite conter à fon prieur l'état des chofes. Le 
prieur lui donna labfolution du péché qu il avait 
commis en commençant un miracle fans permiffion, 
ic lui permit de Tachever , pourvu qu'il s'en tînt là , 
& qu'il n'y revînt plus. On accorde aux philofophes 
qu'il faut un peu fe défier de cette hiftoire. 

Mais comment oferiez-vous nier, leur dit-on , que 
*S' Gcrvais Se S- Protais aient apparu en fonge kjaint 
Ambroije , qu'ils lui aient enfeigné l'endroit où étaient 
leurs reliques ? que S^ Ambroije les ait déterrées , & 
qu'elles aient guéri un aveugle ? S^ Auguflin était alors 
à Milan ; c'eft lui qui rapporte ce miracle , immmjo 
populo ujlt , dit-il dans fa Cité de DiJEU , livre XXII. 
Voilà un miracle des mieux confiâtes. Les philofophes 
difent qu'ils n'en croient rien , que Gcrvais & Protais 
n'apparaiffent à perfonne , qu'il importe fort peu au 
genre-humain qu'on fâche où font les reftes de leurs 
carcaffes , qu'ils n'ont pas plus de foi à cet aveugle 
qu'à celui de Vefpafim ; que c'eft un miracle inutile ; 
que Dieu ne fait rien d'inutile ; Se ils fe tiennent 
fermes dans leurs principes. Mon refpeâ pour 
S^ Gervais k, 5' Protais ne me permet pas d'être de 
l'avis de ces philofophes ; je rends compte feulement 
de leur incrédulité. Ils font grand cas du paflage de 
Lucien qui fe trouve dans la mort de Percgrinus. 
9> Quand un joueur de gobelets adroit fe fait chrétien , 
99 il eft fur de faire fortune. »î Mais comme Lucien eft 
un auteur profane , il ne doit avoir aucune autorité 
parmi nous. 

Ces philofophes ne peuvent fe réfoudre à croire les 
miracles opérés dans le fécond fiècle. Des témoins 
oculaires ont beau écrire que l'évêque de Smyrne 
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S^Polycarpe ayant été condamné à être brûlé , & étant 
jeté dans les flammes , ils entendirent une voix du 
ciel qui criait : Courage , Polycarpe , fois fort , montre- 
toi homme ; qu'alors les flammes du bûcher s'écartèrent 
de fon corps , 8c formèrent un pavillon de feu au-deflus 
de fa tête, 8c que du milieu du bûcher il fortit une 
colombe; enfin on fut obligé de trancher la tête de 
Polycarpe. A quoi bon ce miracle ? difent les incrédules ; 
pourquoi les flammes ont-elles perdu leur nature , 8c 
pourquoi la hache de l'exécuteur n'a-t-elle pas perdu 
la fienne ? D'où vient que tant de martyrs font fortis 
lains 8c faufs de l'huile bouillante , 8c n'ont pu réfifter 
au tranchant du glaive ? On répond que c'eft la volonté 
de Dieu. Mais les philofophes voudraient avoir vu 
tout cela de leurs yeux avant de le croire. 

Ceux qui fortifient leurs raifonnemens par lafciencc 
vous diront que les pères de TEglife ont avoué fouvent 
eux-mêmes qu'il ne fe fefait plus de miracles de leur 
temps. S' Chryjojlome dit expreflément : »î Les dons 
9y extraordinaires de l'efprit étaient donnés même aux 
55 indignes , parce qu'alors TEglife avait befoin de- 
î5- miracles ; mais aujourd'hui ils ne font pas même 
95 donnés aux dignes , parce que l'Eglife n'en a plus 
»î befoin. »» Enfuite il avoue qu'il n'y a plus per- 
fonne qui reffufcite les morts , ni même qui guériffc , 
les malades. 

Saint Augujlin lui-même, malgré le miracle de Gfrvflii 
& de Protais , dit dans fa Cité de Dieu : n Pourquoi 
55 ces miracles qui fe fefaient autrefois ne fe font-ils 
55 plus aujourd'hui? 55 Etilendonnelamêmeraifon. 
Cur , inquiunt , nunc illa miracula qua pradicatts faâa 
ejfe nonjiuntî Pojfemquidm diare necejfariapriûs/uijfe, 
. quàm crcdcret mundus ^ ad hoc ut crcderet mundus. 
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On objcâe aux philofophes que 5' Augujlin , malgré 
cet aveu , parle pourtant d un vieux favetîer d'Hippone 
qui , ayant perdu fon habit, alla prier à la chapelle des 
vingt martyrs , qu'en retournant il trouva un poiflbn 
dans le corps duquel il y avait un anneau d*or , & que 
le cuifinier qui fit cuire le poiflbn dit au favetier: 
Voilà ce que les vingt martyrs vous donnent. 

A cela les philofophes répondent qu'il n y a rien 
dans cette hiftoire qui contredife les lois de la nature , 
que la phyfique n eft point du tout bleflee qu'un 
poiflbn ait avalé un anneau d'or , & qu'un cuifinier ait 
donné cet anneau à un favetier , qu'il n'y a là aucun 
miracle. 

Si on fait fou venir ces philofophes que , félon ^ûw^ 
Jérôme , dans fa vie de l'ermite Paul , cet ermite eut 
plufieurs converfations avec des fatyres & avec des 
faunes » qu'un corbeau lui apporta tous les jours pen- 
dant trente ans la moitié d'un pain pour fon dîner , 8c 
un pain tout entier le jour que S^ Antoine vint le voir , 
ils pourront répondre encore que tout cela n'eft pas 
abfolument contre la phyfique , que des fatyres & des 
Êtunes peuvent avoir exifté , 8c qu'en tout cas , fi ce 
conte eft une puérilité , cela n'a rien de commun avec 
les vrais miracles du Sauveur 8c de fes apôtres. Plufieurs 
bons chrétiens ont combattu l'hiftoirc de 5' Siméon 
Stylite , écrite i^zxThéodoret ; beaucoup de miracles qui 
paflent pour authentiques dans l'Eglife grecque ont 
été révoqués en doute par plufieurs latins , de même 
que des miracles latins ont été fufpeâs à l'Eglife 
grecque; les proteftans font venus enfuite , qui ont fort 
maltraité les miracles de l'une 8crautre Eglife. 

Un favant jéfuite , (*) qui a prêché long-temps dans 

( * ) OJ^imam , pag. 230. 
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les Indes , fc plaint de ce que nî fes confrères ni lui 
n'ont jamais pu faire de miracle. Xavier fe lamente , 
dans plufieurs de fes lettres , de n avoir point le don 
des langues ; il dit qu'il n'eft chez les Japonais que 
comme une ftatue muette : cependant les jéfuites ont 
écrit qu'il avait reffufcité huit morts , c'eft beaucoup ; 
mais il faut auiïï confidérer qu'il les reflufcitait à (ix 
mille lieues d'ici. 11 s'eft trouvé depuis des gens qui 
ont prétendu que l'aboliflement des jéfuites en France 
eft un beaucoup plus grand miracle que ceux de Xavier 
ic d'Ignace. 

Quoi qu'il en foît , tous les chrétiens conviennent 
que les miracles de Jesus-Christ & des apôtres font 
d'une vérité inconteftable ; mais qu'on peut douter à 
toute force de quelques miracles faits dans nos derniers 
temps , & qui n'ont pas eu une authenticité certaine. 

On fouhaiterait , par exemple , pour qu'un miracle 
fat bien conftaté , qu'il fût fait en préfence de l'aca- 
démie des fciences de Paris , ou de la fociété royale 
de Londres , & de la faculté de médecine , affiftées 
d'un détachement du régiment des gardes , pour 
contenir la foule du peuple qui pourrait par fon 
indifcrétion empêcher l'opération du miracle. 

On demandait un jour à un philofophe ce qu'il 
dirait s'il voyait le foleil s'arrêter , c'eft-à-dire fi le 
mouvement de la terre autour de cet aftre ceflait ; fi 
tous les morts reSufcitaient , & fi toutes les montagnes 
allaient fe jeter de compagnie dans la mer , le tout 
pour prouver quelque vérité importante , comme , par 
exemple , la grâce verfatilc ? Ce que je dirais , répondit 
le philofophe , je me ferais manichéen ; je dirais qu'il 
y a un principe qui défait ce que l'autre a fait« 
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SECTIONII. 

±Ji. FINISSEZ les termes , vous dis-je , ou jamais 
nous ne nous entendrons. Miraculum, res miranda ^ 
prodigium , portcntum, monjlrum. Miracle, chofe admi- 
rable ; prodigium , qui annonce chofe étonnante ; 
porUntum , porteur de nouveauté ; monjlrum , chofe à 
montrer par rareté. 

Voilà les premières idées qu'on eut d'abord des 
miracles. 

Comme on raffine fur tout , on raffina fur cette 
définition ; on appela miracle ce qui eft impoffible à 
la nature. Mais on ne fongea pas que c'était dire 
que tout miracle eft réellement impoffible. Car 
qu'eft-ce que la nature ? vous entendez par ce mot 
Tordre éternel des chofes. Un miracle ferait donc 
impoffible dans cet ordre. En ce fens Dieu ne 
pourrait faire de miracle. 

Si vous entendez par miracle un effet dont vous 
ne pouvez voir la caufe , en ce fens tout eft miracle. 
L'attraâion 8c ladireftion de l'aimant font des miracles 
continuels. Un limaçon auquel il revient une tête 
eft un miracle. La naiffance de chaque animal , la 
produâion de chaque végétal font des miracles de 
tous les jours. 

Mais nous fommes fi accoutumés à ces prodiges, 
qu'ils ont perdu leur nOm à^ admirables , de miraculeux. 
Le canon n'étonne plus les Indiens. 

Nous nous fommes donc fait une autre idée de 
miracle. C'eft, félon l'opinion vulgaire, ce qui n'était 
jamais arrivé Se ce qui n'arrivera jamais. Voilà l'idée 

qu'on 
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qu*on fc fonne de la mâchoire dane de Samjonj des 
(Ûfcours de Tâneflc de Balaam , de ceux d un ferpent 
avec Eve , des quatre chevaux qui enlevèrent Elie , 
du poiffon qui garda Jonas foixante 8c douze heures 
dans fon ventre , des dix plaies d'Egypte , des -murs 
de Jéricho , du foleil &: de la lune arrêtés à midi 
&c. 8cc. 8cc. &c. 

Pour croire un miracle» ce n'eft pas affez de l'avoir 
vu ; car on peut fe tromper. On appelle un fot, 
iimotn de miracles : Se non -feulement bien des gens 
penfent avoir vu ce qu'ils n'ont pas vu , & avoir 
entendu ce qu'on ne leur a point dit ; non- feulement 
ils font témoins de miracles , mais ils font fujets de 
miracles. Us ont été tantôt malades , tantôt guéris 
par un pouvoir fumaturel. Us ont été changés en 
loups ; ils ont traverfé les airs fur un manche à 
balai , ils ont été incubes 8c fuccubes. 

U faut que le miracle ait été bien vu par un grand 
nombre de gens très-fenfés , fe portant bien , ic n'ayant 
nul intérêt à la chofe. U faut furtout qu'il ait été 
folemnellement attefté par eux ; car fi on a befoin de 
formalités authentiques pour les aâes les plus fimples , 
comme Tachât d'une maifon » un contrat de mariage, 
un tefiament , quelles formalités ne faudra-t-il pas 
pour conftater des chofes naturellement impoflibles, 
8c dont le deftin de la terre doit dépendre? 

Quand un miracle authentique eft fait , il ne prouve 
encore rien ; car l'Ecriture vous dit en vingt endroits 
que des impofteurs peuvent faire des miracles , 8c que 
fi un homme* après en avoir fait , annonce un autre 
dieu que le dieu des Juifs , il faut le lapider. 

Diaionn. philofoph. Tome VI. G 



Digitized by 



Google 



gS M1RAGL£S. 

On exige donc que la doôrine foît appuyée par les 
miracles , 8c les miracles par la doârine. 

Ce neft point encore affez. Comme un fripon peut 
prêcher une très-bonne morale pour mieux féduire, 
& qu'il eft reconnu que des fripons , comme les for^ 
ciers de Pharaon , peuvent faire des miracles , il faut 
que ces miracles foient annoncés par des prophéties. 

Pour être fur de la vérité de ces prophéties , il faut 
les avoir entendu annoncer clairement , Se les avoir 
vu s accomplir réellement. (*) Il fautpofleder parfal* 
tement la langue dans laquelle elles font confervées. 

Il ne fuffitpas même que vous foyez témoin de leur 
accompliflement miraculeux : car vous pouvez être 
trompé par de fauiïes apparences. Il eft néceflaire 
que le miracle 8c la prophétie foient juridiquement 
confiâtes par les premiers de la nation ; 8c encore fe 
trouvera-t-il des douteurs. Car il fe peut que la 
nation foit intéreflee à fuppofer une prophétie 8c un 
miracle ; 8c dès que l'intérêt s'en mêle , ne comptez 
fur rien. Si un miracle prédit nr'cft pas auffi public , 
auffi avéré qu'une éclîpfe annoncée dans Talmanach , 
foyez fur que ce miracle n^eftqu'un tour de gibecière, 
ou un conte de vieille. 

SECTION III. 

U N gouvernement théocratique ne peut être fondé 
que fur des miracles , tout doit y être divin. Le grand 
fouverain ne parle aux hommes que par des prodiges ; 
ce font-là (es minifires 8c fes lettres-patentes. Ses 
ordres font intimés par l'Océan qui couvre toute la 

( ♦ ) Voye» hrophiiit. 
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terre pour noyer les nations , ou qui ouvre le fond 
de fon abyme pour leur donner paffage. 

Aufli vous voyez que dans Thiftoire juive tout eft 
miracle depuis la création 61 Adam 8c la formation 
&Evt , pétrie d'une côte à! Adam , jufqu au melch ou 
roitelet Satil. 

Au temps de ce Saill la théocratie partage encore 
le pouvoir avec la royauté. Il y a encore par confé- 
quent des miracles de temps en temps ; mais ce n eft 
plus cette fuite éclatatite de prodiges qui étonnent 
continuellement la nature. On ne renouvelle point 
les dix plaies d'Egypte ; le foleil 8c la lune ne s'arrêtent 
point en plein midi pour donner le temps à un 
capitaine d'exterminer quelques fuyards déjà écrafés 
par une pluie de pierres tombées des nues. Un Samjon 
n'extermine plus mille Philiftins avec une mâchoire 
d'âne. Les ânelfes ne parlent plus , les murailles ne 
tombent plus au fon du cornet ; les villes ne font 
plus abymées dans un lac par le feu du ciel ; la race 
humaine n'eft plus détruite par le déluge. Mais le 
doigt de Dieu fe manifefte encore ; Tombre de SaiU 
apparaît à une magicienne. Dieu lui-même promet 
à David qu'il défera les Philiftins à Baal-pharafim. 

Dieu affanbU Jon armée ciUJU du temps ctAchab, ù 
demande aux ejprits: [a) Qui ejl-ce qui trompera Achab, 
ir qui le fera aller à la guerre contre Ramoth en Galgala ? 
ir un ejprit s avança devant le Seigneur, 6* dit : Ce fera 
moi qui le tromperai. Mais ce ne fut que le prophète 
Michée qui fut témoin de cette conversation , encore 
reçut -il un foufflet d'un autre prophète nommé 
Sédékias , pour avoir annoncé ce prodige. 

(a) Rois, liv. HI, chap. XXII. 

G 2 
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Des miracles qui s'opèrent aux yeux de toute la 
nation , & qui changent les lois de la nature entière, 
on n'en voit guère jufqu*au temps d'Elie , à qui le 
Seigneur envoya un char de feu 8c des chevaux de 
feu qui enlevèrent Elie des bords du Jourdain au ciel , 
fans qu'on fâche en quel endroit du ciel. 

Depuis le commencement des temps hiftoriques , 
c'eft-à-dire depuis les conquêtes d'Alexandre , vous ne 
voyez plus de miracles chez les Juifs. 

Quand Pompée yitnt s'«emparer dejérufalem , quand 
Crajfus pille le temple, quand Pompée fait pafler le roi 
juif Alexandre par la main du bourreau , quand Antoine 
donne la Judée à l'arabe Hérode , quand Titus prend 
d'aflaut Jérufalem, quand elle eft rafée par Adrien, il 
ne fe fait aucun miracle. Il en eft ainfi chez tous les 
peuples de la terre. On commence par la théocratie , 
on finit par les chofes purement humaines. Plus les 
fociétés perfeftionnent les connaiflances , moins il y 
a de prodiges. 

Nous favons bien que la théocratie des Juifs était 
la feule véritable , & que celles des autres peuples 
étaient fauffes ; mais il arriva la même chofe chez 
eux que chez les Juifs. 

En Egypte , du temps de Vtdcain 8c de celui à'IJis 
8c diOJirisy tout était hors des lois de la nature ; tout 
y rentra fous les Ptolomées. 

Dans les fièclcs de Plws , de Chryjos %z d'EpkeJle, 
les dieux ic les mortels converfaient très-familière- 
ment en Chaldée. Un dieu avertit le roi XiJftUre qu'il 
y aura un déluge en Arménie , 8c qu'il faut qu'il 
bâtifle vite un vaiffeau de cinq ftades de longueur 8c 
de deux de largeur. Ces chofes n arrivent pas aux 
Darius 8c aux Alexandres. 
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Le poiffon Oannès fortait autrefois tous les jours 
de TEuphrate pour aller prêcher fur le rivage. Il n'y 
a plus aujourd'hui de poiffon qui prêche. Il eft bien 
vrai que S^ Antoine de Padoue les a prêches , mais 
ç'eft un fait qui arrive fi rarement qu'il ne tire pas à 
conféquencc. 

Numa avait de longues converfations avec la 
nymphe Egèrit ; on ne voit pas que Céfar en eût avec 
Vénus, quoiqu'il defcendît d'elle en droite ligne. Le 
monde va toujours, dit-on, fe raffinant un peu. 

Mais après s'être tiré d'un bourbier pour quelque 
temps , il retombe dans un autre ; à des fiècles de 
politeffe fuccèdent des fiècles de barbarie. Cette bar- 
barie eft enfuite chaffée ; puis elle reparait : c'eft 
l'alternative continuelle du jour Se de la nuit. 

SECTION IV. 

De ceux qui ont eu la témérité impie de nier abfolu- 
ment la réalité des miracles de jesus-christ. 



Jl ARMi les modernes , Thomas Woljlon doûeur de 
Cambridge fut le premier , ce me femble , qui ofa 
n'admettre dans les évangiles qu'un fens typique , 
allégorique , entièrement fpirituel , & qui fou tint 
effrontément qu'aucun des miracles de Jésus n'avait 
été réellement opéré. Il écrivit fans méthode , fans 
art, d'un ftyle confus & groffier , mais non pas fans 
vigueur. Ses fix difcours contre les miracles de Jesus- 
Christ fe vendaient publiquement à Londres dans 
fa propre maifon. Il en fit en deux ans , depuis 1 73T 
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jufqu'à 1 739 , trois éditions de vingt mille exemplaires 
chacune ; Se il cft difficile aujourd'hui d'en trouver 
chez les libraires. 

Jamais chrétien n attaqua plus hardiment le chrif- 
tianifme. Peu d'écrivains refpeélèrent moins le public , 
& aucun prêtre ne fe déclara plus ouvertement 
l'ennemi des prêtres. Il ofait même autorifer cette 
haine de celle de Jesus-Christ envers les pharifiens 
& les fcribes ; 8c il difait qu'il n'en ferait pas comme 
lui la viâime , parce qu'il était venu dans un temps 
plus éclairé. 

Il voulut , à la vérité , juftifier fa hardiefle en fe 
fauvant par le fens myftique ; mais il emploie des 
expreffions fi méprifantes & fi injurieufes que toute 
oreille chrétienne en eft ofFenfée. 

Si on l'en croit , ( è ) le diable envoyé par Jesus- 
Christ dans le corps de deux mille cochons eft 
un vol fait au propriétaire de ces animaux. Si on en 
difait autant de Mahomet on le prendrait pour un 
méchant forcier a vizardy un efclave juré du diable , 
afworn slave to the deviL Et fi le maître des cochons , 
8c les marchands qui vendaient dans la première 
enceinte du temple des bêtes pour les facrîfices, {c) 
8c que Jésus chaffa à coups de fouet , vinrent 
demander juftice quand il fut arrêté, il eft évident 
qu'il dut être condamné , puifqu'il n'y a point de 
jurés en Angleterre qui ne l'euffent déclaré coupable. 

Il dit la bonne aventure à la Samaritaine comme 
un franc bohémien; (d) celafeul fuffifait pour le faire 
chaffer comme Tibère en ufait alors avec les devins. 
Je m'étonne , dit-il , que les Bohémiens d'aujourd'hui , 

{ * ) Tome I , page 38. ( c ) Page 39. {d) Page 52. 
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les G^fy , ne fe difent pas les vrais difciples de Jésus , 
puifqu'ils font le même métier. Mais je fuis fort aifc 
qu'il n'ait pas extorqué de largcnt de la Samaritaine , 
comme font nos prêtres modernes , qui fe font large- 
ment payer pour leurs divinations, (e) 

Je fuis les numéros des pages. L'auteur paffe de-là 
à l'entrée de Jesus-Christ dans Jérufalcm. On ne 
fait , dit-il , (/) s'il était monté fur un âne, ou fur une 
âneffe , ou fur un ânon , ou fur tous les trois à la fois. 

Il compare Jésus tenté par le diable à S^ Dunjlan 
qui prit le diable par le nez, [g] & il donne à 
S^ Dunjlan la préférence. 

A l'article du miracle du figuier féché pour n'avoir 
pas porté des figues hors de la faifon ; c'était, dit- il , 
( A ) un vagabond , un gueux , tel qu'un frère quêteur, 
a wanderer , a mendicant like , afriar, 8c qui , avant de 
fe faire prédicateur de grand chemin , n'avait été qu'un 
miférable garçon charpentier , no hdter than a joumcy^ 
man carpenier. Il cft furprenant que la cour de Rome 
n'ait pas parmi fcs reliques quelque ouvrage de fa 
façon , un efcabeau , un caffe-noifette. En un mot , il 
eft difficile de pouffer plus loin le blafphème. 

Il s'égaie fur la pifcine probatique de Betfaïda , 
dont un ange venait troubler l'eau tous les ans. Il 
demande comment il fe peut que ni Flavien Jojephc , 
ni Philon n'aient point parlé de cet ange , pourquoi 
5' Jean cft le feul qui raconte ce miracle annuel, par 
quel autre miracle aucun romain ne vit jamais cet 
ange » (< ) & ^'^^ entendit jamais parler. 

( e ) Page 55. (h) Troifième difcoun , p. 8« 

(/) î*agc 65- ( « ) Tome I , pag. 60. 

[g] PagcGG. 
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L'eau changée en vîn aux noces de Cana cxcîtc , 
félon lui , le rire 8c le mépris de tous les hommes qui 
ne font pas abrutis par la fuperftition. 

Quoi ! s'écrie-t-il , ( A ) Jtan dit expreffément que 
les convives étaient déjà ivres, mtthus toji ; Se Dieu 
defcendu fur la terre opère fon premier miracle pour 
les faire boire encore ! 

Dieu fait homme commence fa miflîon par aflifter 
à une noce de village. Il neft pas certain que Jésus 8c fa 
mère fuflent ivres comme le refte de la compagnie. (/) 
Whether Jcjus and his mother themjelvcs were ail ont as 
were othtrs oj ihe company , it is not certain. Quoique 
la familiarité de la dame avec un foldat faffc pré- 
fumer qu'elle aimait la bouteille , il paraît cependant 
que fon fils était en pointe de vin , puifqu il lui 
répondit avec tant d'aigreur 8c d'infolence , ( m ) 
Wajpishly andjnappishly ; femme , qu'ai-je à faire à toi? 
Il paraît par ces paroles que Marie n'était point 
vierge, %c que Jésus n'était point fon fils ; autrement, 
Jésus n'eût point ainfi infulté fon père 8c fa mère, 8c 
violé un des plus facrés commandemens de la loi 
Cependant il fait ce que fa mère lui demande , il 
remplit dix-huit cruches d'eau , ic en fait du punch. 
Ce font les propres paroles de Thomas Wol/lon. Elles 
faififfent d'indignation toute ame chrétienne. 

C'eft à regret , c'eft en tremblant que je rapporte 
ces paflages ; mais il y a eu foixante mille exem- 
plaires de ce livre , portant tous le nom de l'auteur , 8c 
tous vendus publiquement chez lui. On ne peut pas 
dire que je le calomnie. 

( k ) Quatrième diicoun > p* S'* (M ^H^ 33* l^) ^'S* 34* 
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C cft aux morts rcffufcités par Jesus-Christ qu'il 
en veut principalement. Il affirme qu un mort refluf* 
cité eût été Tobjet de lattention & de Tétonnement 
de Tunivers ; que toute la magiftrature juive , que 
furtout PilaU en auraient fait les procès- verbaux les 
plus authentiques ; que Tibère ordonnait à tous les 
proconfuls , préteurs , préfidens des provinces de l'in- 
former exaâement de tout; quon aurait interrogé 
Laiarc qui avait été mort quatre jours entiers, quon 
aurait voulu favoir ce qu était devenue fon ame pen- 
dant ce temps-là. 

Avec quelle curiofité avide Tï&er^ & tout le fénat de 
Rome ne Teuffent-ils pas interrogé; & non- feulement 
lui, mais la fille de Jair 8c le fils de Nom ? Trois morts 
rendus à la vie auraient été trois témoignages de la 
divinité de Jesus , qui auraient rendu en un moment 
le monde entier chrétien. Mais au contraire , tout 
l'univers ignore pendant plus de deux fiècles cts 
preuves éclatantes. Ce n*eft qu'au bout de cent ans 
que quelques hommes obfcurs fe montrent les uns 
aux autres dans le plus grand fecret les écrits qui 
contiennent ces miracles. Quatre-vingt-neuf empe- 
reurs , en comptant ceux à qui on ne donna que le 
nom de tyrans , n'entendent jamais parler de ces réfur- 
reâions qui devaient tenir toute la nature dans la 
furprife. Ni rhiftorienjuiffïoi/iVwJ^o/îr^Ar, ni le favant 
PhiUm , ni aucun hiftorien grec ou romain ne fait 
mention de ces prodiges. Enfin , Wolftan a l'impudence 
de dire que l'hiftoire du Lazare eft fi pleine d abfur- 
dites , que 5' Jean radotait quand il l'écrivit. Is fo 
hrim-fuU ofabfurdities thai S^John , when ht wrote, it had 
livd btjoni hisfaifes. Pag. 38 , tom. II. 
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SuppofonSt dit Wolflon, (n) que Dieu envoyât 
aujourd'hui un ambafladeur à Londres pour convertir 
le clergé mercenaire , &: que cet ambafladeur reffufci- 
tât des morts , que diraient nos prêtres ? 

Il blafphèmerincamation , la réfurrefèion , lafcen- 
fion dejESUS-CHRiSTfuivant les mêmes principes, (o) 
Il appelle ces miracles, Timpofture la plus effrontée 
& la plus manifefte qu'on ait jamais produite dans le 
monde. T/u mojl manifejl , andthe mojl bare-facci impojlurc 
ihat ever was put upon thc world. 

Ce qu'il y a peut-être de plus étrange encore, c'eft 
que chacun de fes difcours efl dédié à un évêque. Ce 
ne font pas aflurément des dédicaces à la françaife. 
Il n'y a ni compliment ni flatterie. Il leur reproche 
leur orgueil, leur avarice , leur ambition, leurs cabales ; 
il rit de les voir.foumis aux lois de l'Etat comme les 
autres citoyens. 

A la fin , ces évêques laffés d'être outragés par un 
fimple membre de l'univerfité de Cambridge, implo- 
rèrent contre lui les lois auxquelles ils font aifujettis. 
Ils lui intentèrent procès au banc du roi pardevant 
le lord juftice Raimon en 1739. Wolfton fut mis en 
prifon , 8c condamné à une amende & à donner 
caution pour cent cinquante livres fterling. Ses amis 
fournilfent la caution , & il ne mourut point en 
prifon, comme il eft dit dans quelques-uns de nos 
diâionnaires faits au hafard. Il mourut chez lui à 
Londres après avoir prononcé ces paroles : This is a 
pajfthat cvtry mon mujl corne to. C'eft un pas que tout 
homme doit faire. Quelque temps avant fa mort, une 
dévote le rencontrant dans la rue , lui crachaau vifagc ; 

( » ) Tome II , page 47. [c) Tome II , difcours VI , p. 27. 
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il s'cffuya , fc la falua. Ses mœurs étaient Amples & 
douces : il s'était trop entêté du fens myftique , 8c avait 
blafphémé le fens littéral ; mais il eft à croire qu'il fc 
repentit à la mort , 8c que Dieu lui a fait miféricorde. 

En ce même temps parut en France le teftament 
de Jtan Mejlier curé de But ic d'Etrepigni en Cham* 
pagne , duquel nous avons déjà parlé à l'article 
ContradiBim. 

C'était une chofe bien étonnante 8c bien trifte, que 
deux prêtres écriviffent en même temp^ contre la reli- 
gion chrétienne. Le curé Mfjliertù. encore plus emporté 
que Woljlon ; il ofe traiter le tranfport de notre Sauveur 
par le diable fur la montagne , la noce de Cana , les 
pains 8c les poiffons, de contes abfurdes, injurieux à 
la Divinité , qui furent ignorés pendant trois cents 
ans de tout l'empire romain , 8c qui enfin paflerent 
de la canaille jufqu'au palais des empereurs, quand 
la politique les obligea d'adopter les folies du peuple 
pour le mieux fubjuguer. Les déclamations du prêtre 
champenois n'approchent pas de celles de l'anglais. 
Woljlon a quelquefois des ménagemens ; McJlier n'en a 
point ; c'eft un homme fi profondément ulcéré des 
crimes dont il a été témoin , qu'il en rend la religion 
chrétienne refponfable , en oubliant qu'elle les 
condamne. Point de miracle qui ne foit pour lui un 
objet de mépris 8c d'horreur ; point de prophétie qu'il 
ne compare à celles de J{oJlradamus. Il va même juf- 
qu'à comparer jESUS-CHRisxà dom i^ichottt 8c 
5' Pierre à Sancho-Pança : 8c ce qui eft plus déplorable / 
c'eft qu'il écrivait ces blafphèmes contre Jesus- 
Christ entre les bras de la mort , dans un temps 
où les plus diflimulés nofent mentir, 8c où les plus 
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intrépides tremblent. Trop pénétré de quelques 
înjuftices de fcs fupéricurs , trop frappé des grandes 
difficultés qu'il trouvait dans l'Ecriture , il fe déchaîna 
contr elle plus que les Acojla Se tous les Juifs , plus 
que les fameux Porphyres , les Ctljcs , les lambliques , 
ItsJtdienSt les Libanius, les Maximes^ les Simmaques Se 
tous les partifans de la raifon humaine n'ont jamais 
éclaté contre nos incompréhenfibilités divines. On a 
imprimé plufieurs abrégés de fon livre : mais hcureu- 
fement ceux qui ont en main l'autorité, les ont 
fupprimés autant qu'ils l'ont pu. 

Un curé de Bonne-Nouvelle près de Paris écrivît 
encore furie même fujet; de forte qu'en même temps 
l'abbé Bccheran 8c les autres convulfionnaires fefaient 
des miracles , Se trois prêtres écrivaient contre les 
miracles véritables. 

Le livre le plus fort contre les miracles 8c contre 
les prophéties eft celui de milord Bolingbroch. [p) 
Mais par bonheur , il ell fi volumineux , fi dénué de 
méthode , fon (lyle eft fi verbeux, fes phrafes fi longues» 
qu'il faut une extrême patience pour le lire. 

Il s'eft trouvé des cfprits qui , étant enchantés des 
miracles de Moïjc 8c dQjfofué, n'ont pas eu pour ceux 
de Jesus-Christ la vénération qu'on leur doit ; leur 
imagination élevée par le grand fpeftacle de la mer 
qui ouvrait fes abymes 8c qui fufpendait fes flots pour 
laiffer paffer la horde hébraïque , par les dix plaies 
d'Egypte, par les aftres qui s'arrêtaient dans leur 
courfe fur Gabaon k fur Aïalon 8cc. ne pouvait plus 
fe rabaiffer à de petits miracles comme de l'eau chan- 
gée en vin , un figuier féché , des cochons noyés dans 
un lac. 

(p) En fix volumes. 
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Vaghtnfd difaît avec impiété que c'était entendre 
une chanfon de village au fortir d'un grand concert. 

Le Taimud prétend qu'il y a eu beaucoup de 
chrétiens qui , comparant les miracles de l'ancien 
Teftament à ceux du nouveau , ont embraiïe le 
judaïfme : ils croyaient qu'il n'eft pas poffible que le 
maître de la mature eût fait tant de prodiges pour une 
religion qu'il voulait anéantir. Quoi! difaient-ils, il 
y aura eu pendant des Cèdes une fuite de miracles 
épouvantables en faveur d'une religion véritable qui 
deviendra faufle ! quoi ! D l E U même aura écrit que 
cette religion ne périra jamais , 8c qu'il faut lapider 
ceux qui voudront la détruire ! 8c cependant il enverra 
fon propre fils , qui eft lui-même , pour anéantir ce 
qu'il a édifié pendant tant de Cèdes ! 

Il y a bien plus ; ce fils, continuent-ils , ce DiEU 
étemel s'étant fait juif , eft attaché à la religion juive 
pendant toute fa vie ; il en fait toutes les fondions , 
il fréquente le temple juif, il n'annonce rien de con- 
traire à la loi juive , tous fcs difciples font juifs, tous 
obferventles cérémonies juives. Ce n'eft certainement 
pas lui , difent-ils , qui a établi la religion chrétienne ; 
ce font des juifs diflidens qui fe font joints à des 
platonidens. Il n'y a pas un dogme du chriftianifme 
qui ait été prêché par Jesus-Christ. 

Ceft ainfi que raifonncnt ces hommes téméraires 
qui , ayant à la fois l'efprit faux 8c audacieux , ofent 
juger les œuvres de Dieu , 8c n'admettent les miracles 
de l'ancien Teftament que pour rejeter tous ceux du 
nouveau. 

De ce nombre fut cet infortuné prêtre de Pont-à- 
Moulfon en Lorraine, nommé Kicolas Antoine; on ne 
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lui connaît point d autre nom. Ayant reçu et qu^on 
appelle les quatre mineurs en Lorraine , le prédicant 
Terri tn paflant à Pont-à-Mouflbn lui donna de grands 
fcrupules, & lui perfuada que les quatre mineurs 
étaient le figne de la bête. i4w^in^,défefpéré déporter 
le figne de la bête , le fit effacer par firm , embrafla la 
religion proteftante , 8c fut miniftre à Genève vers 
l'an 1630. 

Plein de la leâure des rabbins , il crut que fi les 
proteftans avaient raifon contre les papiftes , les Juifs 
avaient bien plus raifon contre toutes les fefècs chré- 
tiennes. Du village de Divonne où il était pafteur il 
alla fe faire recevoir juif à Venife, avec un petit 
apprentif en théologie qu'il avait perfuadé , &: qui 
après l'abandonna , n'ayant point de vocation pour 
le martyre. 

D'abord le miniftre Nicolas Antoine s'abftint de 
prononcer lenomde Jesus-Christ dans fes fermons 
& dans fes prières : mais bientôt échauffé 8c enhardi 
par l'exemple des faints juifs qui profeflaient hardi- 
ment le judaïfme devant les princes de Tyr 8c de 
Babylone , il s'en alla pieds nus à Genève confeffer 
devant les juges ic devant les commis des halles, 
qu'il n'y a qu'une feule religion fur la terre , parce qu'il 
n'y a qu'un Dieu; que cette religion eft la juive, 
qu'il faut abfolument fe faire circoncire; que c'eft un 
crime horrible de manger du lard 8c du boudin. Il 
exhorta pathétiquement tous les genevois qui s'attrou- 
pèrent, à ceffer d'être enfans de Bélial, à être bons 
juifs, afin de mériter le royaume des cieux. On le 
prit , on le lia. 
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Le petit confcil de Genève, qui ne fefaît rien alors 
fans confulter le confeil des prédicans , leur demanda 
leur avis. Les plus fenfés de ces prêtres opinèrent à 
faire faigner Nicolas Antoine à la veine céphalique , à 
le baigner & le nourrir de bons potages, après quoi 
on Taccoutumerait infenfiblement à prononcer le nom 
de Jesus-Christ , ou du moins à Tentendre pronon- 
cer fans grincer des dents comme il lui arrivait 
toujours. Ih ajoutèrent que les lois fouffraient les 
Juifs-, qu il y en avait huit mille à Rome, que beau- 
coup de marchands font de vrais juifs ; 8c que puifquc 
Rome admettait huit mille enfans de la fynagogue , 
Genève pouvait bien en tolérer un. A ce mot de 
tolérance , les autres pafteurs en plus grand nombre , 
grinçant des dents beaucoup plus q^x Antoine au nom 
de Jésus -Christ, & charmés d'ailleurs de trouver 
une occafion de pouvoir faire brûler un homme , ce 
qui arrivait très -rarement, furent abfolument pour 
la brûlure. Ils décidèrent que rien ne fervirait mieux 
à rafièrmîr le véritable chriftianifme ; que les Efpagnols 
n avaient acquis tant de réputation dans le monde 
que parce qu'ils fefaient brûler des juifs tous les ans ; 
&: qu'après tout , fi l'ancien Teftament devait l'em- 
porter fur le nouveau. Dieu ne manquerait pas de 
venir éteindre lui-même la flamme du bûcher, comme 
il fit dans Babylone pour Sidrac , Mijac 8c Ahdenago ; 
qu'alors on reviendrait à l'ancien Teftament ; mais 
qu'en attendant il fallait abfolument brûler Nicolas 
Antoine. Partant, ils conclurent à oier le méchant; ce 
font leurs propres paroles. 

Le fyndic Sarafin 8c le fyndic Gode/roi, qui étaient 
de bonnes têtes , trouvèrent le raifonnemcnt du 
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£inhédrin genevois admirable ; & comme les plus 
forts, ils condamnèrent JVicolas Antoine le plus fai-* 
ble , à mourir de la mort de Calanus 8c du confeiller 
Dubourg. Cela fut exécuté le 20 avril 1633 dans une 
très-belle place champêtre appelée Plain-palais , en 
préfence de vingt mille hommes qui béniflaient la 
nouvelle loi 8c le grand fens du fyndic Sarqfin 8c du 
fyndic Gode/roi. 

Le Dieu d^ Abraham , d'IJaac 8c de Jacob , ne renou- 
vela point le miracle de la foumaife de Babylone en 
faveur d'Antoine. 

Abauiitt homme très-véridîquc , rapporte dans fes 
notes , qu'il mourut avec la plus grande confiance , 8c 
qu'il perfifta fur le bûcher dans fes fentimens. Il ne 
s'emporta point contre fes juges lorfqu on Je lia au 
poteau ; il ne montra ni orgueil ni baflefle , il ne pleura 
point, il ne foupira point, il fe réfigna. Jamais martyr 
ne confomma fon facriGce avec une foi plus vive; 
jamais philofophe n'envifagea une mort horrible avec 
plus de fermeté. Cela prouve évidemment que fa folie 
n'était autre chofe qu'une forte perfuafion. Prions le 
Dieu de l'ancien 8c du nouveau Teflament de lui faire 
miféricorde. 

J'en dis autant pour le jéfuite Malagrida qui était 
encore plus fou que Nicolas Antoine^ pour l'ex-jéfuitc 
Patouillet 8c pour Tex-jéfuite Paulian, fi jamais on les 
brûle. 

Des écrivains en grand nombre , qui ont eu le 
malheur d être plus philofophes que chrétiens , ont 
été aflez hardis pour nier les miracles de notre 
Seigneur : mais après les quatre prêtres dont nous 

avons 
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avons parlé , il ue faut plus citer perfonne. Plaignons 
CCS quatre infortunés aveuglés par leurs lumières 
trompeufes , 8c animés par leur mélancolie qui les 
précipita dans un abyme fi funefte. (*) 

MISSIONS. 

Kj E n'eft pas du zèle de nos millionnaires , & de la 
vérité de notre religion qu'il s'agit , on les connaît 
aflez dans notre Europe chrétienne , Se on les refpeâe 
aflez. 

Je neyeuxparler quedes lettres curieufes 8c édifiantes 
des révérends pères jéfuites qui ne font pas auffi ref- 
peâables. A peine font-ils arrivés dans l'Inde , qu'ils 
y prêchent , qu'ilsy convertiffentdes milliers d'indiens, 
& qu'ils font des milliers de miracles. D lEU me pré- 
ferve de les contredire : on fait combien il eu facile à 
un bifcayen , à un bergamafque, à un normand 
d'apprendre la langue indienne en peu de jours , & de 
prêcher en indien. 

A regard des ipiracles , rien n eft plus aifé que d'en 
faire à fix mille lieues de nous , puifqu'on en a tant 
fait à Paris dans la paroifle S' Médard. La grâce fuffi- 
faute des moliniftes a pu fans doute opérer fur les 
bords du Gange , auffi-bien que la grâce efficace des 
janféniftes au bord de la rivière des Gobelins. Mais 
nous avons déjà tant parlé de miracles que nous n'en 
dirons plus rien. 

Un révérend père jéfuite arriva l'an paffé à Déli à 
la cour du grand*mogol : ce n'était pas un jéfuite 

( ♦ ) Voyez Touvrage incitulé , Quijions Jm Us mirgcles , volame d« 
Facélies. 

Di^onn. phibfoph. Tome VI. H 
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mathématicien 8c homme d'efprît , venu pour corriger 
le calendrier 8c pour faire fortune ; c'était un de ces 
pauvres jéfuites de bonne foi, un de ces foldats que 
leur général envoie , 8c qui obéilTent fans raifonner. 

M. Audrais mon commiflionnaire lui demanda ce 
qu'il venait faire à Déli ; il répondit qu'il avait ordre 
du révérend père Ricci de délivrer le grand-mogol des 
griffes du diable , 8c de convertir toute fa cour. J'ai 
déjà , dit-il , baptifé plus de vingt enfans dans la rue 
fans qu'ils en fulTent rien , en leur jetant quelques 
gouttes d'eau fur la tête. Ce font autant d'anges, 
pourvu qu'ils aient le bonheur de mourir inceflam- 
ment. J'ai guéri une pauvre vieille femme de la migraine 
en fefant le figne de la croix derrière elle. J'efpère en 
peu de temps convertir les mahométans de la cour 8c 
les gentous du peuple. Vous verrez dans Déli , dans 
Agra 8c dans Bénarès autant de bons catholiques ado- 
rateurs de la vierge Marie, que d'idolâtres adorateurs 
du démon. 

M. A U D R A I s. 

Vous croyez donc , mon révérend père , que les 
peuples de ces contrées immenfes adorent des idoles 
& le diable? 

LEJESUITE. 

Sans doute , puifqu'ils ne font pas de ma religion. 

M. AUDRAIS. 

Fort bien. Mais quand il y aura dans l'Inde autant 
de catholiques que d'idolâtres , ne craignez-vous point 
qu'ils ne fe battent , que le fang ne coule long-temps , 
que tout le pays ne foit faccagé? cela eft déjà arrivé 
par-tout où vous avez mis le pied. 
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LE JESUITE. 
Vous m'y faites penfer ; rien ne ferait plus falutairc. 
Les catholiques égorgés iraient en paradis ( dans le 
jardin) &: les gentous dans l'enfer étemel créé pour 
eux de toute éternité , félon la grande miféricorde de 
Dieu , 8c pour fa grande gloire , car Dieu eft excefli- 
vcment glorieux. 

M. A U D R A I s. 

Mais fi on vous dénonçait , 8c fi on vous donnait les 
étrivières ? 

LE JESUITE. 

Ce ferait encore pour fa gloire ; mais je vous conjure 
de me garder le fecrct , 8c de m'épargner le bonheur du 
martyre, 

moïse. 

SECTION PREMIERE. 

JLjA philofophie dont on a quelquefois paffé les 
bornes, les recherches de l'antiquité, Tefprit de dif- 
cuifion 8c de critique , ont été poufles fi loin , qu'enfin 
plufieurs favans ont douté s'il y avait jamais eu un 
Moïjc^ 8c fi cet homme n'était pas un être fantaftique 
tels que l'ont été probablement Ptrjée , Bacchus , Atlas , 
PcrUhéfilée , Vtjla , Rhéa Sylvia , Ifis , Sammonoçodom , Fo , 
Mercure Trifmégijle , Odin, Merlin^ Francus, Robert le 
diable 8c tant d'autres héros de romans, dont on a 
écrit la vie 8c les proucflcs. 

11 n eft pas vraifemblablc , difent les incrédules , 
qu'il ^t exifté un homme dont toute la vie eft un 
prodige continuel. 

H 2 
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Un eft pas vraîfemblable qu'il eût fait tant de mira- 
cles épouvantables en Egypte , en Arabie & en Syrie , 
fans qu'ils euflent retenti dans toute la terre. 

Il n'eft pas vraifemblable qu'aucun écrivain égyp- 
tien ou grec n'eût tranfmis ces miracles à la poflérité. 
Il n'en eft cependant fait mention que par les feuls 
Juifs : & dans quelque temps que cette hiftoire ait été 
écrite par eux, elle n'a été connue d'aucune nation 
que vers le fécond fiècle. Le premier auteur qui cite 
cxpreflement les livres de Môijt , eft Longin , miniftrc 
de la reine TJ^obiedxx temps de l'empereur Aurélien. {a) 

Il eft à remarquer que l'auteur du Mercure Tri/me- 
gifle , qui certainement était égyptien , ne dit pas un 
fcul mot de ce Moïfe. 

Si un feul auteur ancien avait rapporté un feul de 
ces miracles, Eufèbe aurait fans doute triomphé de ce 
témoignage , foit dans fon hiftoire , foit dans fa Prépa- 
ration évangélique. 

Il reconnaît à la vérité des auteurs qui ont cité fon 
nom , mais aucun qui ait cité fes prodiges. Avant lui 
les juifs y ojephe 8c Philon , qui ont tant célébré leur 
nation , ont recherché tous les écrivains chez lefquels 
le nom de Moïfe fe trouvait ; mais il n'y en a pas un 
feul qui faffe la moindre mention des aâions mer- 
veilleufes qu'on lui attribue. 

Dans ce filence général du monde entier, voicî 
comme les incrédules raifonnent avec une témérité 
qui fe réfute d'elle-même. 

Les Juifs font les feuls qui aient eu le Pentateuquc 
qu'ils attribuent à Moïfe. Il eft dit dans leurs livres 
même , que ce Pentateuque ne fut connu que fous 

( a ) Longin , Traiié du/ubiimt. 
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leur roi Jojias , trentc-fix ans avant la première def- 
truâion de Jérufalcm & de la captivité ; on n en trouva 
qu'un feul exemplaire chez le pontife Hclcias [b) qui 
le déterra au fond d'un coffre- fort en comptant de 
l'argent. Le pontife l'envoya au roi par fon fcribc 
Saphan. 

Cela pourrait, difent-ils, obfcurcir l'authenticité 
du Pentateuque. 

En efFe^, eût-il été pofliblc que fi le Pentateuque 
eût été co^nu de tous les Juifs , Salomon , le fage 
Salomon infpiré de Dieu même , en lui bâtiûant un 
temple par fon ordre , eût orné ce temple de tant de 
figures contre la loi exprefle de Mo'tfeî 

Tous les prophètes juifs qui avaient prophétiféau 
nom du Seigneur depuis MdiJejuÇquk ce roi Jcfias^ 
ne fe feraient-ils pas appuyés dans leurs prédications 
de toutes les lois de Moïfs? n auraient-ils pas cité mille 
fois fes propres paroles? ne les auraient -ils pas com- 
mentées ? 4ucun d euxcependant n'en cite deux lignes; 
aucun ne rappelle le texte de Moïjc; ils lui font même 
contraires en plufieurs endroits. 

Selon ces incrédules , les livres attribués à Mdijt 
n'ont été écrits que parmi les Babyloniens pendant la 
captivité , ou immédiatement après par Efdras. On ne 
voit en effet que des terminaifons perfanes & chai- 
déenries dans les écrits juifs; Babel, porte de dieu; 
Phégor-bed ou Bcd-phégor , dieu du précipice ; Xebuth^ 
bedou Btd'Xcbuth, dieu des infeftes; Bcthd, maifon 
de dieu; Danid, jugement de dieu; Gabrid, homme 
de dieu ; Jahd , affligé de dieu ; Jfàid, la vie de 

[h] IV. Rois , chip. XII , 8c Paranpom. II , chap. XXXIV. 

H 3 



Digitized by 



Google 



1 i8 moïse. 

dîeu ; Ifraël , voyant dieu ; Ozid , force de dieu ; 
Raphaël , fccours de dieu ; Uriel , le feu de dieu. 

Ainfi tout eft étranger chez la nation juive , étran- 
gère elle-même en Paleftine ; circoncifion , cérémonies, 
facrifices, arche, chérubins, bouc Hazaiel; baptême 
de juftice, baptême fimple , épreuves , divination, 
explication des fonges , enchantement des ferpens , 
rien ne venait de ce peuple; rien ne fut inventé par 
lui. 

Le célèbre raîlord Bolingbroke ne croit point du 
tout que Moïje ait exifté : il croit voir dans le Penta- 
teuque une foule de contradiâions 8c de fautes de 
chronologie & de géographie qui épouvantent ; des 
noms de plufieuts villes qui n'étaient pas encore bâties, 
des préceptes donnés aux rois, dans un temps où 
non-feulement les Juifs n'avaient point de rois, mais 
où il n'était pas probable qu'ils en euflent jamais; 
puifqu'ils vivaient dans des déferts fous des tentes 
à la manière des Arabes Bédouins. 

Ce qui lui paraît furtout de la contradiâion là plus 
palpable, c'eft le don de quarante -huit villes avec 
leurs faubourgs fait aux lévites , dans un pays où il 
n'y avait pas un feul village : c'eft principalement fur 
CCS quarante-huit villes qu'il relance Abadie , & qu'il 
a même la dureté de le traiter avec l'horreur 8c le 
mépris d'un feigneur de la chambre haute %c d'un 
miniftre d'Etat pout un petit prêtre étranger qui veut 
faire le raifonneur. 

Je prendrai la liberté de repréfenter au vicomte de 
Bolingbroke, 8c à tous ceux qui pcnfcnt comme lui, 
que non-feulement la nation juive a toujours cru à 
Texiftence de Mo'ije 8c à celle de fes livres , mais que 
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J E s u s-C H R I s T même lui a rendu témoignage. Les 
quatre évangéliftcs , les Aâcsdcs apôtres lareconnaif- 
fent ; 5^ Matthieu dit exprcfleraent que Mdije & Elit 
apparurent àjESUS-GHRiST fur la montagne , 
pendant la nuit de la transfiguration, & S^ Luc en dit 
autant. 

Jesus-Christ déclare dans 5' Matthieu qu'il n eft 
point venu pour abolir cette loi , mais pour l'accom- 
plir. On renvoie fouvent dans le nouveau Teftament 
à la loi de Moije fc aux prophètes ; TEglife entière a 
toujours cru le Pentateuque écrit par Mo'ije; 8c de plus , 
de cinq cents fociétés différentes qui fe font établies 
depuis fi long-temps dans le chriftianifme, aucune n a 
jamais douté de lexiftcnce de ce grand prophète: il 
faut donc foumettre notre raifon , comme tant 
d'hommes ont foumis la leur. 

Je fais fort bien que je ne gagnerai rien fur Tcfprit 
du vicomte ni de fes femblables. Ils font trop per- 
fuadés que les livres juifs ne furent écrits que très- 
tard , qu'ils ne furent écrits que pendant la captivité 
des deux tribus qui reliaient. Mais nous aurons la 
confolation d'avoir TEglife pour nous. 

Si vous voulez vous inftruirc & vous amufer de 
l'antiquité , lifez la vie de Moïje à l'article Apocryphe. 

SECTION II. 

JIjN vain plufieurs favans ont cru que le Penta- 
teuque ne peut avoir été écrit pdUcMoiJe. (c) Ils difent 
que par l'Ecriture même il eft avéré que le premier 

( c ) Eft-il bien vrai qu'il y ait eu un Mot/e ? Si un homme qui comman- 
dait à la nature entière eût exifté chez la Egyptiens , de fi prodigieux 
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exemplaire connu fut trouvé du temps du roi Jojias , 
& que cet unique exemplaire fut apporté au roi par 
le fecrétaire Saphan. Or entre Motfe 8c cette aventure 
du fecrétaire Saphan, il y a mille cent foixante-fept 
années par le comput hébraïque. Car Dieu apparut 
à Moïfe dans le buiffon ardent Tan du monde 2213, 
& le fecrétaire Saphan publia le livre de la loi lan du 
monde 3380. Ce livre trouvé fous yofias fut inconnu 
jufquau retour de la captivité de Babylone; 8c il eft 
dit que ce fut Efdras , infpiré de Dieu, qui mit en 
lumière toutes les faintes écritures. 

Mais que ce foit Efdras ou un autre qui ait rédigé 

événemcns n*auraient-ils pas fait ta partie principale de ITiiftoire d'Egypte ? 
Scaukonialkony Manethu , Me/^ajkèiu^ Hérodote n'en aunicnt-ib point parlé? 
jjo/epke rhiilorien a recueilli tous les tcmoignaget poflîbles en faveur des 
Jui& ; il u^ofe dire qu'aucun des auteurs qu'il cite , ait dit un feul root 
des miracles de Moïfe, Quoi ! le Nil aura été changé en fang ; un ange 
aura égorgé tous les premiers-nés dans FEgypte ; la mer fe fera ouverte , Ces 
eaux auront été rufpendues à droite 8c à gauche , 8c nul auteur nVn aura 
parlé ! 8c les nations auront oublié ces prodiges , Se il n'y aura qu'un petit 
peuple d'cfclaves barbares qui nous aura conté ces hiftoires des milliers 
d'années après Tévénemcnt. 

Quel eft donc ce Motfe fnconnu à la terre entière jufqu'au temps où un 
Plo/omée eut , dit-on , la curioiîté de faire traduire en grec les écrits des 
Juifsl* 11 y avait un grand nombre de (iècles que les fables orientales 
Httribuaiem à Bacckus tout ce que lesjui& ont dit de Mot/e, BaccÂus avait 
palfé la mer Rouge à pied fec , Bseckus avait changé les eaux en (ang , 
Bacckus avait journellement opéré des miracles avec fa verge } tous ces faits 
étaient chantés dans les orgies de Bacckvs avant qu'on eût le moindre 
commerce avec les Jui& , avant qu'on (ut feulement û ce pauvre peuple 
avait des livres. N'eft-il pas de la plus extrême vraifemblance que ce peuple 
il nouveau , û long-temps errant, G tard connu, établi fi urd en Paleftine , 
prit avec la langue phénicienne les fables phéniciennes , fur lefquelles il 
enchérit encore ainfi que font tous les imiuteurs groflîers ? Un peuple lî 
pauvre , fi ignoiant , fi étranger dans tous les arts , pouvait-il faire autre 
chofe que de copier fes voifins ? Ne fait-on pas que jufqu'au nom à^Adondi , 
^ikak$ , d'£/ot , ou £/«« qui fignifia Dieu cbçz U nation juive , tout était 
phéuicico ? 
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ce livre , cela eft abfohiment indiffèrent dès que le 
livre eft infpiré. Il n'eft point dit dans le Pentateuque 
que Moïjt en foit Fauteur ; il ferait donc permis de 
l'attribuer à un autre homme , à qui rEfprit divin 
Taura diâé , fi TEglife n avait pas d'ailleurs décidé que 
le livre eft de Moïje. 

Quelques contradifteurs ajoutent qu'aucun pro- 
phète n'a cité les livres du Pentateuque , qu'il n'en eft 
queflion ni dans les pfeaumes, ni dans les livres attri- 
bués à Salomon , ni dans Jérèmie , ni dans IJdie , ni enfin 
dans aucun livre canonique des Juifs. Les mots qui 
répondent à ceux de Genèfe , Exode, Nombres , Lévi- 
tique , Deutéronome , ne fe trouvent dans aucun 
autre écrit reconnu par eux pour authentique. 

D autres plus hardis ont fait les qucftions fuivantes. 

lo. En quelle langue Moije aurait- il écrit dans un 
défert fauvage ? Ce ne pouvait être qu'en égyptien ; 
car par ce livre même on voit que Môijc 8c tout fon 
peuple étaient nés en Egypte. Il eft probable qu'ils ne 
parlaient pas d'autre langue. Les Egyptiens ne fe 
fervaicnt pas encore du papyros ; on gravait des hiéro- 
glyphes fur le marbre ou fur le bois. Il eft même dit 
<jue les tables des commandemens furent gravées fur 
des pierres polies , ce qui demandait des efforts 8c un 
.temps prodigieux. 

2<5. Eft-il vraifcmblable que dans un défert où le 
peuple juif n'avait ni cordonnier ni tailleur, 8c où le 
Dieu de l'univers était obligé de faire un miracle 
continuel pour conferver les vieux habits 8c. les vieux 
fouliers des Juifs , il fe foit trouvé des hommes aflex 
habiles pour graver les cinq livres du Pentateuque 
iur le marbre ou fur le bois ? On dira qu'on trouva 



Digitized by 



Google 



IQ2 moïse. 

bien des ouvriers qui firent un veau d'or en une nuit , 
& qui réduifirent enfuite 1 or en poudre , opération 
impoffible àla chimie ordinaire non encore inventée ; 
qui conftruiûrent le tabernacle , qui Tornèrent de 
trente-quatre colonnes dairain avec des chapiteaux 
d'argent , qui ourdirent & qui brodèrent des voiles 
de lin, d'hyacinthe, de pourpre & d'écarlate; mais cela 
même fortifie l'opinion des contradiâeurs. Ils répon- 
dent qu'il n'eft pas poffible que dans un défert où 
Ton manquait de tout, on ait fait des ouvrages fi 
recherchés ; qu'il aurait fallu commencer par faire des 
fouliers fc des tuniques ; que ceux qui manquent du 
iléceffaire ne donnent point dans le luxe ; Se que c'eft 
une contradiâion évidente de dire qu'il y ait eu des 
fondeurs, des graveurs , des brodeurs, quand on n'avait 
ni habits ni pain. 

30. Si Moïfe avait écrit le premier chapitre de la 
Genèfe, aurait-il été défendu à tous les jeunes gens de 
lire ce premier chapitre? aurait-on porté fi peu de 
refpeâ au légiflateur? Si c'était Mo'tje qui eût dit que 
Dieu punit l'iniquité des pères jufqu'à la quatrième 
génération , Eiécfùd aurait-il ofé dire le contraire? 

40. Si Mdije avait écrit le Lévitique , aurait- il pu 
fe contredire dans le Deutéronome ? Le Lévitique 
défend d'époufer la femme de fon frère , le Deutéro- 
nome l'ordonne. 

50. Moïje aurait-il parlé dans fon livre de villes 
qui n'exiftaicnt pas de fon temps? Aurait -il dit que 
des villes qui étaient pour lui à l'orient du Jourdain, 
étaient à l'occident? 

60. Aurait -il afligné quarante -huit villes aux 
lévites dans un pays où il n'y a jamais eu dix 
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villes , & dans un défert où il a toujours erré fans 
avoir une maifon? 

70. Aurait-il prefcrit des règles pour les rois juifs , 
tandis que non - feulement il n'y avait point de rois 
chez ce peuple , mais qu'ils étaient en horreur , Se 
qu'il n'était pas probable qu'il y en eût jamais? Quoi ! 
Moijc aurait donné des préceptes pour la conduite des 
rois qui ne vinrent qu'environ cinq cents années 
après lui , 8c il n'aurait rien dit pour les juges & les 
pontifes qui lui fuccédèrent ? Cette réflexion ne 
conduit -elle pas à croire que le Pentateuque a été 
compofé du temps des rois , & que les cérémonies 
inftituées par Moïje n'avaient été qu'une tradition ? 

8<>. Se pourrait-il faire qu'il eût dit aux Juifs : Je 
vous ai fait fortir au nombre de fix cents mille com- 
baltans de la terre d'Egypte , fous la proteAion de 
votre Dieu? Les Juifs ne lui auraient-ils pas répondu : 
Il faut que vous ayez été bien timide pour ne nous 
pas mener contre le pharaon d'Egypte ; il ne pouvait 
pas nous oppofer une armée de deux cents mille 
hommes. Jamais l'Egypte n'a eu tant de foldats fur 
pied ; nous l'aurions vaincu fans peine , nous ferions 
les maîtres de fon pays? Quoi ! le dieu qui vous parle 
a égorgé pour nous faire plaifir tous les premiers-nés 
d'Egypte , fc s'il y a dans ce pays-là trois cents mille 
familles , xela fait trois cents mille hommes morts en 
une nuit pour nous venger ; 8c vous n'avez pas fécondé 
votre dieu ? ic vous ne nous avez pas donné ce pays 
fertile que rien ne pouvait défendre? vous nous avez 
fait fortir de l'Egypte en larrons 8c en lâches , pour 
nous faire périr dans des déferts , entre les précipices 
8c les montagnes ? Vous pouviez nous conduire 
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au moins par le droit chemin dans cette terre de 
Canaan fur laquelle nous n avons nul droit , que 
vous nous avez promife, 8c dans laquelle nous n'avons 
pu encore entrer. 

Il était naturel que de la terre de Geflen nous 
marchaflions vers Tyr & Sidon le long de la Médi- 
terranée ; mais vous nous faites pafler l'ifthme de Suez 
prefque tout entier ; vous nous feites rentrer en Egypte, 
remonter jufque par-delà Memphis , & nous nous 
trouvons à Béel-Sephon, au bord de la mer Rouge, 
tournant le dos à la terre de Canaan , ayant marché 
quatre-vingts lieues dans cette Egypte que nous vou- 
lions éviter, & enfin prêts de périr entre la mer 8c 
Tarmée de Pharaon ! 

Si vous aviez voulu nous livrer à nos ennemis , 
auriez-vous pris une autre route 8c d'autres mefures ? 
Dieu nous a fauves par un miracle, dites -vous; la 
mer s'eft ouverte pour nous laiffcr paffer ; mais après 
une telle faveur fallait -il nous faire mourir de faim 
8c de fatigue dans les déferts horribles d'Ethan , de 
Cadès-Barné , de Mara , d'Elîm , d'Oreb 8c de Sinaï ? 
Tous nos pères ont péri dans ces folitudes afFreufcs , 
8c vous nous venez dire au bout de quarante ans que 
Dieu a eu un foin particulier de nos pères ! 

Voilà ce que ces juifs murmurateurs , ces enfans 
înjuftes de juifs vagabonds , morts dans les déferts , 
auraient pu dire à Moïjc , s'il leur avait lu TExode %(: 
la Genèfe. Et que n auraient-ils pas dû dire 8c faire à 
l'article du veau d'or? Quoi! vous ofez nous conter 
que votre frère fit un veau pour nos pères , quand 
vous étiez avec Dieu fur la montagne ; vous qui tantôt 
nous dites que vous avez parlé avec Di&u face à face 
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& tantôt que vous n'avez pu le voir que par derrière ! 
Mais enfin, vous étiez avec ce Dieu, 8c votre frère 
jette en fonte un veau d'or en un feui jour, fc nous 
le donne pour l'adorer ; & au lieu de punir votre 
indigne frère , vous le faites notre pontife , & vous 
ordonnez à vos lévites d'égorger vingt- trois mille 
hommes de votre peuple ; nos pères l'auraient -ils 
fouffert, fe feraient- ils laifle aObmmer comme des 
viâimes par des prêtres fanguinaires ? Vous nous dites 
que non content de cette boucherie incroyable , vous 
avez fait encore maffacrer vingt -quatre mille de vos 
pauvres fuivans , parce que l'un d'eux avait couché 
avec une madianite; tandis que vous-même avez 
époufé une madianite ; Se vous ajoutez que vous êtes 
le plus doux de tous les hommes. Encore quelques 
aâions de cette douceur , 8c il ne ferait plus refté 
perfonne. 

Non , fi vous aviez été capable d'une telle cruauté , 
fi vous aviez pu l'exercer , vous feriez le plus barbare 
de tous les hommes, 8c tous les fupplices ne fuffiraient 
pas pour expier un fi étrange crime. 

Ce font-là, à peu près, les objeâions que font les 
favans à ceux qui penfent que Moïjt eft Fauteur du 
Pentateuque. Mais on leur répond que les voies de 
Dieu ne font pas celles des hommes ; que Dieu a 
éprouvé , conduit 8c abandonné Ton peuple par une 
fagefle qui nous eft inconnue ; que les Juifs eux-mêmes 
depuis plus de deux mille ans ont cru que Mdijc eft 
l'auteur de ces livres ; que l'Eglife qui a fuccédé à la 
fynagogue , 8c qui eft infaillible comme elle, a décidé 
ce point de controverfe, 8c que les favans doivent (e. 
taire quand l'Eglife parle. 
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SECTION III. (l) 

KJ N ne peut douter qu il n y ait eu un Motfc 
légiflateurdu peuple juif. On examinera ici fon hiftoire 
fuivant les feules règles de la critique , le divin n'eft 
pas fournis à Texamen. 11 faut donc fe borner au 
probable ; les hommes ne peuvent juger qu'en hommes. 
Il eft d'abord très-naturel 8c très-probable qu'une 
nation arabe ait habité fur les confins de l'Egypte , 
du côté de l'Arabie déferte , qu'elle ait été tributaire 
ou efclavc des rois égyptiens , & qu'enfuite elle ait 
cherché à s'établir ailleurs ; mais ce que la raifon 
feule ne fauraît admettre , c'eft que cette nation 
compoféc de foixante 8c dix perfonnes tout au plus , 
du temps de Jojeph , fe fût accrue en deux cents- 
quinze ans , depuis Jojeph jufqu à Moijc , au nombre 
de fix cents mille combattans , félon le livre de 
l'Exode ; car fix cents mille hommes en état de porter 
les armes fuppofent une multitude d'environ deux 
millions , en comptant les vieillards , les femmes 8c 
les enfans. Il n'eft certainement pas dans le cours 
de la nature qu'une colonie de foixante 8c dix per- 
fonnes , tant mâles que femelles , ait pu produire en 
deux fiècles deux millions d'habitans. Les calculs 
faits fur cette progreflion par des hommes très -peu 
verfés dans les chofes de ce monde font démentis par 
l'expérience de toutes les nations 8c de tous les temps. 
On ne fait pas , comme on a dit , des enfans d'un trait 

( 1 ) Celte troiQème feâion eft tirée du manufcrit dont nous avons parlé 
dans ravertiflêment. Nous avons cru devoir confcrver cet article , quoiqu'il 
fe trouve en partie dans les prêcédens. 
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de plume. Songe-t-on bien qu'à ce compte une peu*- 
plade de dix mille perfonnes en deux cents ans pro- 
duirait beaucoup plus d'habitans que le globe de la 
terre n'en peut nourrir ? 

U n'eft pas plus probable que ces fix cents mille 
combattans favorifés par le maître de la nature , qui 
fefait pour eux tant de prodiges , fe fuflent bornés à 
errer dans des déferts où il$ moururent , au lieu de 
chercher à s'emparer de la fertile Egypte. 

Ces premières règles dune critique humaine 8c 
raifonnable établies, il faut convenir qu'il eft tirès- 
vraifemblable que Mo'ije ait conduit hors des confins 
de l'Egypte une petite peuplade. Il y avait chez les 
Egyptiens une ancienne tradition rapportée par P/tt- 
tBorquc àzxïs fon traité âiljis 8c d'Ofiris , que Tiphon père 
de Jéroffaldzm 8c dtjuddecus s'était enfui d'Egypte fur 
un âne. Il eft clair par ce paflage que les ancêtres des 
Juifs habitans de Jérufalem pailaient pour avoir été 
des fugitifs de l'Egypte. Une tradition non moins 
ancienne 8c plus répandue , eft que les Juifs avaient 
été chaifés d'Egypte, foit comme une troupe de 
brigands indifciplinable , foit comme une peuplade 
infeâée de la lèpre. Cette double accufation tirait fa 
vraifemblance de la terre même de Geflen qu'ils 
avaient habitée , terre voiûne des Arabes vagabonds , 
8c où la maladie de la lèpre particulière aux Arabes 
devait être commune. Il parait par l'Ecriture même» 
que ce peuple était forti d'Egypte malgré lui. Le 
dix-feptième chapitre du Deutéronome défend aux 
rois de fonger à ramener les Juifs en Egypte. 

La conformité de plufieurs coutumes égyptiennes 
8c jixives fortifient encore l'opinion que ce peuple 
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était une colonie égyptienne , 8c ce qui lui donne un 
nouveau degré de probabilité , c'eft la fête de la 
pâque , c eft-à-dire de la fuite ou du paflage , inftituée 
en mémoire de leur évafion. Cette fête feule ne ferait 
pas une preuve , car il y a eu chez tous les peuples 
des folcmnités établies pour célébrer des événemcns 
fabuleux 8c incroyables^ telles étaient la plupart des 
fêtes des Grecs 8c des Romains ; mais une fuite d'un 
pays dans un autre n'a rien que de très-commun , 8c 
îe concilie la créance. La preuve tirée de cette fête de 
la pâque reçoit encore une force nouvelle par celle 
des tabernacles en mémoire du temps où les Juifs 
•habitaient les déferts au fortir de TEgypte. Ces vrai- 
femblances réunies avec tant d'autres prouvent qu'en 
-cflFet une colonie fortie d'Egypte s'établit enfin pour 
quelque temps dans la Paleftine. 

Prefque tout le refte eft d'un genre fi merveilleux 
que la fagacité humaine n'y a plus de prife. Tout ce 
qu'on peut faire , c'cft de rechercher en quel temps 
l'hiftoire de cette fuite, c'eft-à-dire le livre de TExodc 
a pu être écrit , 8c de démêler les opinions qui régnaient 
alors , opinions dont la preuve eft dans ce livre même 
comparé avec les anciens ufages des nadons. 

A l'égard des livres attribués à Mdijc , les régies 
les plus communes de la critique ne permettent pas 
de croire qu'il en foit l'auteur. 

1®. Il n'y a pas d'apparence qu'il eût appelé les 
endroits dont il parle de noms qui ne leur furent 
impofés que long -temps après. Il eft fait mendon 
dans ce livre des villes de Jaïr , 8c tout le monde 
convient qu'elles ne furent ainfi nommées que long- 
temps après la mort de Moïjct il y eft parlé du pays 

de 
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de Dan^ & la tribu de Dan n avait pas encore donné 
fon nom à ce pays dont elle n'était pas la maîtreffc. 

20. Comment Moije aurait-il cité le livre des guerres 
du Seigneur , quand ces guerres 8c ce livre perdu lui 
font poftérieurs ? 

3<>. Comment Moïfe aurait-il parlé de la défaite 
ptétendue d'un géant nommé Og , roi de Bazan, vaincu 
dans le défert la dernière année de fon gouvernement ; 
& comment aurait-il ajouté qu'on voit encore fon lit 
de fer de neuf coudées dans Rabath ? Cette ville de 
Rabath était la capitale des Ammonites , les Hébreux 
n'avaient point encore pénétré dans ce pays , n'eft-il 
pas apparent qu'un tel paflage eft d'un écrivain pof- 
térieur que fon inadvertance trahit. Il veut apporter 
en témoignage de la viftoire remportée fur un géant, 
le lit qu'on difait être encore à Rabath , 8c il oublie 
qu'il fait parler MoiJe. 

4^. Comment Moïje aurait-il appelé villes au-delà 
du Jourdain les villes qui , à fon égard , étaient en 
deçà ? N'eft-il point palpable que le livre qu'on lui 
attribue fut écrit long-temps après que les Ifraèlites 
eurent pafle cette petite rivière du Jourdain, qu'ils ne 
paflerent jamais fous fa conduite ? 

50. Eft-il bien vraifemblable que Mmje ait dit à 
fon peuple que dans la dernière année de fon gouverne- 
ment, il a pris dans le petit canton d'Argob , pays 
ftérile 8c affreux de l'Arabie pétrée , foixante grandes 
villes entourées de hautes murailles fortifiées , fans 
compter un nombre infini de villes ouvertes? N'eft-il 
pas de la plus grande probabilité que ces exagérations 
furent écrites dans la fuite par un homme qui voulait 
flatter une nation groflière? 

Diâionn. philojoph. Tome VI. I 
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6^. Il eft encore moins vraifemblable que Moijt ait 
rapporté les miracles dont cette hiftoire eft remplie. 

On peut bien perfuader à un peuple heureux 8c 
viâorieux que Dieu a combattu pour lui ; mais il 
n'eft pas dans la nature humaine qu'un peuple croie 
avoir vu cent miracles en fa faveur , quand tous ces 
prodiges n aboutiflcnt qu'à le faire périr dans un défert. 
Examinons quelques miracles rapportés dans FExodc. 

7°. Il paraît contradiâoire 8c injurieux àreflcncc 
divine que Dieu s'étant formé un peuple pour être 
le feul dépofitaire de fes lois, 8c pour dominer fur 
toutes les nations , il envoie un homme de ce peuple 
demander au roi fon opprefleur la permiflion d*allet 
facrifier à fon dieu dans le défert , aEn que ce peuple 
puifle s'enfuir fous le prétexte de ce facrifice ? Nos 
idées communes ne peuvent qu'attacher une idée de 
baffeffe 8c de fourberie à ce manège , loin d'y recon- 
naître la majefté 8c la puiflance de l'Etre fuprêmc. 

Quand nous lifons immédiatement après que Mdije 
change devant le roi fa baguette en ferpent, 8c toutes 
les eauK du royaume en fang, qu'il fait naître des 
grenouilles qui couvrent la terre , qu'il change en 
poux toute la pouflière , qu'il remplit les airs d'in- 
feâes ailés venimeux , qu'il frappe tous les hommes 
8c tous les animaux du pays d'affreux ulcères , 
qu'il appelle la grêle , les tempêtes 8c le tonnerre 
pour ruiner toute la contrée , qu'il la couvre de 
iauterelles , qu'il la plonge dans des ténèbres pal- 
pables pendant trois jours , qu'enfin un ange exter- 
minateur frappe de mort tous les premiers-nés des 
hommes %:, des animaux d'Egypte , à commencer par 
le fils du roi ; quand nous voyons enfuite ce peuple 
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marchant à travers les flots de la mer Rouge fufpendus 
en montagnes d'eau à droite 8c à gauche, & retombant 
enfuite fur l'armée de Pharaon qu'ils engloutilfent ; 
lors, dis-je , qu'on lit tous ces miracles, la première 
idée qui vient dans Tefprit c'eft de dire : Ce peuple 
pour qui D i EU a fait des chofes fi étonnantes va fans 
doute être le m^tre de l'univjcrs ; mais non , le fruit de 
tant de merveilles eft de fouffiîr la difette & la faim 
dans des fables arides ; 8c de prodige en prodige , tout 
meurt avant d'avoir vu le petit coin de terre où 
leurs defcendans s'établiflcnt enfuite pour quelques 
années. Il eft pardonnable fans doute de ne pas croire 
cette foule de merveilles dont la moindre révolte la 
raifon. 

Cette raifon abandonnée à elle-même ne peut fc 
pcrfuader que Mdtje ait écrit des chofes fi étranges. 
Comment peut- on faire accroire à une génération 
tant de miracles inutilement faits pour elle , 8c tous 
ceux qu'on dit opérés dans le défert ? Quel perfonnage 
fait-on jouer à la Divinité, de l'employer àconferver 
les habits 8c les fouliers de ce peuple pendant qua- 
rante ans , après avoir armé en leur faveur toute 
la nature ! 

Il eft donc très-naturel de penfer que toute cette 
hiftoire prodigieufe fut écrite long-temps après 31oi/<r, 
comme les romans de Charlemagru furent forgés trois 
fiècles après lui , 8c comme les origines de toutes les 
nations ont été écrites dans des temps où ces origines 
perdues de vue lailfaient à l'imagination la liberté 
d'inventer. Plus un peuple eft groflier 8c malheureux, 
plus il cherche à relever fon ancienne hiftoire , 8c 
quel peuple a été plus long-temps miférable 8c barbare 
que le peuple juif? I 2 
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Il n'cft pas à croire que lorfqu'ils n avaient pas de 
quoi fe faire des fouliers dans leurs défères , fous la 
domination de Moije, on fût chez eux fort curieux 
d'écrire. On doit préfumer que les malheureux nés 
dans ces déferts ne reçurent pas une éducation bien 
brillante, & que la nation ne commença à lire & à 
écrire que lorfqu'elle eut quelque commerce avec les 
Phéniciens. C'eft probablement dans les commence- 
mens de la monarchie que les Juifs qui fe fentirent 
quelque génie mirent par écrit le Pentateuque , & 
ajuflèrent comme ils purent leurs traditions. Aurait- 
on fait recommander par Moije aux rois de lire & 
d'écrire même fa loi , dans le temps qu'il n'y avait 
pas encore de rois ? n'eft-il pas probable que le dix- 
feptième chapitre du Deutéronome eft fait pour 
modérer le pouvoir de la royauté , & qu il fut écrit 
par les prêtres du temps de SailH 

G'eft vraifemblablement à cette époque qu'il faut 
placer la rédaâion du Pentateuque. Les fréquens 
efclavages que ce peuple avait fubis , ne femblent pas 
propres à établir la littérature dans une nation , 8c à 
rendre les livres fort communs , 8c plus ces livres 
furent rares dans les commencemens , plus les auteurs 
s'enhardirent à les remplir de prodiges. 

Le Pentateuque attribué à Moïjc eft très-ancien , 
fans doute , s'il efl rédigé du temps de Saiil 8c de 
Samuel ; c'eft environ vers le temps de la guerre de 
Troye , 8c c'eft un des plus curieux monumens de la 
manière de penfer des hommes de ce temps-là. On 
voit que toutes les nations connues étaient amoureufes 
des prodiges à proportion de leur ignorance. Tout 
fe fefait alors par le miniftèrc célefte, en Egypte^ ti^ 
Phrygie, en Grèce, en Afie. 
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Les auteurs du Pentatcuque donnent à entendre 
que chaque nation a fes dieux , 8c que ces dieux 
ont , à peu de chofe près , un égal pouvoir. 

Si Moïjc change au nom de fon dieu fa verge 
en ferpent , les prêtres de Pharaon en font autant : 
s'il change toutes les eaux de TEgyptc en fang, juf- 
qu'à celle qui était dans les vafes , les prêtres font fur 
le champ le même prodige fans qu'on puiffe concevoir 
fur quelles eaux ces prêtres opéraient cette métamor- 
phofe , à moins qu'ils n'euffent créé de nouvelles eaux 
exprès. L'écrivain juif aime encore mieux être réduit 
néceflairement à cette abfurdité, que de laifler douter 
que les dieux d'Egypte n'euffent pas le pouvoir de 
changer l'eau en fang auffi-bien que le Dieu de 
Jacob. 

Mais quand celui-ci vient à remplir de poux toute 
la terre d'Egypte , à changer en poux toute la pouf- 
fière , alors parsut fa fupériorité toute entière , les 
mages ne peuvent l'imiter , 8c on fait parler ainfi le 
dieu des Juifs : Pharaon Jaura que rien ricJlJtmblabU à 
moi. Ces paroles qu'on met dans fa bouche marquent 
un être qui fe croit feulement plus puiflant que fes 
rivaux : il a été égalé dans la métamorphofe d'une 
verge en ferpent, 8c dans celle des eaux en fang, 
mais il gagne la partie fur l'article des poux 8c fur les 
fuivans. 

Cette idée de la puiffance fumaturelle des prêtres 
de tous les pays eft marquée dans plufieurs endroits 
de l'Ecriture. Quand Balaam , prêtre du petit Etat d'un 
roitelet nommé Balac^ au milieu des déferts, eft prêt 
de maudire les Juifs » leur dieu apparaît à ce prêtre 
pour l'en empêcher. Il femble que la malédiélion 
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de Balaam fût très à craindre. Ce n eft pas même 
aflez pour contenir ce prêtre que Dieu lui ait parlé, 
il envoie devant lui un ange avec une épée , 8c lui 
fait encore parler par fon ânefle. Toutes ces pré- 
cautions prouvent certainement Topinion où Ton était 
que lamalédiâion d'un prêtre, quel qu il fût, entraî- 
nait des e£fets funeftes. 

Cette idée d'un dieu fupérieur feulement aux 
autres dieux , quoiqu'il eût fait le ciel 8c la terre , était 
tellement enracinée dans toutes les têtes , (\\xtSalomon , 
dans fa dernière prière , s'écrie : mon Dieu , il ri y a 
aucun dieu Jemhlable à toi, fur la terre , ni dans le ciel. 
C'efl cette opinion qui rendait les Juifs fi crédules 
fur tous les fordléges, fur tous les enchantemens des 
autres nations. C'eft ce qui donna lieu à Thiftoire 
de la pythoniffe d'Endor , qui eut le pouvoir d'évo- 
quer l'ombre de Samuel. Chaque peuple eut fes 
prodiges 8c fes oracles , 8c il ne vint même dans 
Tefprit d'aucune nation de douter des miracles 8c 
des prophéties des autres. On fe contentait de 
leur oppofer de pareilles armes , il femblait que 
les prêtres, en niant les prodiges des nations voifines, 
euffent craint de décréditer les leurs. Cette efpèce de 
théologie prévalut long-temps dans toute la terre. 

Ce n'eft pas ici le lieu d'entrer dans le détail de 
tout ce qui eft écrit fur Moïje. On parle de fes lois 
en plus d'un endroit de cet ouvrage. On fe bornera 
ici à remarquer combien on eft étonné de voir 
un légillateur infpiré de Dieu, un prophète qui 
fait parler Dieu même , 8c qui ne propofe point 
aux hommes une vie à venir. Il n'y a pas un feul 
mot dans le Lévitique qui puifle faire foupçonner 
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rimmortalité de Tame. On répond à cette accablante 
difficulté que Dieu fe proportionnait à la groffièreté 
des Juifs. Quelle miférable réponfe ! c était à Dieu à 
élever les Juifs jufqu aux connaiflances néceflaires ♦ 
ce n'était pas à lui à fe rabaifler jufqu à eux. Si 
Tame eft immortelle , s il eft des récompenfes 8c des 
peines dans une autre vie , il eft néceflaire que les 
hommes en foient inftruits. Si Dieu parle » il faut 
qu il les informe de ce dogme fondamental. Quel 
légiflateur 8c quel dieu que celui qui ne propofe à 
fon peuple que du vin , de Thuile 8c du lait ! quel 
dieu qui encourage toujours fes croyans comme un 
chef de brigands encourage fa troupe par Tefpérancc 
de la rapine ! Il eft bien pardonnable , encore une fois» 
à la raifon humaine de ne voir dans une telle hiftoire 
que la groffièreté barbare des premiers temps d'un 
peuple fauvage. L'homme, quoi qu'il fafle, ne peut 
raifonner autrement : mais fi Dieu en eflFet eft l'auteur 
du Pentateuque , il faut fe foumettre fans raifonner. 

MONDE. 

Du meilleur des mondes pojftbles. 

JLiN courant de tous côtés pour m'inftruîre , je ren- 
contrai un jour des difciplcs de Platon. Venez avec 
nous , me dit l'un d'eux ; vous êtes dans le meilleur 
des mondes ; nous avons bien furpafie notre maître. 
II n'y avait de fon temps que cinq mondes poflibles , 
parce qu'il n'y a que cinq corps réguliers ; mais aâuel- 
lement qu'il y a une infinité d'univers poflibles , Dieu 
a choifi le meilleur; venez , 8c vous vous en trouverez 
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bien. Je lui répondis humblement : Les mondes que 
Dieu pouvait créer étaient ou meilleurs , ou parfaite- 
ment égaux , ou pires ; il ne pouvait prendre le pire ; 
ceux qui étaient égaux , fuppofé qu'il y en eût , ne 
valaient pas la préférence; ils étaient entièrement les 
'mêmes : on n a pu choifir entr'eux ; prendre Tun , 
c'eft prendre Tautre. Il était donc impoflible qu'il ne 
prit pas le meilleur. Mais comment les autres étaient- 
ils pof&bles , quand il était impoflible qu'ils exiftaflent ? 
Il me fit de très-belles diftinâions , aûurant toujours» 
fans s'entendre , que ce monde- ci eft le meilleur de 
tous les mondes réellement impoflibles. Mais me fen- 
tant alors tourmenté de la pierre , ^ fouffiant des dou- 
leurs infupportables , les citoyens du meilleur des 
mondes me conduifirent à l'hôpital voifin. Chemin 
fefant, deuxde ces bienheureuxhabitansfurentenlevés 
par des créatures leurs femblables : on les chargea de 
fers, l'un pour quelques dettes , l'autre fur un fimple 
foupçon. Je ne fais pas fi je fus conduit dans le meil- 
leur des hôpitaux poffibles , mais je fus entafle avec 
deux ou trois mille miférables qui foufiraient comme 
moi. Il y avait là plufieurs défenfeurs de la patrie qui 
m'apprirent qu'ils avaient été trépanés & diflequés 
vivans , qu'on leur avait coupé des bras , des jambes, 
& que plufieurs milliers de leurs généreux compatriotes 
avaient été maflacrés dans l'une des trente batailles 
données dans la dernière guerre , qui eft environ la 
cent-millième guerre depub que nous connaiflbns des 
guerres. On voyait aufli dans cette maifon environ 
mille perfonnes des deux fexes qui reflemblaient à 
des fpeâres hideux , & qu^on frottait d'un certain 
métal t parce qu'ils avaient fuivi la loi de la nature, 
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& parce que la nature avait, je ne fais comment, pris 
la précaution d'cmpoifonner en eux la fourcc de la 
vie. Je remerciai mes deux conduâeurs. 

Quand on m*eut plongé un fer bien tranchant dans 
la veffie, 8c qu'on eut tiré quelques pierres de cette 
carrière ; quand je fus guéri , 8c qu'il ne me refta plus 
que quelques incommodités douloureufes pour lerefte 
de mes jours, je fis mes repréfentations à mes guides ; 
je pris la liberté de leur dire qu'il y avait du bon dans 
ce monde , puifqu'on m'avait tiré quatre cailloux du 
fein de mes entrailles déchirées, mais que j'aurais 
encore mieux aimé que les veflies euflent été des 
lanternes , que non pas qu'elles fuflent des carrières. 
Je leur parlai des calamités 8c des crimes innombrables 
qui couvrent cet excellent monde. Le plus intrépide 
d'entr'eux , qui était un allemand , mon compatriote , 
m'apprit que tout cela n'eft qu'une bagatelle. 

Ce fut , dit-il, une grande faveur du ciel envers 
le genre-humain , que Tarquin violât Lucrèce^ 8c que 
Lucrèce fe poignardât , parce qu'on chafla les tyrans , 
8c que le viol, le fuicide 8c la guerre établirent une 
république qui fit le bonheur des peuples conquis. 
J'eus peine à convenir de ce bonheur. Je ne conçus 
pas d'abord quelle était la félicité des Gaulois 8c des 
Efpagnols , dont on dit que Cijar fit périr trois millions. 
Les dévaftations 8c les rapines me parurent aufli 
quelque chofe de défagréable. Mais le défenfeur de 
l'optimifme n'en démordit point ; il me difait toujours 
comme le geôlier de dom Carlos : Paix , paix , cejl pour 
votre bien. Enfin , étant pouiTé à bout , il me dit qu'il 
ne (allait pas prendre garde à ce globule de la terre » 
où tout va de travers ; mais que dans l'étoile de Sirius , 
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dans Orion , dans Tceil du Taureau & ailleurs » tout eft 
parfait Allons-y donc, lui dis-je. 

Un petit théologien me tira alors par le bras ; il 
me confia que ces gens-là étaient des rêveurs , qu'il 
n était point du tout néceflaire quil y eût du mal fur 
la terre , qu elle avait été formée exprès pour qu'il n'y 
eût jamais que du bien ; 8c pour vous le prouver , 
fâchez que les chofes fe paiTèrent ainfi autrefois pendant 
dix ou douze jours. Hélas! lui répondis -je , c'eft 
bien dommage » mon révérend père , que cela n'ait 
pas continué. 

MONSTRES. 

X L eft plus diflBcile qu'on ne penfe de définir les 
monftres. Donnerons-nous ce nom à un animal 
énorme » à un poiflbn , à un ferpent de quinze pieds 
de long? mais il y en a de vingt, de trente pieds , 
auprès defquels les premiers feraient peu de chofe. 

Il y a les monftres par défaut. Mais fi les quatre 
petits doigts des pieds Se des mains manquent à ub 
homme bien fait , & d'une figure gracieufe , fera-t-il 
un monftre ? Les dents lui font plus néceflaires. Jai 
vu un homme né fans aucune dent ; il était d'ailleurs 
très-agréable. La privation des organes de la géné- 
ration , bien plus néceflaires encore , ne confiituent 
point un animal monftrueux. 

Il y a les monftres par excès ; mais ceux qui ont 
£x doigts , le croupion alongé en forme de petite 
queue , trois tefticules , deux orifices à la verge , ne 
font pas réputés monftres. 
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La troifième cfpècc cft de ceux qui auraient des 
membres d*autres animaux, comme un lion avec des 
ailes d'autruche , un ferpeot avec des ailes d'aigle , 
tel que le griffon 8c Tixion des Juifs. Mais toutes 
les chauve-fouris font pourvues d'ailes ; les poiflbns 
volans en ont , & ne font point des monftres. 

Réfervons donc ce nom pour les animaux dont 
les difformités nous font horreur. 

Le premier nègre pourtant fut un monfire pour 
les femmes blanches, ic la première de nos beautés 
fut un monftre aux yeux des N^res. 

Si Polyphme 8c les cydopes avaient exifté , les gens 
qui portaient des yeux aux deux côtés de la racine 
du nez , auraient été déclarés monftres dans Tîle de 
Lipari 8c dans le voifinage de TEtna. 

J'ai vu une femme à la foire qui avait quatre 
mamelles 8c une queue de vache à la poitrine. Elle 
était monftre fans difficulté, quand elle laiffait voir 
fa gorge, 8c femme de mife quand elle la cachait. 

Les centaures , les minotaures auraient été des 
monftres , mais de beaux monftres. Surtout un corps 
de cheval bien propordonné, qui aurait fervi debafe 
à la partie fupérieure d'un homme, aurait été un 
chef-d'ceuvre fur la terre; ainfi que nous nous figurons 
comme des chefe-d'œuvre du ciel , ces efprits que nous 
appelons anges , 8c que nous peignons , que nous 
fculptons dans nos églifes , tantôt ornés de deux ailes , 
tantôt de quatre, 8c même de fix. 

Nous avons déjà demandé avec le fage Locke quelle 
eft la borne entre la figure humaine 8c l'animale , quel 
eft le point de monftruofité auquel il faut fe fixer 
pour ne pas baptifer un enfant , pour ne le pas compter 
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de notre efpèce , pour ne lui pas accorder une ame. 
Nous avons vu que cette borne eft auflî difficile à 
pofer qu'il eft difficile de favoir ce que c'eft qu'une 
ame, car il n'y a que les théologiens qui le fâchent. 

Pourquoi les fatyres que vit S^ Jérôme , nés de filles 
Se de finges , auraient-ils été réputés monftres ? ne fe 
fcraient-ik pas crus au contraire mieux partagés que 
nous? n'auraient- ils pas eu plus de force & plus 
d'agilité ? ne fe feraient -ils pas moqués de notre 
efpèce , à qui la cruelle nature a refufé des vêtemens 
& des queues ? un mulet né de deuxefpèces différentes , 
un jumart fils d'un taureau 8c d'une jument , un terin 
né, dit-on, d'un fcrin 8c d'une linote, ne font point 
des monftres. 

Mais comment les mulets , les jumarts, les terins 8cc, 
qui font engendrés, n'engendrent-ilspoint ? 8c comment 
les féminiftes, les oviftes, les animalculiftes expliquent- 
ils la formation de ces métis ? 

Je vous répondrai qu'ils ne l'expliquent point du 
tout. Les féminiftes n'ont jamais connu la façon dont 
la femence d'un âne ne communique à fon mulet que 
fes oreilles 8c un peu de fon derrière. Les oviftes ne 
font comprendre , ni ne comprennent par quel art 
une jument peut avoir dans fon œuf autre chofe 
qu'un cheval. Et les animalculiftes ne voient point 
comment un petit embryon dane vient mettre fes 
oreilles dans une matrice de cavale. 

Celui qui , dans fa Vénus phyjiqut , prétendit que 
tous les animaux 8c tous les monftres fe formaient 
par attraâion, réuffit encore moins que les autres 
à rendre raifon de ces phénomènes fi communs 8c fi 
furprenans. 
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Hélas ! mes amis , nul de vous ne fait comment il 
fait des enfans ; vous ignorez les fecrets de la nature 
dans rhomme, & vous voulez les deviner dans le 
mulet ! 

A toute force vous pourrez dire d'un monftre par 
défaut : Toute la femence néceflaire n'eft pas parvenue 
à fa place , ou bien le petit ver fpermatique a perdu 
quelque chofe de fa fubfiance , ou bien Tœuf s'eft 
froifle. Vous pourrez , fur un monftre par excès , 
imaginer que quelques parties fuperflues du fperme 
ont furabondé , que de deux vers fpermatiques réunis , 
Tun n'a pu animer qu'un membre de l'animal, & que 
ce membre eft refté de furérogation ; que deux œufs 
fe font mêlés , & qu'un de ces œufs n'a produit qu'un 
membre, lequel s'eft joint au corps de l'autre. 

Mais que direz*vous de tant de monftruofités par 
addition de parties animales étrangères? comment 
expliquerez-vous une écrevîffe fur le cou d'une fille ? 
une queue de rat fur une cuiflc , Se furtout les quatre 
pis de vache avec la queue qu'on a vus à la foire 
S' Germain ? vous ferez réduits à fuppofer que la mère 
de cette femme était de la famille de Pafiphaé. 

Allons, courage , difons enfemble : Qucfais-je? 

MONTAGNE. 



v^i'est une fable bien ancienne, bien unîvcrfelle 
que celle de la montagne . qui , ayant effrayé tout 
le pays par fes clameurs en travail d'eiifant, fut fifflée 
de tous les afliftans, quand elle ne mit au monde 
qu'une fouris. Le parterre n'était pas philofophc. Les 
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fiffleurs devaient admirer. Il était auffi beau à la mon- 
tagne d'accoucher d'une fouris , qu à la fouris d'accou- 
cher d*une montagne. Un rocher qui produit un rat » 
eft quelque chofe de très-prodigieux ; & jamais la terre 
n a vu rien qui approche d'un tel miracle. Tous les 
globes de l'univers enfemble ne pourraient pas faire 
naître une mouche. Là où le vulgaire rit, le philofophe 
admire ; & il rit où le vulgaire ouvre de grands yeux 
fijjpides d'étonnement. 

MORALE. 

-Davards prédicateurs, extravagans controver- 
fiftes , tâchez de vous fouvenir que votre maître n a 
jamais annoncé que le facrement était le figne vilible 
d'une chofe invifible ; il n'a jamais admis quatre vertus 
cardinales & trois théologales ; il n'a jamais examiné 
fi fa mère était venue au monde maculée ou immaculée ; 
il n'a jamais dit que les petits enfans qui mouraient 
(ans baptême feraient damnés. Ceiïez de lui faire dire 
des chofes auxquelles il ne penla point. Il a dit , 
félon la vérité aufli ancienne que le monde : Aimez 
Dieu & votre prochain ; tenez-vous-en là, miférables 
ergoteurs, prêchez la morale & rien de plus. Mab 
obfervez-la cette morale ; que les tribunaux ne reten- 
tiflent plus de vos procès ; n'arrachez plus par la griffe 
d'un procureur un peu de farine à la bouche de la 
veuve & de l'orphelin. Ne difputez plus un petit 
bénéfice avec la même fureur qu'on difputa la papauté 
dans le grand fchifme d'Occident. Moines , ne mettez 
plus ( autant qu'il eft en vous ) l'univers à contribution ; 
& alors nous pourrons vous croire. 
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Je viens de lire ces mots dans une déclamation en 
quatorze volumes , intitulée : Hijloirc du bas en^ire. 

Les chrétiens avaient une morale ; mais tes païens nen 
avaient point. 

AhlM. le Beau, auteur de ces quatorze volumes, 
où avez-vous pris cette fottife ! eh! qu'ell-ce donc que 
la morale de Socrate, de ^aleucus , de Charondas , de 
Cicéron , d'EpiUéte , de Marc-Antonin ? 

Il n'y a qu'une morale, M, le Beau^ comme il ny 
a qu une géométrie. Mais , me dira-t-on , la plus 
grande parde des hommes ignore la géométrie. Ouij 
mais àts qu'on s y applique un peu , tout le monde 
eft d accord. Les agriculteurs, les manoeuvres, les 
artiftes n'ont point fait de cours de morale ; ils n ont 
lu ni dejinibus de Cicéron , ni les éthiques àHAriJlote : 
mais fitot qu'ils réfléchificnt , ils font fans le favoir 
• les difciples de Cicéron ; le teinturier indien , le berger 
tartare, & le matelot d'Angleterre connaiflent le jufle 
& l'injufte. Confucius n'a point inventé un fyftème 
de morale, comme on bâtit un fyftème de phyfique. 
Il l'a trouvé dans le cœur de tous les hommes. 

Cette, morale était dans le cœur du préteur Fe/lus 
quand les Juifs le preflièrent de faire mourir Paul qui 
avait amené des étrangers dans leur temple. Sacha , 
leur dit-il , que jamais les Romains ne condamnent perjonne 
Jans l'entendre. 

Si les Juifs manquaient de morale ou manquaient 
à la morale, les Romains la connaiiTaient & lui ren- 
daient gloire. 

La morale n eft point dans la fuperftidon , elle n'eft 
point dans les cérémonies , elle n'a rien de commun 
avec les dogmes. On ne peut trop répéter que tous les 
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dogmes font difFérens » & que la morale cft la même 
chez tous les hommes qui font ufage de leur raifon. 
La morale vient donc de Dieu comme la lumière. Nos 
fuperftitions ne font que ténèbres. Leâeur, réfléchiflfez : 
étendez cette vérité ; tirez vos conféquences. 



MOUVEMENT. 



u, 



N philofophe des environs du mont Krapac , me 
difait que le mouvement eft efientiel à la matière. 

Tout fc meut, difait- il ; le foleil tourne continuel* 
lement fur lui-même, les planètes en font autant, 
chaque planète a plufieurs mouvemens difFérens , & 
dans chaque planète tout tranfpire , tout eft crible , 
tout eft criblé; le plus dur métal eft percé d'une 
infinité de pores , par lefquels s échappe continuelle- 
ment un torrent de vapeurs qui circulent dans Tefpace. 
L'univers n'eft que mouvement ; donc le mouvement 
eft efientiel à la matière. 

Monfieur , lui dis -je, ne pourrait -on pas vous 
répondre : ce bloc de marbre , ce canon , cette maifon , 
cette montagne ne remuent pas ; donc le mouvement 
n'eft pas efientiel. 

Ils remuent, répondit-il; ils vont dans Tefpacc 
avec la terre par leur mouvement commun, & ils 
remuent fi bien, (quoiquinfenfiblement) par leur 
mouvement propre, qu'au bout de quelques fiècles, 
il ne refiera rien de leurs mafies , dont chaque inftant 
détache continuellement des particules. 

Mais , Monfieur , je puis concevoir la matière en 
repos ; donc le mouvement n'eft pas de fon efience. 

Vraiment , 
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Vraiment, je me foucie bien que vous conceviez 
ou que vous ne conceviez pas la matière en repos. 
Je vous dis qu'elle ne peut y être. 

Cela eft hardi ; & le chaos , s'il vous plaît ? 

Ah, ah ! le chaos! fi nous voulions parler du chaos, 
je vous dirais que tout y était néceflairement en 
mouvement, & que lefoujffU de Dieu y était porté fur 
les eaux ; que l'élément de Teau étant reconnu exîftant , 
les autres élémens exiftaient auifi; que par conféquent 
le feu exiftait, qu'il ny a point de feu fans mouve- 
ment, que le mouvement eft eiTentiel au feu. Vous 
n'auriez pas beau jeu avec le chaos. 

Hélas ! qui peut avoir beau jeu avec tous ces fujets 
de difpute? mais vous qui en favez tant, dites -moi 
pourquoi un corps en pouffe un autre, parce que la 
matière eft impénétrable; parce que deux corps ne 
peuvent être enfemble dans le même lieu? Parce qu'en 
tout genre le plus faible eft chafle par le plus fort? 

Votre dernière raifon eft plus plaifante que philo* 
fophique. Perfonne n'a pu encore deviner la caufe de 
la communication du mouvement. 

Cela n'empêche pas qu'il ne foit eflentiel à la 
matière. Perfonne n'a pu deviner la caufe du fentiment 
dans les animaux; cependant, ce fentiment leur eft 
fi eflentiel , que fi vous fupprimez l'idée de fentiment , 
yous anéantiffez l'idée d'animal. 

Hé bien , je vous accorde pour un moment que 
le mouvement foit eflentiel à la matière, (pour un 
moment au moins , car je ne veux pas me brouiller 
avec les théologiens) Dites -nous donc comment une 
boule en fait mouvoir une autre ? 

Diâionn. philojoph. Tome VI. K 
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Vous êtes trop curieux , vous voulez que je vous 
dife ce qu aucun philofophe n a pu nous apprendre. 

Il eft plaifant que nous connaiflions les lois du 
mouvement, 8c que nous ignorions le principe de 
toute communication de mouvement. 

Il en eft ainû de tout ; nous favons les lois du 
raifonnement , 8c nous ne favons pas ce qui raifonne 
en nous. Les canaux dans lefquels notre fang 8c nos 
liqueurs coulent nous font très-connus, 8c nous ignorons 
ce qui forme notre fang 8c nos liqueurs. Nous fommes 
en vie, 8c nous ne favons pas ce qui nous donne 
la vie. 

Apprenez -moi du moins fi le mouvement étant 
eflentiel , il n y a pas toujours égale quantité de mou* 
vement dans le monde. 

C'eft une ancienne chimère d*Epicure renouvelée 
par Dejcartes. Je ne vois pas que cette égalité de 
mouvement dans le monde foit plus néceflaire qu'une 
égalité de triangles. Il eft eflentiel qu'un triangle ait 
trois angles ic trois côtés ; mais il n eft pas eflentiet 
qu'il y ait toujours un nombre égal de triangles fur 
ce globe. 

Mais n'y a- t-îl pas toujours égalité de forces , comme 
le difent d'autres philofophes ? ( 1 ) 

( I ) Il y a toujoun égalité de forces vives , maïs avec deux conditioDS^ 
la première , que û une force variable dépendante do temps ou du lieu du 
corps tnfiue fur fon mouvement , ce nVft plus la fbmme des forces qui reflc 
confiante , mais la fomme des forces vives ; plus une certaine quantité 
variable qui dépend de cette force. La féconde , que cette égalité des forces 
vives cefle d'avoir lieu toutes les fois qu^on eft obligé de fuppofer un chan- 
gement qui ne fe fallè pas d'une manière infenûble. AinQ ce principe peut 
être vrai comme un principe mathématique d^une vérité de définition , 
toais non comme principe métaphyûquc. 
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C'cft la même chimère. Il faudrait qu'en ce cas il y 
eût toujours un nombre égal d'hommes, d'animaux, 
d'êtres mobiles , ce qui eft abfurde. 

A propos, queft-ce que la force d'un corps en 
mouvement ? C'cft le produit de fa maffe par fa vîteffe 
dans un temps donné. La maffe d'un corps eft quatre, 
la vîteffe eft quatre , la force de fon coup fera feize. 
Un autre corps eft deux , fa vîtefie deux , fa force eft 
quatre; c'eft le principe de toutes les mécaniques, 
Lttbnùz annonça emphatiquement que ce principe 
était défeâueux. Il prétendit qu'il fallait mefurer cette 
force , ce produit par la maffe muldpliée par le quarré 
delà vîteffe. Ce n^était qu'une chicane, une équivoque 
indigne d'ua philofophe , fondée fur l'abus de là 
découverte du grand Galilée , que les efpaces parcourus 
dans le mouvement uniformément accéléré étaient 
comme les quarrés des temps 8c des vîteffes. 

Lcibnitx ne confidérait pas le temps qu'il fallait 
confidérer. Aucun mathématicien anglais n'adopta co 
fyftème de Làbnitx. U fut reçu quelque temps eor 
France par un pedt nombre de géomètres. Il infeâa^ 
quelques livres Se même les Inftitutions phyfiques 
d'une perfonne illuftre. Mauperiuis traite fort mal 
Mairan , dans un livret intitulé ABC, comme s'il 
avait voulu enfeigner ïabck celui qui fuivait l'ancien 
& véritable calcul. Mairan avait raifon ; il tenait pour 
l'ancienne mefure de la maffe multipliée par la vîteffe.. 
On revint enfin à lui ; le fcandalc mathématique 
difparut , & on renvoya dans les efpaces imaginaires 
le charlatanifme du quarré de la vîteffe, avec les 
monades, qui font le miroir concentrique de l'univers , 
Se avec l'harmonie préétablie. 

K Q 



Digifized by 



Google 



I4S N A T U R £• 

N. 
NATURE. 

Dialogue entre le philofophe ù la nature. 

LE PHILOSOPHE. 

\^u l' cs-tu , Nature, je vis dans toi , il y a cinquante 
ans que je te cherche , & je n ai pu te trouver encore. 

LA NATURE. 

Les anciens Egyptiens, qui vivaient, dit -on, des 
douze cents ans, me firent le même reproche. Ils 
m'appelaient Ifis; ils me mirent un grand voile fur la 
tête , & ils dirent que perfonne ne pouvait le lever. 

LE PHILOSOPHE. 

C'eft ce qui fait que je m adreffe à toi. J ai bien 
pu mefurer quelques-uns de tes globes , connaître leurs 
routes , afligner les lois du mouvement ; mais je n'ai 
pu favoir qui tu es. 

Es-tu toujours agiffante? es-tu toujours paffive ? 
tes élémens fe font-ils arrangés d'eux-mêmes , comme 
Icau fc place fur le fable, Fhuile fur Icau, lair fur 
rhuile? as -tu un cfprit qui dirige toutes tes opéra- 
tions, comme les conciles font infpirés dès qu'ils font 
aflemblés, quoique leurs membres foient quelquefois 
des ignorans ? de grâce , dis - moi le mot de ton 
énigme. 

LA NATURE. 

Je fuis le grand tout. Je n'en fais pas davantage. 
Je ne fuis pas mathématicienne; & tout eft arrangé 
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chez moi félon les lois mathématiques. Devine fi tu 
peux comment tout cela s'eft fait. 

LE PHILOSOPHE. 

Certainement , puifque ton grand tout ne fait pas 
les mathématiques , &: que tes lois font de la plus 
profonde géométrie , il faut qu'il y ait un étemel 
géomètre qui te dirige , une intelligence fuprême qui 
préfide à tes opérations. 

LA NATURE. 

Tu as raifon ; je fuis eau, terre , feu , atmofphère , 
métal, minéral, pierre, végétal, animal. Je fens bien 
qu'il y a dans moi une intelligence; tu en as une, tu 
ne /la vois pas. Je ne vois pas non plus la mienne ; 
je fens cette puiflance invifible ; je ne puis la connaître : 
pourquoi voudrais-tu , toi qui n'es qu'une petite partie 
de moi-même , favoir ce que je ne fais pas ? 

LE PHILOSOPHE. 

Nous fommes curieux. Je voudrais favoir comment 
étant fi brute dans tes montagnes , dans tes déferts , 
dans tes mers , tu parais pourtant fi induftrieufe dans 
tes animaux, dans tes végétaux. 

LA NATURE» 

Mon pauvre enfant» veux -tu que je te dife la 
vérité? c'eft qu'on m*a donné un nom qui ne me 
convient pas ; on m'appelle naiure 8c je fuis tout art. 

LE PHILOSOPHE. 

Ce mot dérange toutes mes idées. Quoi ! la nature 
ne ferait que l'art ? 

LA NATURE. 

Non, fans doute. Ne fais -tu pas quily a un art 
infini dans ces mers , dans ces montagnes que tu 
trouves fi brutes ? ne fais-tu pas que toutes ces eaux 

K3 
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gravitent vers le centre de la terre , 8c ne s'clcvcnt que 
par des lois immuables ; que ces montagnes qui cou- 
ronnent la terre font les immenfes réfervoirs des neiges 
éternelles qui produifent fans celTe ces fontaines , ces 
lacs , ces fleuves , fans lefquels mon genre animal & 
mon genre végétal périraient ? Et quant à ce qu'on 
appelle mes règnes animal, végétal, minéral, tu n'en 
vois ici que trois , apprends que j'en ai des millions. 
Mais fi tu confidères feulement la formation d'un 
înfeéle , d'un épi de blé, de l'or 8c du cuivre , tout te 
paraîtra merveilles de l'art. 

LE PHILOSOPHE. 

Il eft vrai. Plus j*y fonge , plus je vois que tu n'es 
que l'art de je ne fais quel grand être bien puiflant 
8c bien induftricux , qui fe cache 8c qui te fait paraître. 
Tous les raifonneurs depuis Thaïes , 8c probablcnient 
long-temps avant lui , ont joué à colin-maillard avec 
toi; ils ont dit : je te tiens, 8c ils ne tenaient rien. 
Nous relTemblons tous à Ixion ; il croyait embralfer 
Jfunon, 8c il ne jouiffait que dune nuée, 

LA NATURE. 

Puifque je fuis tout ce qui eft, comment un être 
tel que toi , une fi petite partie de moi-même pourrait* 
elle me faifir? contentez -vous, atomes mes enfans, 
de voir quelques atomes qui vous environnent , de 
boire quelques gouttes de mon lait, de végéter quelques 
momens fur mon fein, 8c de mourir fans avoir connu 
votre mère 8c votre nourrice. 

LE PHILOSOPHE. 

Ma chère mère , dis-moi un peu pourquoi tu exilles , 
pourquoi il y a quelque chofc?' 
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LA NATURE, 

Je te répondrai ce que je réponds depuis tant de 
fiècles à tous ceux qui m'interrogent fur les premiers 
principes ; je rien Jais rien. 

LE PHILOSOPHE. 

Le néant vaudrait- il mieux que cette multitude 
d'exiftences faites pour être continuellement diflbutes , 
cette foule d'animaux nés 8c reproduits pour en dévorer 
d'autres & pour être dévorés , cette foule d'êtres fcn- 
fibles formés pour tant de fcnfations douloureufes ; cette 
autre foule d'intelligences qui fi rarement entendent 
raifon , à quoi bon tout cela , nature ? 

LA NATURE. 

Oh ! va interroger celui qui m'a faite, 
NECESSAIRE. 



N 



O S M I N. 



E dîtes -vous pas que tout eft néceflaîre? 

s £ L I M. 
Si tout n était pas néceflaire , il s'enfuivrait que 
Dieu aurait fait des chofes inutiles. 

o s M I N. 

C'e(l-à-dire , qu'il était néceflaire à la nature divine 
qu'elle fît tout ce qu elle a fait? 

s E L I M. 

Je le crois , ou du moins je le foupçonne , il y a 
des gens qui penfent autrement; je ne les entends 
point, peut-être ont-ils raifon. Je crains la difpute fur 
cette matière. 

K 4 
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O S M I N. 

Ç'cft auffi d'un autre ncccffaîre que je veux vou$ 
parler. 

s E L I M. 

Quoi donc? de ce qui efi néceilaire à un honnête 
homme pour vivre ? du malheur où l'on eft réduit 
quand on manque du néceilaire ? 

O s M I N. 

Non, car ce qui eft néceflaire à l'un ne Teft pas 
toujours à l'autre; il eft nécefliedre à \m Indien d'avoir 
du riz , à un Anglais d'avoir de la viande , il faut 
une fourrure à un Rufie , & une étoffe de gaze à un 
Africain ; tel homme croit que douze chevaux de 
carrofle lui font néceflaires, tel autre fe borne à une 
paire de fouliers , tel autre marche gaiement pieds 
nus : je veux vous parler de ce qui eft néceflaire à 
tous les hommes. 

s E L I M. 
Il me femble que Dieu a donné tout ce qu'il 
fallait à cette efpèce ; des yeux pour voir , des pieds 
pour marcher , une bouche pour manger , un oefophage 
pour avaler, un eftomac pour digérer, une cervelle 
pour raifonner , des organes pour produire leurs 
femblables. 

o S M I N. 

Comment donc arrive- t-il que des hommes naiflent 
privés d'une partie de ces chofes néceflaires ? 
s fi L I M. 

C'eft que les lois générales de la nature ont amené 
des accidens qui ont fait naître des monftres ; mais 
en général l'homme eft pourvu de tout ce qu il lui 
faut pour vivre en fociété. 
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O S M I N. 

Y a-t-il des notions communes à tous les hommes 
qui fervent à les faire vivre en fociété ? 

s E L I M. 

Oui, j'ai voyagé avec Paul Lucas ^ ic par-tout où 
j'ai pafle j'ai vu qu'on refpeâait fon père Se fa mère, 
qu'on fe croyait obligé de tenir fa promeffe , qu'on 
avait de la pitié pour les innocens opprimés, qu'on 
déteflait la perfécution , qu'on regardait la liberté de 
penfer comme un droit de la nature, 8c les ennemis 
de cette liberté comme les ennemis du genre-humain; 
ceux qui penfent différemment m'ont paru des créa- 
tures mal organifées , des monftres comme ceux qui 
font nés fans yeux 8c fans mains. 

o s M I N. 

Ces chofes nécelTaires , le font-elles en tout temps 
& en tous lieux ? 

s £ L I M. 

Oui , (ans cela elles ne feraient pas nécefiaires à 
l'efpèce humaine. 

o s M I N. 

Ainfi une créance qui eft nouvelle n'était pas nécef- 
faire à cette efpèce. Les hommes pouvaient très-bien 
vivre en fociété 8c remplir leurs devoirs envers Dieu 
avant de croire que Mahomet avait eu de fréquens 
entretiens avec l'ange Gabriel. 

s £ L I M. 

Rien n eft plus évident, il ferait ridicule de penfer 
qu'on n'eût jpu remplir fes devoirs d'homme avant 
que Mahomet fût venu au monde ; il n'était point du 
tout néceflaire à l'efpèce humaine de croire à l'Alcoran : 
le monde allait avant Mahomet tout comme il va 
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aujourd'hui. Si le mahométifmc avait été néceflaîre 
au monde il aurait exifté en tous lieux ; Dieu , qui 
nous a donné à tous deux yeux pour voir fon foleil , 
nous aurait donné à tous une intelligence pour voir 
la vérité de la religion mufulmane. Cette feâe n eft 
donc que comme les lois pofitives qui changent feloii 
les temps 8c félon les lieux , comme les modes , comme 
les opinions des phyficiens qui fe fuccèdent les unes 
aux autres. 

La feâe mufulmane ne pouvait donc être eflendel- 
lement néceffaire à Thomme. 

O s M I N. 

Mais puifquelle exifte, Dieu Ta permife? 

s £ L I M. 

Oui , comme il permet que le monde foit rempli 
de fottifes , d'erreurs & de calamités. Ce n eft pas à 
dire que les hommes foient tous eflentiellement fdàts 
pour être fots 8c malheureux , il permet que quelques 
hommes foient mangés par les ferpens ; mais on ne 
peut pas dire : Dieu a fait Thomme pour être mangt 
par des ferpens. 

o s M I N. 

Qu'entendez -VOUS en difant Dieu permet? rien 
peut-il arriver fans fes ordres? permettre, vouloir, 
& faire n'eft-ce pas pour lui la même chofe? 

s £ L I M. 

Il permet le crime, mais il ne le fait pas. 

o s M I N. 

Faire un crime , c'eft agir contre la juftice divine , 
c eft défobéir à Dieu. Or Dieu ne peut défobéir à 
lui-même, il ne peut commettre de crime; mais il a 
fait Fhomme de façon que l'homme en commet beau* 
coup , d'où vient cela ? 
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S E L I M. 

Il y a des gens qui le favent , mais ce n eft pas 
moi ; tout ce que je fais bien , c'eft que TAlcoran cft 
ridicule , quoique de temps en temps il y ait d'affez 
bonnes chofes ; certainement l'Alcoran n'était point 
néceflaire à Thomme, je m'en tiens là, je vois clai- 
rement ce qui eft faux , & je connais très-peu ce qui 
cft vrai. 

O s M I N. 

Je croirais que vous m'inftruiriez , 8c vous ne 
m'apprenez rien. 

S £ L I M. 

N'eft-ce pas beaucoup de connaître les gens qui 
vous trompent, & les erreurs groffières & dangereufes 
qu'ils vous débitent ? 

o s M I N. 

J'aurais à me plaindre d'un médecin qui me ferait 
une expolition des plantes nuifibles, & qui ne m'en 
montrerait pas une falutaire. 

s E L I M. 

Je ne fuis point médecin, & vous n'êtes point 
malade ; mais il me femble que je vous donnerais 
une fort bonne recette, fi je vous difais : Défiez-vous 
de toutes les inventions des charlatans ; adorez Dieu ; 
foyez honnête homme , & croyez que deux & deux 
font quatre» 
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NEWTON ET DESCARTES. 

SECTION PREMIERE. 

vJ N français qui arrive à Londres , trouve Icschofcs 
bien changées en philofophie comme dans tout le 
refle. ( i ) Il a laifle le monde plein , il le trouve vide. 
A Paris on voit l'univers compofé de tourbillons de 
matière fubtile ; à Londres on ne voit rien de cela. 
Chez vous c'eft la preflion de la lune qui caufe le flux 
de la mer : chez les Anglais c'cft la, mer qui gravite 
vers la lune ; de façon que quand vous croyez que la 
lune devrait nous donner marée haute , ces mcflîeurs 
croient qu'on doit avoir marée baflc; ce qui malheu* 
reufemcnt ne peut fe vérifier ; car il aurait fallu , pour 
s'en éclaircir, examiner la lune & les marées au premier 
înftant de la création. Vous remarquerez encore que 
le foleil , qui en France n'entre pour rien dans cette 
affaire , y contribue ici environ pour fon quart. Chez 
vos cartéfiens tout fe fait par une impuUion qu'on ne 
comprend guère ; chez M, Newton , c'eft par une 
attraâion dont on ne connaît pas mieux la caufe. 
A Paris , vous vous figurez la terre faite comme un 
melon; à Londres elle eil applatie des deux côtés. 
La lumière pour un cartéfien exifte dans l'air ; pour 
un newtonien , elle vient du foleil en fix minutes & 
demie. Votre chimie fait toutes fes opérations avec 
des acides , des alkalis , 8c de la matière fubtile ; 
l'attraftion domine jufque dans la chimie anglaife. 

( I ) Lorfquc cet article a été écrit, c'cR-à-dire, vers 1730, plus de 
quarante ans après la publication du livre des Principes, toute la France était 
encore carté&enne. 
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Ueflence même des chofes a totalement changée 
Vous ne vous accordez ni fur la définition de Tame , 
ni fur celle de la matière. De/cartes aifure que Famé 
eft la même chofe que la penfée , & M. Locke lui 
prouve aflcz bien le contraire. De/cartes affure encore 
que retendue feule fait la matière ; Kewton y ajoute 
la folidité. Voilà de ferieufes contrariétés ! 

Kon noftrum inter vos tantas componere lius. 

Ce fameux Newton , ce deftruâeur du fyftèmc car- 
téfien , mourut au mois de mars de Tan 1727, Il a vécu 
honoré de fes compatriotes, 8c a été enterré comme un 
roi qui aurait fait du bien à fes fujets. On a lu avec 
avidité , & Ion a traduit en anglais l'éloge de M. KewUm , 
que M. de FontmcUc a prononcé dans lacadémie des 
fciences. On attendait en Angleterre fon jugement , 
comme une déclaration folcmncUe de la fupériorité de 
la philofophie anglaife : mais quand on a vu que non- 
feulement il s'était trompé en rendant compte de cette 
philofophie , mais qu'il comparait De/cartes à Kcwton , 
toute la fociété royale de Londres s'cft foulcvée ; loin 
d'acquiefcer au jugement , on a fort critiqué le dif- 
cours. Plufieurs même ( 8c ceux-là ne font pas les plus 
philofophes ) ont été choqués de cette comparaifon , 
feulement parce que Dejcartes était français. 

Il faut avouer que ces deux grands-hommes ont été 
bien diflférens l'un de l'autre dans leur conduite , dans 
leur fortune , 8c dans leur philofophie. Dejcartes était 
né avec une imagination brillante 8c forte , qui en fit 
un homme fingulier dans fa vie privée , comme dans 
fa manière de raifonner. Cette imagination ne put fc 
cacher même dans fes ouvrages philofophiques , où 
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Ton voit à tous momensdes comparaifonsîngénieiife$ 
& brillantes. La nature en avait prefque fait un poète; 
& en efiet , il compofa pour la reine de Suède un 
divertiflement en vers , que pour Thonneur de fa 
mémoire on n'a pas fait imprimer. Il eflaya quelque 
temps du métier de la guerre ; 8c depuis étant devenu 
tout-à-fait philofophe, il ne crut pas indigne de lui de. 
faire Tamour. Il eut de fa maîtrefle une fille nommée 
Francine y qui mourut jeune, 8c dont il regretta beau- 
coup la perte. Ainfi il éprouva tout ce qui appartient 
à rhumanité. 

Il crut long-temps qu il était néceflaire de fuir les 
hommes, ic furtout fa patrie, pour philofopher en 
liberté. Il avait raifon; les hommes de fon temps n en 
favaient pas affez pour Téclairer , %c n'étaient guère 
capables que de lui nuire. Il quitta la France , parce 
qu'il cherchait la vérité, qui était perfécutée alors par 
la miférable philofophie de Fécole ; mais il ne trouva 
pas plus de raifon dans les univerûtés de la Hollande 
où il fe retira. Car dans le temps qu'on condamnait 
en France les feules proportions de fa philofophie qui 
fuflent vraies, il fut auffi perfécuté par' les prétendus 
philofophes de Hollande, qui ne Tentendaient pas 
mieux, 8c qui voyant de plus près fa gloire , haïflaient 
davantage fa perfonne. Il ftit obligé de for tir d'Utrecht : 
ilefluya laccufation d'athéifme , dernière reffource des 
calomniateurs ; 8c lui , qui avait employé toute la 
fàgacîté de fon efprk à chercher de nouvelles preuves 
de Tcxiftence d'un Dieu , fut accufé de n'en point 
reconnaître. Tant de perfécutionsfuppofaient un très- 
grand mérite 8c une réputation éclatante; auflî avait-il 
l'un 8c l'autre. La raifon perça même un peu dans le 
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monde à travers les ténèbres de Técole Scies préjugés 
de la fuperftition populaire. Son nom fit enfin tant 
de bruit, qu on voulut l'attirer en France pardesrécom* 
penfes. On lui propofa une penfion de mille écus. Il 
vint fur cette efpérance , paya les frais de la patente 
qui fe vendait alors , n'eut point la penfion , 8c s'en 
retourna philofopher dans fa folitude de Nord-Hol- 
lande , dans le temps que le grand Galilée , à lage de 
quatre-vingts ans, gémiflaitdans les prifons de Tinqui- 
fition, pour avoir démontré le mouvement de la terre. 
Enfin il mourut à Stockholm d'une mort prématurée, 
& caufée par un mauvais régime , au milieu de quel- 
ques favans fes ennemis , 8c entre les mains d'un 
médecin qui le haïflait. 

La carrière du chevalier JVcwton a été toute diffé- 
rente: il a vécu près de quatre-vingt-cinq ans, toujours 
tranquille , heureux 8c hpnoré dans fa patrie. Son 
grand bonheur a été non-feulement d'être né dans un 
pays libre , mais dans un temps où les impertinences 
fcolafiiques étant bannies , la raifon feule était 
culdvée; le monde ne pouvait être que fon écoUer 
& non fon ennemi. 

Une oppofition fingulière dans laquelle il fe trouve 
avec Dejcartes , c'eft que dans le cours d'une fi longue 
vie , il n'a eu ni paflion ni faiblelTe. Il n'a jamais 
approché d'aucune femme : c'eft ce qui m'a été confirmé 
par le médecin Se le chirurgien entre les bras de qui il 
eft mort : ( 2 ) on peut admirer en cela Newton; mais 
il ne faut pas blâmer Dejcartes. 

( 9 ) CeU prouve que le médecin de J^ewton n'éuit pas suffi boa 
pliyficicn que lui. Il n*cxiAe pour les hommes aucun ligne ceruin de 
virginité ; 8c un homme qui meurt à quatre-vifigt^inq ans , dont Tame 
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L*opinion publique en Angleterre fur ces deux phi- 
lofophes , eft que le premier était un rêveur » & que 
l'autre était un fage. Très-peu de perfonnes à Londres 
lifent DeJcarUs , dont effcâivement les ouvrages font 
devenus inutiles ; très-peu lifent aufli Ncœton , parce 
qu'il faut être fort favantpourle comprendre. Cepen- 
dant tout le monde parle d'eux ; on n'accorde rien 
au français , & on donne tout à l'anglais. Quelques 
gens croient que fi Ton ne s'en tient plus à l'horreur 
du vide , fi l'on fait que l'air eft pelant , fi l'on 
fe fcrt de lunettes d'approche , on en a l'obligation à 
Newton ; il eft ici ï Hercule de la fable , à qui les igno- 
rans attribuaient tous les faits des autres héros. 

Dans une critique qu'on a faite à Londres du difcours 
de M. de Fontenclk^ on a ofé avancer que DeJcarUs 
n'était pas un grand géomètre. Ceux quiparlentainfi , 
peuvent fe reprocher de battre leur nourrice. DeJcarUs 
a fait un auffi grand chemin , du point on il a trouvé' 
la géométrie jufqu'au point où il l'a poufiée « que 
Newton en a fait après lui. Il eft le premier qui ait 
enfeigné la manière de donner les équations algébriques 
des courbes. Sa géométrie , grâces à lui , devenue 
commune » était dé fon temps fi profonde , qu'aucun 
profeffcur n'ofa entreprendre de l'expliquer , & qu'il 
n'y avait guère en Hollande que Schouten , & en France 
que Fermât , qui l'entendiflent. Il porta cet efprit de 
géométrie 8c d'invention dans la dîoptrique, qui de- 
vint entre fes mains un art tout nouveau ; 8c s'il s'y 

a été modérée , 8c qui a mené une vie retirée & paifible , peut ^voîr eu 
da faibleflfcs fant qu'il refle de témoins. D'ailleurs , quand Ntwton n'aurait 
jamais connu ce genre de plaifir , quel bien en réfulterait-il pour le genre* 
humain ? 

trompa 
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trompa beaucoup , ceft qu'un homme qui découvre de 
nouvelles terres , ne peut tout d'un coup en connaître 
toutes les propriétés. Ceux qui le fuivent lui ont au 
moins l'obligation de la découverte. Je ne nierai pas 
que tous les autres ouvrages de M. Dcjcartes ne four- 
millent d'erreurs. 

La géométrie était un guide que lui*-même avait en 
quelque façon formé, & qui l'aurait conduit furement 
dans faphyfique; cependant il abandonna à la fin ce 
guide , 8c fc livra àl'efprit defyftème. Alors fa philofo- 
phie ne fut plus qu'un roman ingénieux, & tout au 
plus vraifemblable pour les philofophes ignorans du 
même temps. Il fe trompa fur la nature de i'ame , fur 
les lois du mouvement, fur la nature de la lumière. Il 
admit des idées innées ; il inventa de nouveaux élé« 
mens; il créa un monde ; il fit l'homme à fa mode ; 
& on dit avec raifon que l'homme de DeJcarUs n efl 
en effet que celui de Def cartes, fort éloigné deThomme 
véritable. Il poufia fes erreurs métaphyfiques , jufqu'à 
prétendre que deux & deux font quatre parce que 
Dieu l'a voulu ainli ; mais ce n'cft point trop dire 
qu'il était eftimable , même dans fes égaremens. Il fe 
trompa ; mais ce fut au moins avec méthode, & de 
conféquence en conféquence. S'il inventa de nouvelles 
chimères en phyfique , au moins il en détruifit d'an^ 
ciennes ; il apprit aux hommes de fon temps àraifonnet 
8c à fe fervir contre lui-même de fes armes. S'il n'a 
pas payé en bonne monnaie , c'cft beaucoup d'avoir 
décrié la faufle. 

DtJcarUs donna un œil aux aveugles : ils virent les 
fautes de l'antiquité, 8c les fiennes;la route qu'il ouvrit 
eft depuis lui devenue immenfe. Le petit hvre de 

DiHionn. philofoph. Tome VI. L 
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Rohault 2i fait pendant quelque temps une phylîquc 
complète ; aujourd'hui tous les recueils des académies 
de l'Europe ne font pas même un commencement de 
fyftèmc. En approfondiffant cet abyme , il s'eft trouvé 
infini. 

SECTION II. 

J\ EWT ON fut d'abord deftiné à TEglife. 11 commença 
par être théologien , & il lui en refta des marques 
toute fa vie. Il prit férieufemcnt le parti d'Arius contre 
Alkanajc. 11 alla même un peu plus loin c\\xAriiis , 
ainfi que tous les fociniens. 11 y a aujourd'hui en 
Europe beaucoup de favans de cette opinion ; je ne 
dirai pas de cette communion » car ils ne font point 
de corps. Ils font même partagés , & plufîeurs d'en- 
tr eux réduifent leur fyftème au pur déifme , accommodé 
avec la morale du Christ. Newton n'était pas de ces 
derniers. Il ne différait de TEglife anglicane que fur 
le point de la confubftantiabilité , Se il croyait tout 
le refte. 

Une preuve de fa bonne foi , c'eft qu'il a commenté 
TApocalypfe. Il y trouve clairement que le pape eft 
Fantechrift, Se il explique d'ailleurs ce livre comme 
tous ceux qui s'en font, mêlés. Apparemment qu'il a 
voulu par ce commentaire confoler la race humaine de 
la fupériorité qu'il avait fur elle. 

Bien des gens en lifant le peu de métaphyfique que 
NcwLon a mis à la fin de fes Principes, mathématiques , 
y ont trouve quelque chofe d'aufli obfcur que l'Apo- 
calypfe. Les métaphyficiens ic les théologiens rcffent- 
blent aifez à cette efpèce de gladiateurs qu'on fefait 
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combattre les yeux couverts d'un bandeau. Mais quand 
Newton travailla les yeux ouverts à fes mathématiques, 
fa vue porta aux bornes du monde. 

Il a inventé le calcul qu'on appelle de X infini ; il 
a découvert 8c démontré un principe nouveau qui fait 
mouvoir toute la nature. On ne connaiffait point la 
lumière avant lui. On n'en avait que des idées confu-. 
fes Se faufles. Il a dit : Que la lumière foit connue , &: 
elle l'a été. 

Les télefcopes de réflexion ont été inventés par lui. 
Le premier a été fait de fes mains ; Se il a fait voir 
pourquoi on ne peut pas augmenter la force & la 
portée des télefcopes ordinaires. Ce fut à l'occafion de 
fon nouveau télefcope qu'un jéfuite allemand prit 
Newton pour un ouvrier , pour un fefeur de lunettes. 
Artifex quidam nomine Newton , dit-il dans un petit 
livre. Lapoftérité l'a bien vengé depuis. On lui fefaît 
en France plus d'injuftice ; on le prenait pour un 
fefeur d'expériences qui s'était trompe ; & parce que 
Mariottc fe fervit de mauvais prifmcs , on rejeta les 
découvertes de Newton. 

Il fut admiré de fes compatriotes dès qu^il eut écrit 
& opéré. Il n'a été bien connu en France qu'au bout 
de quarante années. Mais en récompenfe nous avions 
la matière cannelée & la matière ramcufe de Dejcartes^ 
8c les petits tourbillons moUaffcs du révérend père 
Mallebranche , 8c le fyftèmc de M. Privai de Molière , 
qui ne vaut pas pourtant Poquelin de Molière. 

De tous ceux qui ont un peu vécu avec moniieuF 
le cardinal de Polignac , il n'y a perfonne qui ne lui 
ait entendu dire que Newton était péripatéticien , 8c 
que fes rayons colorifiques, 8c furtout fon attraâion, 

L 2 
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fentaîent beaucoup rathéifme. Le cardinal dtPolignac 
joignait à tous les avantages qu'il avait reçus de la 
nature une très-grande éloquence ; il fefait des vers 
latins avec une facilité heureufe & étonnante ; mais il 
ne favait que la philofophie de Dcjcaries , 8c il avait 
retenu par cœur fes raifonnemens comme on retient 
des dates. Un était point devenu géomètre , & il n'était 
pas né philofophe. Il pouvait juger les Catilinaires 8c 
l'Enéide , mais non pas JSTewton 8c Locke. 

Quand on confidère que Newton , Locke , Clarkc , 
2>t^mVz auraient étéperfécutés en France , emprifonnés 
à Rome , brûlés à Lisbonne , que faut-il penfer de la 
raifon humaine ? Elle eft née dans ce fièclc en Angle* 
terre. Il y avait eu du temps de la reine Marie une 
perfécution affez forte fur la manière de prononcer le 
grec , 8c les pcrfécuteurs fe trompaient. Ceux qui mirent 
Galilée en pénitence fe trompaient encore plus. Tout 
inquifiteur devrait rougir jufqu'au fond de l'ame , en 
voyant feulement une fphère de Copernic. Cependant 
fi Newton était né en Portugal , 8c qu'un dominicain 
eût vu une héréGe dans la raifon inverfe du quarré des 
diftances , on aurait revêtu le chevalier IJaac Newton 
d'un Janbenito dans un auto-da-fé. 

On a fouvent demandé pourquoi ceux que leur 
miniftère engage à être favans 8c indulgens , ont été fi 
fouvent ignorans 8c impitoyables. Ils ont été ignorans 
parce qu'ils avaient long-temps étudié , 8c ils ont été 
cruels parce qu'ils fentaient que leurs mauvaifes études 
étaient l'objet du mépris des fages. Certainement les 
inquifiteurs qui eurent l'effronterie de condamner le 
fyftème de Copernic , non- feulement comme hérétique , 
mais comme abfurde , n'avaient rien à craindre de ce 
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fyftèmc. La terre a beau être emportée autour du foleîl 
ainfi que les autres planètes , ils ne perdaient rien de 
leurs revenus ni de leurs honneurs. Le dogme même 
cft toujours en fureté , quand il n'eft combattu que 
par des philofophcs : toutes les académies de lunivers 
ne changeront rien à la croyance du peuple. Quel eft 
donc le principe de cette rage qui a tant de fois animé 
les Aniius contre les Socrales ? c'eft que les Anùus difent 
dans le fond de leur cœur : Les Socrales nous méprifent. 
J'avais cru dans ma jeuneffe que Newton avait fait 
fa fortune par fon extrême mérite. Je m'étais imaginé 
que la cour & la ville de Londres l'avaient nommé 
par acclamation grand -maître des monnaies du 
royaume. Point du tout. IJaac Newton avait une nièce 
aflez aimable nommée madame Conduit ; elle plut 
beaucoup au grand-tréforier Hallifax, Le calcul infi- 
nitéfimal Se la gravitation ne lui auraient fervi de rien 
fans une jolie nièce. 

SECTION II I; 

De la chronologie réformée par Newton , qui fait le 
monde moins vieux de cinq cents ans. 

XL me refte à vous parler d'uji autre ouvrage plus à 
la portée du genre-humain , mais qui fe fent toujours 
de cet efprit créateur que M, Newton portait dans 
toutes fes recherches. C'eft une chronologie toute 
nouvelle ; car dans tout ce qu'il entreprenait , il fallait 
qu'il changeât les idées reçues par les autres hommes. 
Accoutumé à débrouiller des chaos » il a voulu porter 
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au moins quelque lumière dans celui des fables 
anciennes confondues avec Thiftoire , 8c fixer une 
chronologie incertaine. 11 eft vrai qu'il n'y a point de 
famille , de ville , de nation qui ne cherche à reculer 
fon origine. De plus , les premiers hiftoriens font les 
plus négligens à marquer les dates. Les livres étant 
moins communs mille fois qu'aujourd'hui , & par 
conféquent moins expofés à la critique , on trompait 
le monde plus impunément ; Se puifqu'on a évidem- 
ment fuppofé des faits , il eft aflez probable qu'on a 
fuppofé des dates. En général, il parut à M. Ntwion 
que le monde était de cinq cents ans plus jeune que 
les chronologiftes ne le difent. 11 fonde fon idée fur 
le cours ordinaire de la nature , 8c fur les obfervations 
aftronomiques. 

On entend ici par le cours de la nature , le temps 
de chaque génération des hommes. Les Egyptiens 
s'étaient fervis les premiers de cette manière incertaine 
de compter, quand ils voulurent écrire les commen- 
cemens de leur hiftoire. Ils comptaient trois cents 
quarante-une générations depuis M^m jufqu à Sethon; 
ïc n'ayant pas de dates fixes , ils évaluèrent trois géné- 
rations à cent ans. Ainfi ils comptèrent du règne de 
Menés au règne de Sethon , onze mille trois cents 
quarante années. Les Grecs, avant de compter par 
olympiades , fuivirent la méthode des Egyptiens , 8c 
étendirent un peu la durée des générations , en pouf- 
fant chaque génération jufqu'à quarante années. Or 
en cela les Egyptiens Se les Grecs fe trompèrent dans 
leur calcul. 11 eft bien vrai que , félon le cours ordinaire 
de la nature , trois générations font environ cent à fix- 
vingts ans ; mais il s'en faut bien que trois règnes 
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tiennent ce nombre d'années. Il eft très-évident qu'en 
général les hommes vivent plus long -temps que les 
rois ne régnent. Ainfi un homme qui voudra écrire 
rhiftoire fans avoir de dates précifes , 8c qui faura qu'il 
y a neuf rois chez une nation , aura grand tort s'il 
compte trois cents ans pour ces neuf rois. Chaque 
génération eft d'environ trente ans , chaque règne eft 
d'environ vingt , l'un portant l'autre. Prenez les trente 
rois d'Angleterre depuis Guillaumt le conquérant jufqu'à 
George I , ils ont régné fix cents quarante -huit ans ; 
ce qui réparti fur les trente rois donne à chacun vingt- 
un ans & demi de règne. Soixante-trois rois de France 
ont régné, l'un portant l'autre, chacun à peu près 
vingt ans. Voilà le cours ordinaire de la nature. 
Donc les anciens fe font trompés , quand ils ont 
égalé en général la durée des règnes à la durée des 
générations ; donc ils ont trop compté , donc il eft 
à propos de retrancher un peu de leur calcul. 

Les obfervations aftronomiques femblent prêter 
encore un plus grand fecours à notre philofophc. 
Il paraît plus fort en combattant fur fon terrain. 
Vous lavez que la terre , outre fon mouvement annuel , 
qui l'emporte autour du foleil d'occident en orient, 
dans l'cfpacc dune année , a encore une révolution 
fingulière plutôt foupçonnée que connue jufqu'à ces 
derniers temps. Ses pôles ont un mouvement très-lent 
de rétrogradation d'orient en occident , qui fait que 
chaque jour leur pofition ne répond pas précifément au 
même point du ciel. Cette différence , infenfible en 
une année, devient affez forte avec le temps ; & au 
bout de foixante & douze ans on trouve que la diffé- 
rence eft d'un degré, c'cft-à-dire, de la trois cent 
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foixantième partie de tout le ciel. Ainfi après foixantc 
fe douze années le colure de Téquinoxe du printemps , 
qui paflait par une fixe , répond aune autre fixe éloignée 
de la première d'un degré. De-là vient que le foleil , 
au lieu d'être dans la partie du ciel où était le bélier 
du temps àiHipparqne , fe trouve répondre à cette 
partie du ciel où font les poiflbns ; 8c que les gémeaux 
font à la place où le taureau était alors. Tous les 
figncs ont changé de place ; cependant nous retenons 
toujours la manière de parler des anciens. Nous difons 
que le foleil eft dans le bélier au printemps , par la 
même condefcendance que nous difons que le foleil 
tourne. 

Hipparquc fut le premier chez les Grecs qui 
s'aperçut de quelque changement dans les conflella- 
tions par rapport aux équinoxes , ou plutôt qui 
rapprit des Egyptiens. Les philofophes attribuèrent 
ce mouvement aux étoiles ; car alors on était bien 
loin d'imaginer une telle révolution dans la terre. 
On la croyait en tout fens immobile. Ils créèrent donc 
un ciel où ils attachèrent toutes les étoiles» 8c don- 
nèrent à ce ciel un mouvement particulier, qui le 
fcfait avancer vers l'orient , pendant que toutes les 
étoiles femblaient faire leur route journalière d'orient 
en occident. A cette erreur ils en ajoutèrent une 
féconde bien plus effentielle. Ils crurent que le ciel 
prétendu des étoiles fixes avançait d'un degré vers 
l'orient en cent années. Ainfi ils fe trompèrent dans 
leur calcul aftronomique, aufli-bien que dans leur 
fyftème phyfique. Par exemple , un aftroQome aurait 
dit alors : L'équinoxe du printemps a été du temps 
d un tel obfervateur dans un tel fîgne , à une telle 
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étoile ; il a fait deux degrés de chemin depuis cet 
obfervateur jufqu à nous : or deux degrés valent deux 
cents ans ; donc cet obfervateur vivait deux cents ans 
avant moi. Il eft certain quun aflronome, qui aurait 
raifonné ainfi , fe ferait trompé environ de cinquante 
ans. Voilà pourquoi les anciens , doublement trompés , 
compoferent leur grande année du monde , c'eft-à- 
dire , de la révolution de tout le ciel , d'environ trente- 
fix mille ans. Mais les modernes favent que cette 
révolution imaginaire du ciel des étoiles n eft autre 
chofe que la révolution des pôles de la terre, qui fe 
fait en vingt-cinq mille neuf cents ans. Il eft bon de 
remarquer ici en paffant que M. Newton , en déter- 
minant la figure de la terre» a très-heureufement 
expliqué la raifon de cette révolution. 

Tout ceci pofé, il refte, pour fixer la chronologie, 
de voir par quelle étoile le colure des équinoxes coupe 
aujourd'hui Técliptique au printemps , & de favoir 
s'il ne fe trouve point quelque ancien , qui nous ait 
dit en quel point Fécliptique était coupée de fon temps 
par le même colure des équinoxes. Clémmt Alexandrin 
rapporte que Chiron^ qui était de l'expédition des 
Argonautes , obferva les conftellations au temps de 
cette fameufe expédition , & fixa l'équinoxe du prin* 
temps au milieu du bélier, l'équinoxç d'automne 
au milieu de la balance , le folftice de notre été au 
milieu du cancre , & le folftice d'hiver au milieu du 
capricorne. 

Long-temps après Texpédition des Argonautes , & 
un an avant la guerre du Péloponèfe , Meton obferva 
que le point du folftice d'été paflait par le fixième 
degré du canae. 
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Or chaque figne du zodiaque cft de trente degrés. 
Du temps de Chiron , le folflice était à la moitié du 
figne, c'eft-à dire, au quinzième degré ; un an avant 
la guerre du Péloponèfe il était au huitième ; donc il 
avait rétrogradé de fept degrés; (un degré vaut foixante 
& douze ans ) donc , du commencement de la guerre 
du Péloponèfe , à Tentrcprife des Argonautes , il n y 
a que fept fois foixante 8c douze ans , qui font cinq 
cents quatre ans, Se non pas fept cents années, comme 
le difaientles Grecs. Ainfi, en comparant l'état du ciel 
d'aujourd'hui à Tétat où il était alors , nous voyons 
que l'expédition des Argonautes doit être placée neuf 
cents ans avant Jesus-Christ , & non pas environ 
quatorze cents ans; Se que par conféquent le monde 
eft moins vieux d'environ cinq cents ans qu'on ne 
penfait. Par-là toutes les époques font rapprochées, 
& tout cft fait plus tard qu'on ne le dit. Ce fyftèmc 
paraît vrai , je ne fais s'il fera fortune , &: fi l'on voudra 
fe réfoudre fur ces idées à réformer la chronologie 
du monde. Peut-être les favans trouveraient-ils que 
c'en ferait trop d'accorder à un même homme l'hon- 
neur d'avoir perfeâionné à la fois la phyfique , la 
géométrie & l'hiftoire ; ce ferait une efpèce de monar- 
chie univerfelle, dont l'amour- propre s'accommode 
mal-aifément. AuflS dans le temps que les partifans 
des tourbillons & de la matière cannelée attaquaient 
la gravitation démontrée , le révérend père Souciet & 
M. Fréret écrivaient contre la chronologie de JVauion 
avant qu'elle fût imprimée. 
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NOËL. 

Jl E R s o N N E n'ignore que c'eft la fête de la naiffancc 
de Jésus. La plus ancienne fête qui ait été célébrée 
dans TEglife après celles de la pâque &: de la pente- 
côte , ce fut celle du baptême de Jésus. Il n'y avait 
encore que ces trois fêtes quand 5' Chryjojlonu pro- 
nonça fon Homélie fur la pentecôte. Nous ne parlons 
pas des fêtes de martyrs qui étaient d'un ordre fort 
inférieur. On nomma celle du baptême de J E s u S 
TEpiphanie , à l'exemple des Grecs qui donnaient ce 
nom aux fêtes qu'ils célébraient en mémoire de 
l'apparition ou de la manifeftation des Dieux fur la 
terre , parce que ce ne fut qu'après fon baptême que 
Jésus commença de prêcher l'évangile. 

On ne fait fi vers la fin du quatrième fiècle on 
folemnifait cette fête dans l'île de Chypre le 6 de 
novembre; mais S^ Epiphanc [a) fou tenait quejESUS 
avait été baptifé ce jour-là. 5' C/emrw/ d'Alexandrie (i) 
nous apprend que les bafiiidiens fefaient cette fête le 
15 de tybi, pendant que d'autres la mettaient au 
Il du même mois, c'eft-à-dire les uns au 10 de 
janvier, 8c les autres au 6 : cette dernière opinion ell 
celle que l'on fuit encore. A l'égard de fa naiflance , 
comme on n en favait précifément ni le jour , ni le mois , 
ni l'année , elle n'était point fêtée. 

Suivant les remarques qui font à la fin des oeuvres 
du même père, ceux qui avaient recherché le plus 
curieufement le jour auquel Jésus était né , difaient 

( a ) Héréûe 51 , n. 17 8c 19. [h) Stiomauct ,1. I , p. 340. 
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les uns que c'était le 35 du mois égyptien pachon » 
c e(l-à-dire le 20 de mai , 8c les autres le 24 ou le 25 
de pharmuthi , jours qui répondent au 19 ou 20 
d'avril. Le favant M. de Btaujobre ( c ) croit que ces 
derniers étaient les valentiniens. Quoi qu'il en foit, 
rOrient 8c TEgypte fefaient la fête de la nativité de 
Jésus le 6 de janvier , le même jour que celle de fon 
baptême , fans qu'on puiffe favoir au moins avec 
certitude , ni quand cette coutume commença , ni 
quelle en fut la véritable raifon. 

L'opinion 8c la pratique des Occidentaux furent 
toutes différentes de celles de TOrient. Les centuria- 
teurs de Magdebourg [d) rapportent un paOage de 
Théophile de Céfarée qui fait parler ainfi les Eglifes 
des Gaules : Comme on célèbre la naiifance de Jesus- 
Christ le 25 décembre, quelque jour de la femaine 
que tombe ce 25 , on doit célébrer de même la réfur- 
reâion de Jesus-Christ le 25 mars, quelque jour 
que ce foit , parce que le Seigneur eft reffufdté ce 
jour-là. 

Si le fait eft vrai , il faut avouer que les évêques 
des Gaules étaient bien prudens 8c bien raifonnables. 
Pcrfuadés, comme toute Tantiquité, que Jesus avait 
été crucifié le 23 mars , 8c qu'il était reffufcité le 25 , 
ils fefaient la pâque de fa mort le 23 , 8c celle de fa 
réfurreûion le 25 , fans fe mettre en peine d'obferver 
la pleine lune , ce qui était au fond une cérémonie 
judaïque, 8c fans s'aftreindre au dimanche. Si l'Eglifc 
les avait imités , elle eût évité les difputes longues 8c 
fcandaleufes qui penfèrent divifer TOrient 8c TOccî- 
dent , 8c qui , après avoir duré un iiècle 8c demi , ne 
( ( ) Hift. du Manich. L II, p. 69s. ( 4 ) Cent. 8 , col. il S. 
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furent terminées que par le premier concile de 
Nicée. 

Quelques favans conjeâurent que les Romains 
choiûrent le folftice d'hiver pour y mettre la naiflance 
de Jésus , parce que c'eft alors que le foleil commence 
à fe rapprocher de notre hémifphère. Dès le temps 
de JulfS'Céfar , le folftice civil , politique fut fixé au 
25 décembre. C'était à Rome une fête où Ton célé- 
brait le retour du foleil ; ce jour s appelait bruma, 
comme le remarque Pline, (e) qui le fixe , ainfi que 
Servius, (/) au 8 des kalendes de janvier. Il fe peut 
que cette penfée eût quelque part au choix du jour , 
mais elle n'en fut pasTorigine. Un paflage àtjojephe^ 
qui eft évidemment faux , trois ou quatre erreurs des 
anciens , 8c une explication très-myftique d'un mot 
de S^ Jtan-BapiiJU en ont été la caufe , comme 
Jojcph Scaliger va nous l'apprendre. 

Il plut aux anciens, dit ce favant critique, [g) 
de fuppofer premièrement que Xacharic était fouverain 
facrificateur lorfque Jésus naquit. Rien n'eft plus 
faux , 8c il n'y a plus perfonne qui le croie , au moins 
parmi ceux qui ont quelques connaiQances. 

Secondement, les anciens fuppofèrent enfuite que 
Xacharie était dans le lieu très-faint, 8c qu'il y offrait 
le parfum , lorfque l'ange lui apparut 8c lui annonça 
la naiflance d'un fils. 

Troifièmement , comme le fouverain facrificateur 
n'entrait dans le fanâuaire qu'une fois l'année , le 
jour des expiations , qui était le 10 du mois judaïque 

(#) Hiftoire natuieUe, liv. XVIII, chap. 85. 
( / ] Sur k ven 720 du ièpuème Uvie de l'Enéide. 
( g ) Gaa. ilagog. liv. III , pag. 905. 
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tifri , qui répond en partie à celui de feptembre , les 
anciens fuppofèrent que ce fut le 27 , &: enfuite le 
23 ou le 24 que T^charie étant de retour chez lui 
après la fête , Elijaheth fa femme cornant Jfean-Baplifie. 
C eft ce qui fit mettre la fête de la conception de ce 
faint à ces jours-là. Comme les femmes portent leurs 
enfans ordinairement deux cents foixante 8c dix ou 
deux cents foixante 8c quatorze jours , il fallut placer 
la naiiTance de S^ J^^^ au 24 juin. Voilà Torigine de 
la S' Jean ; voici celle de Noël qui en dépend. 

Quatrièmement , on fuppofe qu'il y eut fix mois 
entiers entre la conception de Jcan-Baptijlc 8c celle 
de Jésus , quoique lange dit fimplement à Marie (A) 
que c'était alors le fixième mois de la groffelfe (ÏElifabdh. 
On mit donc conféquemment la conception de Jésus 
au 25 mars, Se Ton conclut de ces diverfes fuppofi- 
tions que Jesus devait être né le 25 décembre , neuf 
mois précifément après fa conception. 

Il y a bien du merveilleux dans ces arrangemens. 
Ce n'eft pas un des moindres que les quatre points 
cardinaux de l'année , qui font les deux équinoxes 8c 
les deux folftices tels qu'on les avait placés alors , 
foient marqués des conceptions &: des naiffances ^e 
Jean-Baptifte in de Jesus. Mais voici un merveilleux 
bien plus digne d'être remarqué. C'eft que le folfticc 
où Jésus naquit, eft l'époque de l'accroiffement des 
jours, au lieu que celui où J tan - Bapiifit vint au 
monde eft l'époque de leur diminution. C'eft ce que le 
faint précurfeur avait infinué d'une manière très- 
myftique dans ces mots , où parlant de Jesus,. (i) 
il faut , dit-il, qu'il croiffe 8c que je diminue. 

( A ) Ikc , chap. 1 , V. 36. I i ) Jttm , chap. IV, v. 30. 
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C'cft à quoi Prudence faît allufion dans une hymne 
fur la nativité du Seigneur. Cependant S^Léon (i) dit 
que de fon temps il y avait à Rome des gens qui 
difaient que ce qui rendait la fête vénérable , était 
moins la naiOance de Jésus que le retour^ Se comme 
ils s'exprimaient , la nouvelle naiflance du foleil. 
S^ Epiphane{l) affure qu il eft confiant quejESUS naquit 
le 6 de janvier ; mais 5' CÙmetU d'Alexandrie, bien plus 
ancien & plus favantquelui, place cette nailTanceaui S 
novembre de la vingt-huitième année d'AuguJle. Cela 
fc déduit , félon la remarque du jéfuite Peiau fur 
S' Epiphane^ de ces paroles de 5' Clément: (m) Depuis 
la naiffance dejESUS-CHRiST jufqu a la mort de 
Commode , il y a en tout 1 94 ans un mois Se treize jours. 
Or Commode mourut, fuivant Petau, le dernier décem- 
bre de Tannée 1 92 de Tère vulgaire ; il faut donc que, 
félon Clément , Jlsv s foit né un mois & treize jours 
avant le dernier décembre , 8c par conféquent le 1 8 
novembre de la vingt-huitième année d'Augu/lc, Sur 
quoi il faut obferver que 5' Clément ne compte les 
années d'AuguJle que depuis la mort d'Antoine 8c la 
prife d'Alexandrie, parce que ce fut alors que ce 
prince refta feul maître de Tempire. 

Ainfi Ion n eft pas plus affuré de Tannée que du 
jour 8c du mois de cette naiflance. Quoique St Luc 
déclare (n) qu'il s'eft exaâement informé de toutes 
ces cbofes depuis leur premier commencement, il fait 
affez voir qu il ne favait pas exaâement Tàge de Jésus 
quand il dit (0) qu'il avait environ trente ans lorfqu'il 

( i ) ScnnoD 21 , t. II , p. 14S. ( » ) Ch. I , v. 3. 

( / ) Hèrcfie5i , n. 29. (0) Ch. III, v. 21. 

(m) Stromates , ). I , p. 340. 
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fut baptîfé. En effet, cet évangélifte [p) fait, naître 
Jésus Tannée d'un dénombrement qui fut fait , félon 
lui, par Cirinus ou Cirinius gouverneur de Syrie, tandis 
que ce fut par Sentius Satumius , fi Ton en croit 
Tertvllien. [q) Mais Saturnius avait déjà quitté la pro- 
vince la dernière année d'Hérode , 8c avait eu pour 
fuccefleur Quintilius Vqrus , comme nous l'apprenons 
de Tacite ,(r) 8c Pvblius Svlpitius Quirinus ou Quirinius , 
dont veut apparemment parler 5' Luc, ne fuccéda à 
Qmntilius ' Varus qu'environ dix ans après la mort 
à'Hérodc , \oT{(\vk Archelaiis roi de Judée fut relégué 
^arAuguJle , comme le dit Jojephc dans fes Antiquités 
judaïques, (s) 

Il eft vrai que Tcrtullien , (/) 8c avant lui S^JuJlin , [u) 
renvoyaient les païens 8c les hérétiques de leur temps 
aux archives publiques où fe confervaient les regiftrcs 
de ce prétendu dénombrement ; mais Tertidlien ren^ 
voyait également aux archives publiques pour y 
trouver la nuit arrivée en'plein midi au temps de la 
paflion de Jésus , comme nous l'avons dit à l'article 
Eclipje , où nous avons obfcrvé le peu d'exaditude de 
ces deux pères 8c de leurs pareils, en citant les monu- 
mens publics , à propos de l'infcription d'une ftatue 
que 5' Jujlin , lequel affurait l'avoir vue à Rome , 
difait être dédiée à Simon le magicien , 8c qui l'était à 
un dieu des anciens Sabins* 

(/)Ch.n,v. a. 

( q ) Liv. IV, ch. XIX contre Mârcton, 

( f ) L. V, fea. 9. 

( j ) L. XVI, c. Xm, & 1. XVII , c. Xm 8: XIV. 

( t ] Liv. IV , chap. VII contre Marcion, 

[a] n. Apol. 

Au 
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Au rcftc , on ne fera point étonné de ces incer- 
titudes , fi Ton fait attention que Jésus ne fut connu 
de fes difciples qu*après qu*il eut reçu le baptême 
de Jean. C'eft expreflemcm à commencer depuis ce 
baptême , que Pierre veut que le fucceffeur de Judas 
rende témoignage de Jésus, & félon les Aâes des 
apôtres , [x)Pierre entend parler de tout le temps que 
Jesus a vécu avec eux. 

NOMBRE. 

HiUCLiDE avait- il raifon de définir le nombre, 
coUeflion d'unités de même efpèce ? 

Quand Xcwton dit que le nombre eft un rapport 
abftrait d'une quantité à une autre de même efpèce , 
n'a-t-il pas entendu par -là Tufagc des noihbres en 
arithmétique » en géométrie ? 

Wolf dit : le nombre eft ce qui a le même rapport 
avec Tunité , qu'une ligne droite avec une ligne droite. 
N'cft-ce pas plutôt une propriété attribuée au nombre 
qu'une définition ? 

Si j'ofais , je définirais fimplement le nombre , Vidii 
de plufieurs unités. 

Je vois du blanc ; j ai une" fenfation , une idée de 
blanc. Je vois du verd à côté. Il n'importe que ces 
deux chofes foient ou ne foient pas de la même 
efpèce ; je puis compter deux idées. Je vois quatre 
hommes Se quatre chevaux ; j'ai l'idée de huit : de 
même trois pierres & fix arbres me donneront l'îdéc 
de neuf. 

( X-] Ch. I, V. S9. 

DîHionn. philqfoph. Tome VI. M 
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Que j'additionne , que je multiplie , que je fouf- 
traie , que je divife ; ce font des opérations de ma 
faculté de penfer que j'ai reçue du maître de la nature ; 
mais ce ne font point des propriétés inhérentes au 
nombre. Je puis quarrer 3 , le cuber ; mais il n'y a 
certainement dans la nature aucun nombre qui foit 
quarré ou cube. 

Je conçois bien ce que c'cft qu'un nombre pair ou 
impair; mais je ne concevrai jamais ce que c'eft qu'un 
nombre parfait ou imparfait. 

Les nombres ne peuvent avoir rien par eux-mêmes. 
Quelles propriétés , quelle vertu pourraient avoir dix 
cailloux , dix arbres , dix idées , feulement en tant 
qu'ils font dix? Quelle fupériorité aura un nombre 
divifible en trois pairs fur un autre divifible en deux 
pairs ? 

Pytkagore eft le premier , dit-on , qui ait découvert 
des vertus divines dans les nombres. Je doute qu'il 
foit le premier , car il avait voyagé en Egypte , à 
Babylone 8c dans l'Inde ; & il devait en avoir rapporte 
bien des connaiflances 8c des rêveries. Les Indiens 
furtout inventeurs de ce jeu fi combiné 8c fi compli- 
qué des échecs , 8c de ces chiffres fi commodes que les 
Arabes apprirent d'eux , 8c qui nous ont été commu- 
niqués après tant de fiècles ; ces Indiens, dis -je, 
joignaient à leurs fciences d'étranges chimères ; les 
Chaldéens en avaient encore davantage , 8c les Egyp- 
tiens encore plus. On fait affez que la chimère tient à 
notre nature. Heureux qui peut s'en préfcrvcr ! 
heureux qui , après avoir eu quelques accès de cette 
fièvre de l'cfprit » peut recouvrer une fanté tolérable ! 
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Porphyre , dans laVic àtPythagort , dit que le nombre 
2 cft funeftc. On pourrait dire que c'eft au contraire 
le plus favorable de tous. Malheur à celui qui eft 
toujours feul ! malheur à la nature , fi refpèce 
humaine 8c celle des animaux n étaient fouvent deux 
à deux ! 

Si 2 était de mauvais augure , en récompenfe 3 
était admirable ; 4 était divin : mais les pythagoriciens , 
& leurs imitateurs oubliaient alors que ce chiffre 
myflérieux 4, fi divin, était compofé de deux fois deux, 
nombre diabolique. Six avait fon mérite, parce que 
les premiers ftatuaires avaient partagé leurs figures eu 
fix modules. Nous avons vu que , félon les Chaldéens , 
Dieu avait créé le monde en 6 gahambars : mais 7 
était le nombre le plus merveilleux ; car il n'y avait 
alors que fept planètes ; chaque planète avait fon ciel, 
& cela composait fept cieux , fans qu'on fût ce que 
voulait dire ce mot de cieL Toute TAfie comptait par 
fcmaine de fept jours. On diftinguait la vie de 
l'homme en fept âges. Que de raifons en faveur de 
ce nombre ! 

Les Juifs ramaflerent avec le temps quelques 
balayures de cette philofophie. Elle pafia chez les 
premiers chrétiens d'Alexandrie avec les dogmes de 
Platon. Elle éclata principalement dans l'Apocalypfe 
de Cérinlhc , attribuée kjean U baptijeur. 

On en voit un grand exemple dans le nombre de 
la bete. (a) 

On ne peut acheter ni vendre , d moins qu'on nait le 
caraâtére de la bête, ou fon nom ou fon nombre. Cefl ici la 
Jcierue^ Que celui qui a de t entendement compte le nombre 

( û ) Apocalypre , chap. XIII. 

U 2 
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de la bête ; car Jon nom cjl ([homme , 6 Jon nombre eji 
666.(1) 

On fait quelle peine tous les grands doâeurs ont 
prifc pour deviner le mot de Ténigme. Ce nombre, 
compofé de 3 fois 2 à chaque chiflfre , lignifiait -il 3 
fois funefte à la troificme puiflance ? Il y avait deux 
bêtes ; 8c Ton ne fait pas encore de laquelle Fauteur 
a voulu parler. Nous avons vu que l'évêque Bojfuet^ 
moins heureux en arithmétique qu en oraifons funè- 
bres , a démontré que Dioclitien eft la bête , parce qu'on 
trouve en chifiFres romains 666 dans les lettres de fon 
nom , en retranchant les lettres qui gâteraient cette 
opération. Mais en fe fervant de chiffres romains , il 
ne s'cft pas fouvcnu que TApocalypfe eft écrite en 
grec. Un homme éloquent peut tomber dans cette 
méprife. (*) 

Le pouvoir des nombres fut d'autant plus refpeâé 
parmi nous , qu'on n'y comprenait rien. 

Vous avez pu , ami leâeur , obferver au mot Figure 
quelles fines allégories Augu/Hn , évêque d'Hipponc, 
tira des nombres. 

Ce goût fubfifta fi long-temps , qu'il triompha au 
concile de Trente. On y conferva les myftères, 
appelés Jacremens dans TEglife latine , parce que les 
dominicains , 8c Soto à leur tête , alléguèrent qu'il y 
avait fept chofes principales qui contribuaient à la 
vie , fept planètes , fept vertus , fept péchés mortels , 

( I ) Ce paflàgc peut fcrvir à trouver le temps où rApocidypfe a été 
compofé. Il eft probable que c'cd fous Tempire du tyran dont le nom eft 
\,jtmè par des lettres telles que la (bmme de leurs valeurs numérales foit 
6^(6. D'après cela on a trouvé qu'il avait été fait fous le règne de CsUgulë. 

( * ) Voyez Apocaljpfe. 
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Cx jours de créations & un de repos qui font fept ; 
plus fept plaies d'Egypte ; plus fept béatitudes : mais 
malheureufement les pères oublièrent que TExode 
compte dix plaies , Se que les béatitudes font au nombre 
de huit dans S^ Matthieu , 8c au nombre de quatre 
dans S^ Luc. Mais des favans ont applani cet(e petite 
difficulté , en retranchant de S^ Matthieu les quatre 
béatitudes de S^ Luc ; refte à (ix : ajoutez Tunité à ces 
fix , vous aurez fept. Gonfultez Fra Paolo Sarpi au 
livre fécond de fon hiftoire du concile. 

NOUVEAU, NOUVEAUTÉS. 

J. L femble que les premiers mots des Métamorphofes 
d! Ovide f in novafert animus, foient la devifc du genre- 
humain. Perfonne n eft touché de Tadmirable fpec- 
tacle du foleil qui fe lève, ou plutôt femble fe lever 
tous les jours ; tout le monde court au moindre 
petit météore qui parait un moment dans cet amas 
de vapeurs qui entourent la terre , & qu on appelle 
le ciel. 

Viliajuni nobis quacumque prioribus annis 
Vidimus , &fordet quidquidfpeâavimus olim. 

Un colporteur ne fe chargera pas d'un Virgile , 
d'un Horace, mais d'un livre nouveau , fût -il détef- 
table. Il vous tire à part 8c vous dit : Monfieur , 
voulez-vous des livres de Hollande ? 

Les femmes fe plaignent depuis le commencement 
du monde des infidélités qu'on leur fait en faveur du 
premier objet nouveau qui fe préfente, & qui n'a 
fouvent que cette nouveauté pour tout mérite. Plu- 
fieurs dames (il faut bien l'avouer, malgré le refpeél 

M 3 
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infini qu'on a pour elles] ont traité les hommes 
comme elles fe plaignent qu'on les a traitées ; 8c 
Thiftoire àtjoconde eft beaucoup plus ancienne que 
VArioJle. 

Peut-être ce goût univerfel pour la nouveauté eft-il 
un bienfait de la nature. On nous crie : contentez-vous 
de ce que vous avez , ne défirez rien au-delà de votre 
état ; réprimez votre curiofité , domptez les inquié- 
tudes de votre efprit. Ce font de très-bonnes maucimes ; 
mais fi nous les avions toujours fuivîes , nous mange- 
rions encore du gland , nous coucherions à la belle 
étoile , Se nous n'aurions eu ni Corneille , ni Racine , ni 
Molière^ ni Pouffin , ni le Brun , ni le Moine ^ ni PigaL 

NUDITÉ. 

JL o u R Q,u o I enfermerait-on un homme, une femme 
qui marcheraient tout nus dans les rues, Se pourquoi 
perfonne n'eft-il choqué des ftatuesabfolument nues , 
des peintures de Magdelène Se de J E s u s qu'on voit 
dans quelques Eglifes ? 

Il eft vraifemblable que le genre-humain a fubfifté 
long-temps fans être vêtu. 

On a trouvé dans plus d'une île , Se dans le conti- 
nent de l'Amérique, des peuples qui ne connaiflTaient 
pas les vctemens. 

Les plus civilifés cachaient les organes de la géné- 
ration par des feuilles , par des joncs entrelacés , par 
des plumes. 

D'où vient cette efpèce de pudeur? était-ce Tinftinâ 
d'allumer des défirs en voilant ce qu'on aimait à 
découvrir ? 
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Eft-il bien vrai que chez des nations un peu plus 
policées comme les Juifs & demi-juifs , il y ait eu des 
feâes entières qui n'aient voulu adorer Dieu qu'en 
fe dépouillant de tous leurs habits ? tels ont été , dit-on, 
tes adamites & les abéliens. Us s'aflemblaient tout 
nus pour chanter les louanges de Dieu. 5' Epiphane 
& S^ Augujlin le difent. Il eft vrai qu'ik n'étaient pas 
contemporains, 8c qu'ils étaient fort loin de leur pays. 
Mais enfin cette folie eft poflible : elle n'eft pas même 
plus extraordinaire , plus folie que cent autres folies 
qui ont fait le tour du monde Tune après l'autre. 

Nous avons vu à l'article £mi/«ne qu'aujourd'hui 
même encore les mahométans ont des faints qui font 
fous , 8c qui vont nus comme des finges. Il fe peut 
très -bien que des énergumènes aient cru qu'il vaut 
mieux fe préfentcr à la Divinité dans l'état où elle 
nous a formés , que dans le déguifcment inventé par 
les hommes. Il fe peut qu'ils aient montré tout par 
dévotion. Il y a fi peu de gens bien faits dans les deux 
fexes , que la nudité pouvait infpirer la chafteté , ou 
plutôt le dégoût , au lieu d'augmenter les défirs. 

On dit furtout que les abéliens renonçaient au 
mariage. S'il y avait parmi eux de beaux garçons 8c 
de belles filles , ils étaient pour le moins comparables 
à 5' Adhelme 8c au bienheureux Robert £ArhriJftUc\ 
qui couchaient avec les plus jolies perfonnes , pour 
mieux faire triompher leur continence. 

J'avoue pourtant qu'il eût été affez plaifant de voir 
une centaine d'Hèlénes 8c de Paris chanter des antiennes 
8c fe donner le baifer de paix , 8c faire les agapes. 

Tout cela montre qu'il n'y a point de fingularité , 
point d'extravagance , point de fuperftition qui n'ait 

M 4 
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paOe par la tête des hommes. Heureux quand ces 
ïuperfiitions ne troublent pas la fociété 8c n en font 
pas une fcène de difcorde , de haine &: de fureur ! 
Il vaut mieux fans doute prier Dieu tout nu , que 
de fouiller de fang humain fes autels 8c les places 
publiques. 

o. 

OCCULTES. 

QualiUs occultes. 

vyN s'eft moqué fort long- temps des qualités 
occultes ; on doit fe moquer de ceux qui n*y croient 
pas- Répétons cent fois que tout principe , tout pre- 
mier reflbrt de quelque œuvre que ce puiife être du 
grand Demiourgos , eft occulte 8c caché pour jamais, 
aux mortels. 

Qu'elUce que la force centripète , la force de la gravi- 
tation qui agit fans contaâ à desdillances immenfes? 

Quelle puiifance fait tordre notre coeur 8c fes oreil- 
lettes foixante fois par minute ? quel autre pouvoir 
change cette herbe en lait dans les mamelles d'une 
vache , 8c ce pain en fang, en chair , en os dans cet 
enfant qui croit à mefure qu*il mange, jufqu'au 
point déterminé qui fixe la hauteur de fa taille fans 
qu aucun art puiflc jamais y ajouter une ligne ? 

Végétaux , minéraux , animaux , où eft votre pre- 
mier principe ? il eft dans la main de celui qui fait 
tourner le foleil fur fon axe , 8c qui Ta revêtu de 
lumière. 
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Ce plomb ne deviendra jamais argent ; cet argent 
ne fera jamais or ; cet or ne fera jamais diamant ; de 
même que cette paille ne deviendra jamais poncire 
ou ananas. 

Quelle phyfique corpufculaire, quels atomes déter- 
minent ainfi leur nature? vous n'en favez rien; la 
caufe fera éternellement occulte pour vous. Tout ce 
qui vous entoure, tout ce qui eft dans vous, eft une 
énigme dont il n'eft pas donné à Thomme de deviner 
le mot. 

Cet ignorant fourré croit favoir quelque chofe 
quand il a dit que les bêtes ont une ame végétative , 
Se une feniitive , 8c que les hommes ontTame végéta* 
tivc , la feniitive , & Tintelleâuelle. 

Pauvre homme pétri d orgueil, qui n'as prononcé 
que des mots , as- tu jamais vu une ame , fais-tu com- 
ment cela eft fait? Nous avons beaucoup parlé dame 
dans nos Queftims , Se nous avons toujours confefle 
notre ignorance. Je ratifie aujourd'hui cette confeffion 
avec d'autant plus d'empreffement , qu'ayant depuis 
ce temps beaucoup plus lu , plus médité, 8c étant plus 
inilruit, je fuis plus en état d'affirmer que je ne fais 
rien. 

ON AN, ONANI S M E. 

IN ou s avons promis à l'article Amour Jocratiqut de 
parler d'0»â/i 8c de Tonanifme, quoique cet onanifmc 
n'ait rien de commun avec l'amour focratique , 8c qu'il 
foit plutôt un effet très-défordonné de l'amour propre . 
La race dHXhtan a de très -grandes fingularités. Le 
patriarche Juda fon père coucha , comme on fait , 
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avec fa htllt^&ilt Thamar la phénicienne, dans un 
grand chemin. Jacob , père de Juda , avait été à U 
fois le mari de deux fœurs, filles d'un idolâtre, & il 
avait trompé fon père 8c fon beau-père. Loth, grand* 
oncle de Jacob , avait couché avec fes deux filles. 
Salmon , l'un des defcendans de Jacob 8c de Juda , 
époufa Rahab la cananéenne proftituée. Boot , fils de 
Salmon 8c de Rahab , reçut dans fon lit RiUh la madia*- 
nite , 8c fut bifaïeul de David. David enleva BUiabic 
au capitaine Uriah fon mari , qu il fit affaflincr pour 
être plus libre dans fes amours. Enfin , dans les deux 
généalogies de notre Seigneur Jesus-Christû 
différentes en plufieurs points , mais entièrement 
fcmblablcs en ceux-ci , on voit qu'il naquit de cette 
foule de fornications , d'adultères 8c d'inccftes. Rien 
n'eft plus propre à confondre la prudence humaine , 
à humilier notre efprit borné , à nous convaincre que 
les voies de la Providence ne font pas nos voies. 

Le révérend père dom Calmcl fait cette réflexion à 
propos de l'inccfte de JucUi avec Thamar 8c du péché 
d!Onan , chap* XXXVIII de la Gcnèfe : îî L'Ecriture , 
5» dit-il , nous donne le détail d'une hiftoite qui dans 
5» le premier fcns qui frappe l'efprit , ne paraît pas 
55 fort propre à édifier; mais le fens caché 8c myfté- 
55 rieux qu'elle renferme eft aufli élevé que celui de 
55 la lettre paraît bas aux yeux de la chair. Ce n'eft 
5 5 pas fans de bonnes raifons que le faint-Efprit a 
55 permis que Thiftoire de Thamar , de Rahab , de Ruth 
5 5 8c de Betiabie , fe trouvât mêlée dans la généalogie 
ti de Jesus-Christ, 55 

Il eût été à fouhaiter que dom Calmet nous eût 
développé ces bonnes raifons ; il aurait éclairé les 
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doutes & calmé les fcrupules de toutes les âmes hon- 
nêtes & timorées qui voudraient comprendre comment 
rêtre étemel , le créateur des mondes a pu naître dans 
un village juif d'une race de voleurs & de proftituées. 
Ce myftère , qui n'eft pas le moins inconcevable dt 
tous les myftèrcs, était digne affurément d'être expli-^ 
que par un favant commentateur. Tenons -nous -en 
ici à Tonanifme. 

On fait bien quel eft le crime du patriarche ^t^ti ; 
aînfi qu'on connaît le crime des patriarches Siméon fc 
Lévi fes frères , commis dans Sichem ; & le crime de 
tous les autres patriarches , commis contre leur frère 
Jojcph : mais il eft difficile de favoir précifément quel 
était le péché à!Onan. Juda avait marié fon fils aîné 
Hcr à cette phénicienne Thcnnar. Her mourut pour 
avoir été micharU. Le patriarche voulut que fon fécond 
fils Onan époufât la veuve , félon l'ancienne loi des 
Egyptiens 8c des Phéniciens leurs voifins : cela s'appe- 
lait /tt/<:/V^r des en/ans â Jon frère. Le premier né du 
fécond mariage portait le nom du défunt , 8c c'eft ce 
qu Oiw» ne voulait pas. Il haïflait la mémoire de fon 
frère ; 8c pour ne point faire d'enfant qui portât le 
nom de Her, il eft dit qu'il jetait Jafemence à terre. 

Or il refte à favoir fi c'était dans la copulation avec 
fa femme qu'il trompait ainfi la nature , ou fi c'était 
au moyen de la mafturbation qu'il éludait le devoir 
tronjugal. La <îenèfe ne nous apprend point cette 
particularité. Mais aujourd'hui ce qu'on appelle com- 
munément le péché £Onan , c'eft l'abus de foi- même 
avec le fccours de la main , vice affez commun aux 
jeunes garçons 8c même aux jeunes filles qui ont 
trop de tempéramentv 
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On a remarqué que refpèce des hommes 8c celle 
des ûnges font les feules qui tombent dans ce défaut 
contraire au vœu de la nature. 

Un médecin a écrit en Angleterre contre ce vice 
un petit volume intitulé: De tOnaniJme^ dont on 
compte environ quatre-vingts éditions , fuppofé que 
ce nombre prodigieux ne foit pas un tour de libraire 
pour amorcer les Icûeurs ; ce qui n'eft que trop 
ordinaire. 

M. 72^, fameux médecin de Laufane, a fait auffi 
fon Onani/mCj plus approfondi Se plus méthodique 
que celui d'Angleterre. Ces deux ouvrages étalent le$ 
fuites funeftes de cette malheureufe habitude, la perte 
des forces , Timpuiffance , la dépravation de Teftomac 
& des vifcères , les tremblemens, les vertiges, Thébc- 
tation Se fouvent une mort prématurée. Il y en a de$ 
exemples qui font frémir. 

M. Tijffbi a trouvé par Texpérience que le quin- 
quina était le meilleur remède contre ces maladies » 
pourvu qu'on fe défît abfolument de cette habitude 
honteufe & funefte , fi commune aux écoliers , aux 
pages & aux jeunes moines. 

Mais il s'eft aperçu qu'il était pins aifé de prendre 
du quinquina que de vaincre ce qui cft devenu une 
féconde nature. 

Joignez les fuites de Tonanifme avec la vérole , & 
vous verrez combien Fefpèce humaine eu, ridicule & 
malheureufe. 

Pour confoler cette efpècc , M. Tij[fol rapporte autant 
d'exemples de malades de réplétion que de malades 
d'émiifion ; & ces exemples , il les trouve chez les 
femmes comme chez les hommes. 11 n y a point de plus 
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fort argument contre les vœux téméraires de chafteté. 
Que voulez -vous en effet que devienne une liqueur 
précieufe , formée par la nature pour la propagation 
du genre-humain? Si on la prodigue indifcrétement , 
elle peut vous tuer : li on la retient , elle peut vous 
tuer de même. On a obfervé que les pollutions noc- 
turnes font fréquentes chez les perfonnes des deux 
fexes non mariées , mais beaucoup plus chez les jeunes 
religieux que chez les reclufes ; parce que le tempé- 
rament des hommes eft plus dominant. On en a conclu 
que c'eft une énorme folie de fe condamner foi-même 
à ces turpitudes , & que c'eft une efpèce de facrilége 
dans les gens fains de proftituer ainfi le don du 
Créateur , & de renoncer au mariage , ordonné expref- 
fément par Dieu même. C'eft ainfi que penfent les 
proteftans , les juifs , les mufulmans & tant d'autres 
peuples ; mais les catholiques ont d'autres raifons en 
faveur des couvens. Je dirai des catholiques ce que 
le profond Calmei dit du Saint-Efprit : ils ont eu fans 
doute de bonnes raifons. 

OPINION. 

>K^UELLE cft l'opinion de toutes le nations du 
nord de l'Amérique , & de celles qui bordent le détroit 
de la Sonde, fur le meilleur des gouvememens , fur la 
meilleure des religions , fur le droit public eccléfiafti- 
que , fur la manière d'écrire l'hiftoire , fur la nature 
de la tragédie , de la comédie, de l'opéra , de l'églogue, 
du poëme épique , fur les idées innées , la grâce 
concomiunte & les miracles du diacre Paris ? il eft 
clair que tous ces peuples n'ont aucune opinion fur 
les chofes dont ils n'ont point d'idées. 
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Ils ont un fentiment confus de leurs coutumes , & 
ne vont pas au-delà de cet infUnâ. Tels font les 
peuples qui habitent les côtes de la mer Glaciale dans 
Tefpace de quinze cents lieues. Tels font les habitans 
des trois quarts de l'Afrique, & ceux de prefque 
toutes les îles de TAfie , & vingt hordes de Tartarcs , 
& prefque tous les hommes uniquement occupés du 
foin pénible & toujours renaiflant de pourvoir à leut 
fubûftance. Tels font à deux pas de nous la plupart 
des morlaques 8c des ufcoques, beaucoup de favoyards 
Se quelques bourgeois de Paris. 

Lorfqu'une nation commence à fe civîlifer, elle a 
qlielques opinions qui toutes font fauifes. Elle croit 
aux revenans , aux forciers , à Tenchantement des 
ferpens , à leur immortalité , aux pofleilions du diable , 
aux exorcifmes , aux arufpices. Elle eft pcrfuadée 
qu'il faut que les grains pourriffent en terre pour 
germer , Se que les quartiers de la lune font les caufes 
des accès de fièvre. 

Un talapoin perfuade à fes dévotes que le Dieu 
Sammonocodom a féjoumé quelque temps à Siam « Se 
qu'il a raccourci tous les arbres d'une forêt qui 
l'empêchaient de jouer à fon aife au cerf-volant , qui 
était fon jeu favori. Cette opinion s'enracine dans les 
têtes, Se à la fin un honnête homme, qui douterait de 
cette aventure de Sammonocodom^ courrait rifquc d'être 
lapidé. Il faut des fiècles pour détruire une opinion 
populaire. 

On la nomme la reine du monde ; elle Teft C bien » 
que quand la raifon vient la combattre , la raifon eft 
condamnée à la mort. Il faut qu'elle renaifle vingt 
fois de fes cendres pour chafler enfin tout doucement 
l'ufurpatrice. 
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ORACLES. 

Section première. 

JLIepuis que la fcâc des pharîfiens, chez le peuple 
juîf , eut fait connaiflance avec le dîable, quelques 
raifohneurs d'entr'eux commencèrent à croire que ce 
diable & fes compagnons infpiraient chez toutes les 
autres nations les prêtres 8c les ilatues qui rendaient 
des oracles. Les faducéens n'en croyaient rien; ils 
nadmettaient ni anges ni démons. Il parait qu ils 
étaient plus philofophes que les pharifiens , par confé- 
quent moins faits pour avoir du crédit fur le peuple. 

Le diable fefait tout parmi la populace juive du 
temps de Gamalid^ de Jean le baptifeur, de Jacques 
Oblia , & de Jesus fon frère , qui fiit notre fauveur 
Jesus-Christ. Auffi vous voyez que le diable tranf- 
porte Jésus tantôt dans le défert , tantôt fur le faîte 
du temple , tantôt fur une colline voifine dont on 
découvre tous les royaumes de la terre; le diable 
entre dans le corps des garçons Se des filles , 8c des 
animaux. 

Les chrétiens, quoîqu ennemis mortels des phari- 
Cens» adoptèrent tout ce que les pharifiens avaient 
imaginé du diable , ainfi que les Juifs avaient autrefois 
introduit chez eux les coutumes 8c les cérémonies des 
Egyptiens. Rien n'eft fi ordinaire que d'imiter fes 
ennemis, ic d'employer leurs armes. 

Bientôt les pères de l'Eglife attribuèrent au diable 
toutes les religions qui partageaient la terre , tous les 
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prétendus prodiges, tous les grands événcmcns, les 
comètes, le§ peftes, le mal caduc, les écrouelles &€. 
Ce pauvre diable , qu'on difait rôti dans un trou fous 
la terre , fut tout étonné de fe trouver le maître du 
monde. Son pouvoir s'accrut enfuite merveilleufemcnt 
par l'inftitution des moines. 

La devife de tous ces nouveaux venus était : donnez- 
moi de l'argent , & je vous délivrerai du diable. Leur 
puiflance céleftc 8c terreftre reçut enfin un terrible 
échec de la main de leur confrère Luther, qui fe 
brouillant avec eux pour tin intérêt de beface , décou- 
vrit tous les myftères. Hondorf^ témoin oculaire, nous 
rapporte que les réformés ayant chaffé les moines d'un 
couvent d'Eifcnach dans la Tliuringe, y trouvèrent une 
flatue de la vierge Marie & de l'enfant Jésus faite 
par tel art , que lorfqu'on mettait des offrandes fur 
l'autel , la vierge & l'enfant batflaient la tête en fignc 
de reconnaiflance, Se tournaient le dos à ceux qui 
venaient les mains vides. 

Ce fut bien pis en Angleterre : lorfqu'on fit par 
ordre de Henri VIII la vifite juridique de tous les 
couvens , la moitié des religieufes était grofie ; Se ce 
n'était point par l'opération du diable. L'évêque Bumet 
rapporte que dans cent quarante-quatre couvens , les 
procès-verbaux des commiflaires du roi aiteftèrent des 
abominations dont n'approchaient pas celles de Sodome 
iz de Gomorrhe. En effet , les moines d'Angleterre 
devaient être plus débauchés que les Sodoraites, puif- 
qu'ils étaient plus riches. Ils pofledaient les meilleures 
terres duroyaume. Le terrain de SodomeSc dcGomorrhc 
au contraire, ne produifant ni blé , ni fruits, ni légumes. 
Se manquant d'eau potable, ne pouvait être qu'un 
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défcrt afireux , habité par des miférablcs trop occupés 
de leurs befoins pour connaître les voluptés. 

Enfin , ces fuperbes afiles de la fainéantife ayant 
été fupprimés par aûe du parlement, on étala dans 
la place publique tous les inffarumens de leurs fraudes 
picufes : le fameux crucifix de Bokfley , qui fe remuait 
& qui marchait comme une marionnette ; des phioles 
de liqueur rouge qu'on fefait pafler pour du fang 
que verfaient quelquefois des ftatues des faints , quand 
ils étaient mécontens de la cour; des moules de fer- 
blanc dans Icfquels on avait foin de mettre conti- 
nuellement des chandelles allumées, pour faire croire 
au peuple que c'était la même chandelle qui ne s'étei- 
gnait jamais ; des farbacanes , qui pafFaient de la 
facriflie dans la voûte de Téglife , par lefquelles des 
voix céleftes fe fêlaient quelquefois entendre à des 
dévotes payées pour les écouter; enfin tout ce que la 
friponnerie inventa jamais pour fubjuguer Timbé- 
cillité. 

Alors plufieurs favans de l'Europe , bien certains 
que les moines Se non les diables avaient mis en ufage 
tous ces pieux ftratagèmes, commencèrent à croire 
qu'il en avait été de même chez les anciennes religions ; 
que tous les oracles 8c tous les miracles tant vantés 
dans l'antiquité n'avaient été que des preftiges de 
charlatans ; que le diable ne s'était jamais mêlé de 
rien ; mais que feulement les prêtres grecs , romains , 
fyriens , égypdens avaient été encore plus habiles que 
nos moines. 

Le diable perdit donc beaucoup de fon crédit, 
jufqu'à ce qu'enfin le bon-homme Béker , dont vous 
pouvez confulter l'article , écrivit fon ennuyeux livre 

DiSlionn. philofoph. Tome VI. N 
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contre le diable, & prouva par cent argumens quîl 
n'exiftait point. Le diable ne lui répondit point; mais 
les miniftres du S^ Evangile, comme vous l'avez mi, 
lui répondirent ; ils punirent le bon Béker d'avoir 
divulgué leur fecret , & lui ôtèrent fa cure ; de forte 
que Béker fut la viâime de la nullité de Beliebulh. 

C'était le fort de la Hollande de produire les plus 
grands ennemis du diable. Le médecin Van-DaU^ 
philofophe humain , favant très-profond, citoyen plein 
de charité , efprit d'autant plus hardi que fa hardielFe 
était fondée fur la vertu , entreprit enfin d'éclairer les 
hommes , toujours efclaves des anciennes erreurs , & 
toujours épaifliffant le bandeau qui leur couvre les 
yeux, jufqu'à ce que quelque grand trait de lumière 
leur découvre un coin de vérité, dont la plupart font 
très-indignes. Il prouva , dans un livre plein de l'éru- 
dition la plus recherchée , que les diables n'avaient 
jamais rendu aucun oracle , n'avaient opéré aucun 
prodige , ne s'étaient jamais mêlés de rien , & qu'il 
n'y avait eu de véritables démons que les fripons qui 
avaient trompé les hommes. Il ne faut pas que le 
diable fe joue jamais à un favant médecin. Ceux qui 
connaiflent un peu la nature font fort dangereux pour 
les fefeurs depreftiges. Je confeille au diable de s'adreffer 
touj ours aux facultés de théologie , & jamais aux facultés 
de médecine. 

Van-DaU prouva donc par mille monumens , que 
non-feulement les oracles des païens n'avaient été que 
des tours de prêtres , mais que ces friponneries confa- 
crées dans tout l'univers n'avaient point fini du temps 
de Jean le baptijeur & de Jtsus-CHRIST, comme on 
le croyait pieufement. Rien n'était plus vrai , plus 
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palpable, plus démontré que cette vérité annoncée 
par le médecin Van-Dale ; 8c il n y a pas aujourd'hui 
un honnête homme qui la révoque en doute. 

Le livre de Van-DaU n*eft peut-être pas bien métho* 
dique; mais c'eft un des plus curieux qu on ait jamais 
faits. Car depuis les fourberies groiCères du prétendu 
Hijlape & des fibylles ; depuis Fhifioire apocryphe du 
voyage de Simon Barjone à Rome , & des complimens 
que Simon le magicien lui envoya faire par fon chien; 
depuis les miracles de 5' Grégoire -Thaumaturge ^ 8c 
furtout de la lettre que ce faint écrivit au diable , 8c 
qui fut portée à fon adrefle, jufqu'aux miracles des 
révérends pères jéfuites 8c des révérends pères capu- 
cins , rien n eft oublié. L'empire de Timpofture 8c de 
la bêtife eft dévoilé dans ce livre aux yeux de tous 
les hommes qui favent lire , mais ils font en petit 
nombre. 

11 s'en fallait beaucoup que cet empire fat détruit 
alors en Italie , en France , en £fpagne » dans les Etats 
autrichiens , ic furtout en Pologne où les jéfuites 
dominaient. Les poffeffions du diable, les faux miracles 
inondaient encore la moidé de l'Europe abrutie. Voici 
ce que Van-Dale raconte d'un oracle fingulier qui fut 
rendu de fon temps à Terni dans les Etais du pape 
vers Tan 1650 , 8c dont la reladon fut imprimée à 
Venife par ordre de la feigneurie. 

Un ermite, nommé PafquaU ^ ayant ouï-dire que 
Jacovello, bourgeois de Terni , était fort avare 8c fort 
riche, vint faire à Terni fes oraifons dans l'égUfc 
que {Ttqucniaiijacovellù^ lia bientôt amitié avec lui , 
le flatta dans fa paflion , 8c lui perfuada que c'était 
une œuvre très-agréable à Dieu de faire valoir fon 

N 2 



Digitized by 



Google 



196 ORACLES. 

argent, que cela même était expreflement recommandé 
dans TEvangilc , puifque le fcrvitcur négligent , qui 
n*a pas fait valoir l'argent de fon maître à cinq cents 
pour cent, eft jeté dans les ténèbres extérieures. 

Dans les converfations que Termite avait avec 
Jacovello , il l'entretint fouvent des beaux difcours 
tenus par plufieurs crucifix , & par une quantité de 
bonnes vierges d'Italie. Jacovdlo convenait que les 
ilatues des faints parlaient quelquefois aux hommes , 
& lui difait qu'il fe croirait prédeAiné fi jamais il 
pouvait entendre parler l'image d'un faint. 

Le bon PaJquaU lui répondit qu'il efpérait luidonner 
cette fatisfaâion dans peu de temps ; qu'il attendait 
inceffamment de Rome une tête de mort , dont le 
pape avait fait préfent à un ermite fon confrère ; que 
cette tête parlait comme les arbres de Dodone , & 
comme l'âneiFe de Balaam, Il lui montra en effet la 
tête quatre jours après. Il demanda à Jacovello la 
clef d'une petite cave , & d'une chambre au-deflus , 
afin que perfonne ne fut témoin du myflère. L'ermite 
PaJquaU ayant fait paffer de la cave un tuyau qui 
entrait dans la tête, Se ayant tout difpofé, fe mit en 
prière avec fon ami Jaccwdlo : la tête alors parla en 
ces mots : ^^ Jacovello^ Dieu veut récompenfer ton 
5J zèle. Je t'avertis qu'il y a un tréfor de cent mille 
j> écus fous un if à l'entrée de ton jardin. Tu mourras 
>> de mort fubite, fi tu cherches ce tréfor avant 
99 d'avoir mis devant moi une marmite remplie de dix 
jj marcs d'or en efpéces. n 

Jacovdlo courut vite à fon cofirc , 8c apporta devant 
l'oracle fa marmite & fes dix marcs. Le bon ermite 
avait eu la précaution de fe munir d'une marmite 
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femblable qu il remplit de fable. Il la fubftitua pru- 
demment à la marmite de Jacovcllo quand celui-cî 
eut le dos tourné , & laifla le bon Jaccrucllo avec une 
tête de mort de plus, & dix marcs d'or de moins. 

C'eft à peu près ainfi que fe rendaient tous les 
oracles , à commencer par celui de Jupiur-Ammon , 
& à finir par celui de Trophonius. 

Un des fecrets des prêtres de l'antiquité , comme 
des nôtres , était la confeffion dans les myftèrcs. 
C'était là qu'ils apprenaient toutes les aflPaires des 
familles, 8c qu'ils fe mettaient en état de répondre 
à la plupart de ceux qui venaient les interroger. C'eft 
a quoi fe rapporte ce grand mot que Plutarque a 
rendu célèbre. Un prêtre voulant confeffer un initié, 
celui-ci lui demanda : A qui me confefferai-je ? eft-cc 
à toi ou à Dieu ? C'eft à Dieu , reprit le prêtre, — 
Sors donc d'ici, homme ; & laifle-moi avec Dieu. 

Je ne finirais point fi je rapportais toutes les chofes 
intéreflantes dont Van-Dale a enrichi fon livre. FonlerulU 
ne le traduifit pas ; mais il en tira ce qu'il crut de 
plus convenable à fa nation qui aime mieux les agré* 
mens que la fcience. U fe fit lire par ceux qu'on 
appelait en France la bonne compagnie ; &: Van-DaU^ 
qui avait écrit en latin Se en grec . n'avait été lu que 
par des favans. Le diamant brut de Van-Dale brilla 
beaucoup, quand il fut taillé par FontmclU; le fuccès 
fut fi grand que les fanatiques furent en alarmes. 
FonlCTulU avait eu beau adoucir les expreffions de Van- 
DaU , & s'expliquer quelquefois en normand ; il ne 
fut que trop entendu par les moines, qui n aiment 
pas qu'on leur dife que leurs confrères ont été des 
fripons, 

N 3 



Digitized by 



Google 



ig8 ORACLES. 

Un nommé Balitis jéfuite, né dans le pays MefHn, 
Fun de ces favans qui favent confulter de vieux livres , 
les faliifier & les citer mal-à-propos, prit le parti du 
diable contre Van-Dale Se FontencUc. Le diable ne 
pouvait choifir un avocat plus ennuyeux : fon nom 
n'eft aujourd'hui connu que par Thonneur qu il eut 
d'écrire contre deux hommes célèbres qui avaient 
raifon. 

Baltus, en qualité de jéliiite, cabala auprès de 
fes confrères qui étaient alors autant élevés en crédit 
qu ils font depuis tombés dans Topprobre. Les jan* 
féniftes , de leur côté , plus énergumènes que les 
jéfuitcs , crièrent encore plus haut qu'eux. Enfin tous 
les fanatiques furent perfuadés que la religion chré- 
tienne était perdue , fi le diable n'était confervé dans 
fes droits. 

Peu à peu les livres des janféniftes &: des jéfuites 
font tombés dans Toubli. Le livre de Van-Dalt cft 
reflé pour les favans , 8c celui de FonlenclU pour les 
gens d'efprit. 

A regard du diable , il eft comme les jéfuites 8c 
les janféniftes, il perd fon crédit de plus en plus. 



SECTION II. 



Q. 



^UELQJJES hiftoires furprenantes d'oracles, qu'on 
croyait ne pouvoir attribuer qu'à des génies , ont 
fait penfer aux chrétiens qu'ils étaient rendus par 
les démons , 8c qu'ils avaient cefle à la venue de 
jESUS-CHRisxron fe difpcnfait par-là d'entrer dans 
la difcuflion des faits qui eût été longue 8c difficile, 
8c il femblait qu'on confirmât la religion qui nous 
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apprend rexîftcncc des démons , en leur rapportant 
CCS événcmens. 

Cependant les hiftoires qu'on débitait fur les 
oracles doivent être fort furpeâcs. ( a ) Celle de 
Xhamus à laquelle Eujcht donne fa croyance , & que 
Pluiarque feul rapporte , eft fuivie dans le même 
hiftorien d'un autre conte fi ridicule qu'il fuffirait 
pour la décréditer ; mais de plus elle ne peut recevoir 
un fens raifonnable. Si ce grand Pan était un démon , 
les démons ne pouvaient- ils pas fe faire favoir fa 
mort les uns aux autres fens y employer Thamus ? 
Si ce grand Pj« était Jesus-Christ , comment 
perfonne ne fut-il défabufé dans le paganifme , & ne 
vint-il à penfer que le grand Pan fût Jesus-Christ 
mort en Judée, fi c'était Dieu lui-même qui forçait 
les démons à annoncer cette mort aux païens ? 

Uhiftoire de Thulis , dont l'oracle eft pofitif fur la 
Trinité, n'eft rapportée que par Suidas. Ce Thulis roi 
d'Egypte n'était pas affurément un des Ptolomées. Que 
deviendra tout l'oracle de Sérapis , étant certain 
qa Hérodote ne parle point de ce dieu , tandis que 
Taciu conte tout au long comment & pourquoi un 
des Ptolomées fit venir de Pont le dieu Sérapis qui 
n'était alors connu que là. 

L'oracle rendu à Augufte fur Tenfant hébreu à qui 
tous les dieux obéiffent , n'eft point du tout recevable. 
Cedrenus le cite d'Eufebe, & aujourd'hui il ne s'y 
trouve plus. Il ne ferait pas impoffible que Cedrenus 
citât à faux , ou citât quelque ouvrage fauffement 

( « ) Voyez pour les citations Touvrage latio du doâe Antoine Van-DaU , 
d'où cet article eft eiurait. 
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attribué à Eujibc ; mais comment les premiers apo- 
logiftes du chriftianifme ont-ils tous gardé le filence 
fur un oracle fi favorable à leur religion? 

Les oracles quEiifébc rapporte de Porphyre attaché 
au paganifme , ne font pas plus embarraffans que 
les autres. Il nous les donne dépouillés de tout 
ce qui les accompagnait dans les écrits de Porphyre. 
Que favons-nous fi ce païen ne les réfutait pas? félon 
rintérêt de fa caufe il devait le faire , & s'il ne Ta 
pas fait, affurément il avait quelque intention cachée , 
comme de les préfenter aux chrétiens à deffein de fe 
moquer de leur crédulité , s'ils les recevaient pour 
vrais , & s'ils appuyaient leur religion fur de pareils 
fbndemens. 

D'ailleurs quelques anciens chrétiens ont reproché 
aux païens qu'ils étaient joués par leurs prêtres. 
Voici comme en parle Clément d'Alexandrie : Vante- 
nous, dit-il, fi tu veux, ces oracles pleins de folie 
& d Impertinence , ceux de Claros, d'Apollon pythien^ 
de Didime , à'Amphilochus ; tu peux y ajouter les 
augures 8c les interprètes des fonges 8c des prodiges* 
Fais-nous paraître aufli devant Y Apollon pythien ces 
gens qui devinent par la farine ou par l'orge , 8c ceux 
qui ont été fi eftimés parce qu'ils parlaient du ventre. 
Que les fecrets des temples des Egyptiens , 8c que la 
nécromancie des Etrufques demeurent dans les ténè- 
bres ; toutes ces chofes ne font certainement que des 
impoftures extravagantes 8c de pures tromperies 
pareilles à celles des jeux de dés. Les chèvres qu'on 
a dreffées à la divination , les corbeaux qu'on a 
inftruits à rendre des oracles , ne font , pour ainfi dire , 
que les afibciés des charlatans qui fourbent tous les 
hommes. 
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Eujèbe étale à fon tour d'excellentes raifons pour 
prouver que les oracles ont pu n'être que des impof- 
turcs ; 8c s'il les attribue aux démons , c'eft par TefiFet 
d'un préjugé pitoyable, 8c par un refpeft forcé pour 
l'opinion commune. Les païens n'avaient garde de 
confentir que leurs oracles ne fuffent qu'un artifice 
de leurs prêtres ; on crut donc , par une mauvaife 
manière de raifonner , gagner quelque chofe dans la 
difpute , en leur accordant que quand même il y 
aurait eu du furnaturel dans leurs oracles , cet ouvrage 
n'était pas celui de la Divinité, mais des démons. 

Il n'cft plus quellion de deviner les fineffcs des 
prêtres pv des moyens qui pourraient eux-mêmes 
paraître trop fins. Un temps a été qu'on les a décou- 
vertes de toutes parts aux yeux de toute la terre ; ce 
fut quand la religion chrétienne triompha hautement 
du paganifme fous les empereurs chrétiens. 

Théodoret dit que Théophile évêque d'Alexandrie 
fit voir à ceux de cette ville les ftatues creufes où les 
prêtres entraient par des chemins cachés pour y rendre 
les oracles. Lorfque par l'ordre de Conjlantin on abattit 
le temple d'EJctdape à Egès en Cilicie, on chafla, dit 
Eujebe dans la vie de cet empereur, non pas un dieu , 
ni un démon , mais le fourbe qui avait fi long-temps 
impofé à la crédulité des peuples.. A cela il ajoute en 
général que dans les fimulacres des dieux abattus, 
on ny trouvait rien moins que des dieux ou des 
démons , non pas même quelques malheureux fpe6h-es 
obfcurs 8c ténébreux , mais feulement du foin , de la 
paille , ou des os de morts. 

La plus grande difficulté qui regarde les oracles 
eft furmontée depuis que nous avons reconnu que les 
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démons n'ont point dû y avoir de part. On n'a plus 
aucun intérêt à les faire finir précifément à la venue 
de Jesus-Christ. Voici d'ailleurs plufieurs preuves 
que les oracles ont duré plus de quatre cents ans 
après Jesus-Christ, Se qu'ils ne font devenus tout- 
à-fait muets que lors de Tendère dellruâion du 
paganifme. 

Suétone, dans la vie de Néron ^ dit que l'oracle de 
Delphes l'avertit qu'il fe donnâtde garde des foixan te 
& treize ans ; que Néron crut qu'il ne devait mourir 
qu'à cet âge- là , 8c ne fongea point au vieux Galha 
qui étant âgé de foixante & treize ans , lui ôta 
l'empire. 

Philojlratt dans la vie d'Apollonius de Thyane , qui 
a vu Domilicn , nous apprend qyx Apollonius vifita tous 
les oracles de la Grèce, & celui de Dodone , 8c celui 
de Delphes, 8c celui d'Amphiaraiis. 

Plutarquc , qui vivait fous Trajan , nous dit que 
l'oracle de Delphes était encore fur pied , quoique 
réduit à une feule prêtrefle après en avoir eu deux 
ou trois. 

Sous Adrien , Dion Chryjojlme raconte qu'il confulta 
l'oracle de Delphes ; 8c il en rapporta une jéponfe qui 
lui parut affez embarraflee , 8c qui left effeâivement. 

Sous les Antonins , Lucien aflure qu'un prêtre de 
Thyane alla demander à ce faux prophète Alexandre , 
fi les oracles qui fe rendaient alors à Didime , à 
Claros 8c à Delphes , étaient véritablement des 
réponfes d Apollon, ou des impoftures. Alexandre eut 
des égards pour ces oracles qui étaient de la nature 
du fien , 8c répondit au prêtre qu'il n'était pas permis 
de favoir cela. Mais quand cet habile prêtre demanda 
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ce qu'il ferait après fa mort , on lui répondit hardi- 
ment : Tu feras chameau , puis cheval , puis philo* 
fophe , puis prophète aufli grand quAUxandre. 

Après les Antonins, trois empereurs fc difputèrent 
l'empire. On confulta Delphes , dit Spartien , pour 
favoir lequel des trois la république devait fouhai ter? 
Et Toracle répondit en un vers : Le noir eft le meilleur; 
Tafricain eft le bon ; le blanc eft le pire. Par le noir 
on entendait Ptjcmnius Niger; par Tafricain , Seuerus 
Septimus qui était d'Afrique ; 8c par le blanc , Claudius 
Albinus. 

Dion qui ne finit fon hiftoire qu à la huitième 
année àHAUxandrc-Sévère , c'eft-à-dire Fan 230 , rap- 
porte que de fon temps Amphilochus rendait encore 
des oracles en fonge. Il nous apprend aufli qu'il y 
avait dans la ville d'Apollonie un oracle où l'avenir 
fe déclarait par la manière dont le feu prenait à 
l'encens qu'on jetait fur un autel. 

Sous Aurélien t vers l'an 273 , les Palmyréniens 
révoltés confultèrent un oracle d'Apollon far pédonim 
en Cilicie ; ils confultèrent encore celui de Vénus 
aphaciu. 

lÀcinius , au rapport de Soioméne^ ayant deflein de 
recommencer la guerre contre Conjlaniin , confulta 
loracle d^ Apollon de Didime , & en eut pour réponfe 
deux vers à' Homère dont le fens eft : Malheureux 
vieillard , ce n'eft point à toi à combattre contre 
les jeunes gens ; tu n'as point de force , 8c ton âge 
taccable. 

Un dieu afiez inconnu nommé £ç/Â, félon y^mmiim 
MarcelUn , rendait encore des oracles fur des billets 
à Abide » dans l'extrémité de la Thébaïde , fous 
l'empire de Con/lanlius. 
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Enfin Macrobe , qui vivait fous Arcadius 8c Honorius 
fils de Théodojc , parie du dieu d'Héliopolis de Syrie Se 
de fon oracle , Se des Fortunes d'Antium , en des 
termes qui marquent pofitivement que tout cela 
fubfiftait encore de fon temps. 

Remarquons qu il n'importe que toutes ces hiftoires 
foient vraies, ni que ces oracles aient eflfeâivement 
rendu les réponfes qu'on leur attribue. Il fuffit qu'on 
n'a pu attribuer de fauffes réponfes qu à des oracles 
que l'on favait qui fubfiftaient encore efFedivcment ; 
& les hiftoires que tant d'auteurs en ont débitées 
prouvent affez qu'ils n'avaient pas ceffé , non plus que 
le paganifme. 

Conjlantin abattit peu de temples ; encore n'ofa-t-il 
les abattre qu'en prenant le prétexte des crimes qui 
s'y commettaient. C'eft ainfi qu'il fit renverfer celui 
de Vénus aphaciu %c, celui d'EJculape qui était à Egès 
en Cilicie , tous deux temples à oracles ; mais il 
défendit que Ton facrifiât aux Dieux , 8c commença 
à rendre par cet édit les temples inutiles. 

Il reftait encore beaucoup d'oracles lorfque Julien 
parvint à l'empire ; il en rétablit quelques-uns qui 
étaient ruinés , 8c il voulut même être prophète de 
celui de Didime. Jovien fon fuccefleur commençait à 
fe porter avec zèle à la deftruéèion du paganifme ; 
mais en fept mois qu'il régna , il ne put faire de 
grands progrès. Thêodoje pour y parvenir ordonna de 
fermer tous les temples des païens. Enfin l'exercice 
de cette religion fut défendu fous peine de la vie par 
une conftitution des empereurs VaUntinim 8c Marcien , 
l'an 451 de l'ère vulgaire, 8c le paganifme enveloppa 
néceflairement les oracles dans fa ruine. 
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Cette manière de finir n'a rien de furprenant, elle 
était la fuite naturelle de rétabliffement d'un nouveau 
culte. Les faits miraculeux , ou plutôt qu'on veut 
donner pour tels , diminuent dans une fauffe religion , 
ou à mefure qu'elle s'établit , parce qu'elle n'en a plus 
befoin, ou à mefure qu'elle s'affaiblit, parce qu'ils 
n'obtiennent plus de croyance. Le défir fi vif 8c fi 
inutile de connaître l'avenir donna naiflance aux 
oracles ; l'impofture les accrédita , ic le fanatifme y 
mît le fceau : car un moyen infaillible de faire des 
fanatiques , c'eft dé pcrfuader avant que d'inftruire. 
La pauvreté des peuples qui n'avaient plus rien à 
donner , la fourberie découverte dans plufieurs oracles , 
fc conclue dans les autres , enfin les édits des empe- 
reurs chrétiens , voilà les caufes véritables de l'éta- 
bliflcment & de la ceflation de ce genre d'impofture : 
des circonftances contraires l'ont fait difparaître ; 
ainfi les oracles ont été foumis à la viciflitude des 
chofes humaines. 

On fe retranche à dire que la naiflance de Jesus- 
Christ eft la première époque de leur ceflation ; 
mais pourquoi certains démons ont-ils fui tandis 
que les autres reliaient ? D'ailleurs l'hiftoîre ancienne 
prouve invinciblement que plufieurs oracles avaient 
été détruits avant cette naiflance ; tous les oracles 
brillans de la Grèce n'exiftaient plus , ou prefque 
plus , Se quelquefois l'oracle fe trouvait interrompu 
par le filcnce d'un honnête prêtre qui ne voulait pas 
tromper le peuple. L'oracle de Delphes , dit Lucain , 
eft demeuré muet depuis que les princes craignent 
l'avenir ; ils ont défendu aux Dieux de parler, & les 
Dieux ont obéi. 
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ORAISON, PRIERE PUBLIQ^UE , 
ACTION DE GRACES Sec. 

A L refte très-peu de formules de prières publiques 
des peuples anciens. 

Nous n'avons que la belle hymne ai Horace pour 
les jeux féculaires des anciens Romains. Cette prière 
cft du rythme ic de la mefure que les autres Romains 
ont imités long-temps après dans Thymne Ut quearU 
Iaxis rcjonarejibris. 

Le pervigilium Veneris eft dans un goût recherché , 
& n'eft pas peut-être digne de la noble fimplicité du 
règne d'Augiifte. Il fe peut que cette hymne à Vénus 
ait été chantée dans les fêtes de la déefle ; mais on 
ne doute pas qu'on n'ait chanté le poëme d'Horace 
avec la plus grande folemnité. 

Il faut avouer que le poëme féculaîred'/for^e eft un 
des plus beaux morceaux de l'antiquité , & que l'hymne 
Ut queant Iaxis eft un des plus plats ouvrages que 
nous ayons eus dans les temps barbares de la décadence 
de la langue latine. L'Eglife catholique dans ces temps- 
là cultivait mal l'éloquence %c, la poëfie. On fait bien 
que Dieu préfère de mauvais vers récités avec un 
cœur pur , aux plus beaux vers du monde bien chantés 
par des impies : mais enfin de bons vers n'ont jamais 
rien gâté , toutes chofcs étant d'ailleurs égales. 

Rien n'approcha jamais parmi nous des jeux fécu- 
laires qu'on célébrait de cent dix ans en cent dix 
ans. Notre jubilé n'en eft qu'une bien faible copie. 
On drelTait trois autels magnifiques (ur les bords du 
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Tibre. Rome entière était illuminée pendant trois 
nuits ; quinze prêtres diftribuaient Teau luftrale & 
des cierges aux Romains 8c aux Romaines qui devaient 
chanter les prières. On facrifiait d'abord à Jupiter 
comme au grand dieu , au maître des dieux , & 
enfuite à Jutwn , à Apollon , à Latone , à Diane , à 
Cérès , à Pluton , à Projerpine , aux Parques comme 
à des puiflances fubaltemes. Chacune de ces divi« 
nités avait fon hymne & fes cérémonies. Il y avait 
deux choeurs , Tun de vingt-fept garçons , l'autre de 
vîngt-fept filles pour chacun des dieux. Enfin , le 
dernier jour les garçons 8c les filles couronnés de 
fleurs chantaient Fode à! Horace. 

Il eft vrai que dans les maifons on chantait à 
table fes autres odes pour le petit Ligurinus , pour 
Licijcus 8c pour d'autres petits fripons , lefqucls n inf- 
piraient pas la plus grande dévotion : mais il y a 
temps pour tout ; picloribus atque po'étis. Le Carrache^ 
qui deflîna les figures de VArélin , peignit aufli des 
faints ; ic dans tous nos collèges nous, avons paffé 
à Horace ce que les maîtres de l'empire romain lui 
paflaient fans Yiifficulté. 

Pour des formules de prières , nous n'avons que 
de très-légers fragmens de celle qu'on récitait aux 
myftères d'Ifis. Nous l'avons citée ailleurs , nous la 
rapporterons encore ici parce qu'elle n'eft pas longue 
8c qu'elle eft belle. 

Les puijjances céleftes te fervent ; les enfers le font 
fournis; funivers tourne fous ta main ; tes pieds foulent le 
Tartare ; les aflres répondent à ta voix ; lesfaifons revien- 
nent à tes ordres ; les élimens Cobéiffent. 
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Nous répetons auffi la formule qu'on attribue à 
Tancien Orphée , laquelle nous parait encore fupérieure 
à celle d'Jfis. 

Marchez dans la voie de la juflice , adora le Jeul 
maître de t univers ; il tjl un , // ejl Jeul par lui-mime ; 
tous les tires lui doivent leur exijlence ; il agit dans eux 
6 par eux ; il voit tout , à jamais il na été vu des yeux 
mortels. 

Ce qui eft fort extraordinaire , c'eft que dans le 
Lévitique , dans le Deutéronome des Juifs , il n'y a 
pas une feule prière publique, pas une feule formule. 
Il femble que les lévites ne fuflent occupés qu'à 
partager les viandes qu'on leur oflfrait. On ne voit pas 
même une feule prière inftituée pour leurs grandes fêtes 
de la pâque, de la pentecôte , des trompettes, des 
tabernacles, de l'expiation générale, 8c des néoménies. 

Les favans conviennent affez unanimement qu'il 
n'y eut de prières réglées chez les Juifs , que lorf- 
qu'étant efdaves à Babylone , ils en prirent un peu 
les mœurs , 8c qu'ils apprirent quelques fciences de 
ce peuple fi policé 8c fi puiffant. Ils empruntèrent 
tout des Chaldécns perfans jufqu'à leur langue , leurs 
caraâères, leurs chiffres; 8cjoignant quelques coutumes 
nouvelles à leurs anciens rites égyptiaques , ils devin- 
rent un peuple nouveau , qui fut d'autant plus fuperf- 
ritieux , qu'au fortir d'un long efclavage ils furent 
toujours encore dans la dépendance de leurs voifins. 

In rébus acerbis 

Acriùs adveriunt animes ad relligionem. 

Pour les dix autres tribus qui avaient été difper- 
fées auparavant , il efl à croire qu'elles n'avaient pas 

plus 
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plus de prières publiques que les deux autres , & 
qu elles n'avaient pas même encore une religion bien 
fixe 8c bien déterminée , puifqu'elles Tabandonnèrerit 
£ facilement , 8c qu elles oublièrent jufqu'à leur nom ; 
ce que ne fit pas le petit nombre de pauvres infor- 
tunés qui vint rebâtir Jérufalem. 

C*eft donc alors que ces deux tribus , ou plutôt 
ces deux tribus 8c demie , femblèrent s'attacher à des 
rites invariables , qu'ib écrivirent , qu ils eurent des 
prières réglées. C'eft alors feulement que nous com- 
mençons à voir chez eux des formules de prières. 
EJdras ordonna deux prières par jour , 8c il en ajouta 
une troiiième pour le jour du fabbat : on dit même 
qu'il inftitua dix-huit prières , ( afin qu'on pût choifir ) 
dont la première commence ainfi : 

55 Sois béni , Seigneur, Dieu de nos pères. Dieu 
55 à! Abraham t d'IJaac^ de Jacob , le grand Dieu, le 
55 puiflant , le terrible, le haut élevé, le diftributeur 
9) libéral des biens , le plafmateur 8c le poiTeiTeur 
9) du monde , qui te fouviens des bonnes aâions » 
9» 8c qui envoies un libérateur à leurs defcendans 
99 pour l'amour de ton nom. O roi , notre fecours , 
99 notre fauveur , notre bouclier , fois béni , Seigneur , 
99 bouclier d'Abraham. 99 

On aflure que Gamaliel , qui vivait du temps de 
Jesus-Christ , 8c qui eut de fi grands démêlés avec 
5' Paul , inftitua une dix-neuvième prière que voici : 

99 Accorde la paix , les bienfaits , la bénédiâion, 
9*9 la grâce , la bénignité 8c la piété à nous 8c à Ifraël 
99 ton peuple. Bénis-nous, ô notre père! bénis-nous 
99 tous enfemble par la lumière de ta face; car par 
99 la lumière de ta face tu nous as donné. Seigneur 

Diâionn. philojoph. Tome VI. O 
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99 notre Dieu, la loî de vie, Tamour, la bénignité, 
99 réquité , la bénédiâion , la piété , la vie & la paix» 
99 Qu'il te plaife de bénir en tout temps , & à tout 
99 moment ton peuplç dlfraël en lui accordant la 
99 paix. Béni fois-tu , Seigneur , qui bénis ton peu- 
99 pie d'Ifraël en lui donnant la paix. ylm^. 9 9 ( * ) 

Il y a une chofe aflez importante à obferver dans 
plufieurs prières , c'eft que chaque peuple a toujours 
demandé tout le contraire de ce que demandait fon 
voi&n. 

Les Juifs priaient Dieu , par exemple , d'extermi- 
ner les Syriens , Babyloniens , Egyptiens ; 8c ceux-ci 
priaient Dieu d'exterminer les Juifs : aufli le furent- 
ib comme les dix tribus qui avaient été confondues 
parmi tant de nations ; & ceux-ci furent plus mal- 
heureux ; car s'étant obftinés à demeurer féparés de 
tous autres peuples , étant au milieu des peuples , 
ils n'ont pu jouir d'aucun avantage de la fociété 
humaine. 

De nos jours , dans nos guerres fi fouvent entre- 
prifes pour quelques villes ou pour quelques villages , 
les Allemands & les Efpagnols , quand ils étaient les 
ennemis des Français , priaient la S^ Vierge du 
fond de leur cœur de bien battre les Welches & 
les Gavaches , lefquels de leur côté fuppliaient la 
S^ Vierge de détruire lesMaranesSc les Teutons. 

En Angleterre, la Rofe rouge fefait les plus.ardentes 
prières à S^ George , pour obtenir que tous les pardfans 
de la Rofe blanche fuifent jetés au fond de la mer. 

{*) Confultez fur cela les picmier Se lêcond volumes de la Misknay k 
ranide Prière* 
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La Rofc blanche répondait par de pareilles fuppli* 
cations. On fcnt combien Saint George devait être 
. embarrafle ; ic û 'Henri VII n'était pas venu à fon 
fecours , George ne fe ferait jamais tiré de là. 



ORDINATION. 

1^1 un militaire, chargé par le roi de France de 
conférer Tordre de S^ Louis à un autre militaire , 
n'avait pas , en lui donnant la croix , l'intention de le 
faire chevalier , le récipiendaire en ferait-il moins 
chevalier de S^ Louis ? non fans doute. 

Pourquoi donc plufieurs prêtres fe firent-ils réor- 
donner après la mort du fameux Lavardin évêque 
du Mans ? Ce iingulier prélat qui avait établi Tordre 
des Coteaux (a) s'avifa, à Tarticle de la mort» d'une 
efpiéglerie peu commune. Il était connu pour un des 
plus violens efprits forts du iiècle de Lotàs XIV f 
ic plufieiurs de ceux auxquels il avait conféré Tordre 
de la prêtrifc lui avaient publiquement reproché fes 
fentimens. Il eft naturel qu'aux approches de la mort 
une ame fenfible k timorée rentre dans la religioa 
qu'elle a reçue dans fes premières années. La bienféance 
feule exigeait que Tévêque édifiât en mourant fes 
diocéfains que fa vie avait fcandalifés ; mais il était fi 
piqué contre fon clergé , qu'il déclara qu'aucun de 
ceux qu'il avait ordonnés n'était prêtre en effet , que 
tous leurs aâes de prêtres étaient nuls , & quHl n'avait 
jamais eu l'intention de donner aucun facrement. 

( a ) Cétait un ordre de gourmets. Les ivrognes éuient alors fort à la 
mode ; révéque du Mans était à leur tête. 

O a 
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C etaît , ce me fetnble , raifonner comme un ivrogne ; 
les prêtres manfaux pouvaient lui répondre : Ce n cft 
pas votre intention qui eft néceflaire , c'eft la nôtre. 
Nous avions une envie bien déterminée d'être prêtres^ 
nous avons fait tout ce qu'il faut pour l'être ; nous 
fommes dans la bonne foi ; fi vous n'y avez pas été , 
il ne nous importe guère. La maxime eft , quidquid 
recipitur ad modum redpientis rtcipilur , & non pas ad 
fnodum daniis. Lorfqiie notre marchand de vin nous 
a vendu une feuillette , nous la buvons , quand même 
il aiirait Tintendon fecrète de nous empêcher de la 
boire ; nous ferons prêtres malgré votre teftament. 

Ces raifons étaient fort bonnes : cependant la 
plupart de ceux qui avaient été ordonnés par l'évêque 
Lavardin , ne fe crurent point prêtres , 8c fe firent 
ordonner une féconde fois. Majcaron , médiocre & 
célèbre prédicateur , leur perfuada par fes difcours & 
par fon exemple de réitérer la cérémonie. Ce fut un 
grand fcandale au Mans , à Paris 8q à Verfailles. Il 
fut bientôt oublié , comme tout s'oublie. 



O R G U E I L. 

O /ci A OA" dans une de fes lettres dit familièrement 
à fon ami : Mandez - moi à qui vous voulez que je 
faife donner les Gaules. Dans une autre il fe plaint 
d'être fatigué des lettres de je ne fais quels princes 
qui le remercient d'avoir fait ériger leurs provinces 
en royaumes , 8c il ajoute qu'il ne fait feulement pas 
où ces royaumes font fitués. 



Digitized by 



Google 



ORIGINEL. (PECHÉ. ) 213 

Il fe peut que Cicéron , qui d'ailleurs avait fouvent 
vu le peuple romain , le peuple roi , lui applaudir &. 
lui obéir, 8c qui était remercié par des rois quil ne 
connaiflait pas , ait eu quelques mouvemens d'orgueil 
& de vanité. 

Quoique ce fentiment ne foit point du tout conve- 
nable à un aulE cfaétif animal que Thomme , cependant 
on pourrait le pardonner à un Cicéron , à un Céfar^ à un 
Scipion : mais que dans le fond d'une de nos provinces 
à demi -barbares, un homme qui aura acheté une 
petite charge , ic fait imprimer des vers médiocres , 
s avife d'être orgueilleux , il y a là de quoi rire long- 
temps. (*) 

ORIGINEL. (PÉCHÉ) 

SE'CTION PREMIERE. 

Vj'est ici le prétendu triomphe des fociniens ou 
unitaires. Ils appellent ce fondement de la religion 
chrétienne , fon péché origincL C'eft outrager Dieu» 
difent-ils ; c'eft Taccufer de la barbarie la plus abfurde 
que d'ofer dire qu'il forma toutes les générations des 
hommes pour les tourmenter par des fupplices éter« 
nels , fous prétexte que leur premier père mangea d'un 
fruit dans un jardin. Cette facrilége imputation eft 
d autant plus inexcu fable chez les chrétiens , qu il n'y 
a pas un feul ^lot touchant cette invention du péché 
originel ni dans le Pentateuque ni dans les prophètes 
ni dans les évangiles , foit apocryphes , foit canoniques • 

(♦) VoyexJé/iu/M, 
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ni dans aucun des écrivains qu'on appelle Us premiers 
pères de FEglife. 

Il n efl pas même conté dans la Genèfe que Dieu 
ait condamné Adam à la mort pour avoir avalé une 
pomme. Il lui dit bien, tu mourras tris -certainement le 
jour ^ tu en mangeras y mais cette même Genèfe fait 
vivre Adam neuf cents trente ans après ce déjeûner 
criminel. Les animaux , les plantes qui n'avaient 
point mangé de ce fruit , moururent dans le temps 
prefcrît par la nature. L'homme eft né pour mourir , 
ainfi que tout le refle. 

Enfin , la punition à! Adam n'entrait en aucune 
manière dans la loi juive. Adam n était paç plus juif 
que perfan ou chaldéen. Les premiers chapitres de la 
Genèfe ( en quelque temps qu'ils fuifent compofés ) 
furent regardés par tous les favans juifs comme une 
allégorie , ic même comme une fable très-dangereufe , 
puifqu il fut défendu de la lire avant l'âge de vingt- 
cinq ans. 

En un mot , les Juifs ne connurent pas plus le péché 
originel que les cérémonies chînoifes ; ic qupique les 
théologiens trouvent tout ce qu'ils veulent dans l'Ecri- 
ture ou totidem verbis , ou totidem Utteris , on peut aflurer 
qu'un théologien raifonnablc n'y trouvera jamais ce 
myftère furprenant. 

Avouons que 5' Auguftin accrédita le premier cette 
étrange idée , digne de la tête chaude & romanefque 
d'un africain débauché 8c repentant , manichéen & 
chrétien , indulgent Se perfécuteur , qui pafla fa vie à 
fc contredire lui-même. 

Quelle horreur , s'écrient les unitaires rigides , que 
de calomnier l'auteur de la nature jufqu'à lui imputer 
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des miracles continuels pour damner à jamais des 
hommes qu'il fait naître pour fi peu de temps ! Ou il 
a créé les âmes de toute éternité , & dam ce fyftème 
étant infiniment plus anciennes que le péché à Adam , 
elles n ont aucun rapport avec lui ; ou ces âmes font 
formées à chaque moment qu un homme couche avec 
une femme, & en ce cas. Dieu cft continuellement 
à TafiRit de tous les rendez -vous de Tunivers pour 
créer des efprits qu il rendra éternellement malheu- 
reux ; ou Dieu eft lui-même Tame de tous les hommes, 
& dans ce fyftème il fe damne lui-même. Quelle eft la 
plus horrible ic la plus folle de ces trois fuppofitions ? 
Il n'y en a pas une quatrième ; car Topinion que Dieu 
attend fix femaines pour créer une ame damnée dans 
un fœtus, revient à celle qui la fait créer au moment 
de la copulation : qu'importe fix fen^aines de plus ou 
de moins ? 

J'ai rapporté le fentiment des unitaires , 8c les 
hommes font parvenus à un tel point de fuperftition 
que j'ai tremblé en le rapportant. 

section II. 

XL le faut avouer, nous ne connaiflbns point de 
père de TEglife jufqu à S'Augufiin 8c à 5' Jérme^ qui 
ait enfeigné la doûrine du péché originel. 5' Clément 
d'Alexandrie , cet homme fi (avant dans Tandquité , 
loin de parler en un feul endroit de cette corruption 
qui a infeâé le genre-humain , 8c qui Ta rendu cou- 
pable en naiflant , dit en propres mots : (a) Quel mal 

( « ) Stiomatcs , lÎT. m. 
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peut faire un enfant qui ne vient que de naître^ comment 
a-rtril pli privariquer ? comment celui qui ri a encore rien fait 
a-t'il pu tomber fous la nudédiBion d'Adam ? 

Et remarquez qu'il ne dit point ces paroles pour 
combattre lopinion rigoureufe du péché originel, 
laquelle n était point encore développée , mais feule- 
ment pour montrer que les pallions , qui peuvent 
corrompre tous les hommes, n'ont pu avoir encore 
aucune prife fur cet enfant innocent. Il ne dit point: 
cette créature d'un jour ne fera pas damnée fi elle 
meurt aujourd'hui : carpcrfonnenavî^itencorefuppofé 
qu'elle ferait damnée. 5' Clément rie pouvait combattre 
un fyftème abfolument inconnu. 
. Le grand Origine eft encore plus pofitif que faint 
Clément d'Alexandrie. Il avoue bien que le péché eft 
entré dans le monde par Adam , dans fon explication 
de lepître de S^ Paul aux Romains; mais il tient que 
c'eft la pente au péché qui eft entrée , qu'il eft très- 
facile de commettre le mal, mais quil n'eft pas dit 
pour cela qu'on le commettra toujours , & qu'on fera 
coupable dès qu'on fera né. 

Enfin, le péché originel, fous Origine, ne confiflait 
que dans le malheur de fe rendre femblable au pre- 
mier homme en péchant comme lui. 

Le baptême était néceflaire ; c'était le fceau du 
chriftianifme , il lavait tous les péchés ; mais perfonne 
n'avait dit encore qu'il lavât les péchés qu'on n'avait 
point commis. Perfonne n'aflurait encore qu'un enfant 
fût damné & brûlât dans des flammes étemelles pour 
être mort deux minutes après fa naiflance. Et une 
preuve fans réplique, c'eft qu'il fe paffa beaucoup de 
temps avant que la coutume de baptifer les eafans 
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prévalût. Terhdlien ne voulait point qu'on Icsbaptifât. 
Or, Icqr refufer ce bain facré , c'eût été les livrer vifi- 
blement à la damnation , fi on avait été perfuadé que 
le péché originel ( dont ces pauvres innocens ne 
pouvaient être coupables) opérât leur réprobation , 
& leur fit foufirir des fupplices infinis pendant toute 
l'éternité , pour un fait dont il était irapoffible qu'ils 
enflent la moindre connaiflance. Les araes de tous 
les bourreaux, fondues enfemble, n auraient pu rien 
imaginer qui approchât d'une horreur fi exécrable. 
En un mot , il eft de fait qu'on ne baptifait pas les 
enfans ; donc il eft démontré qu'on était bien loin 
de les damner. 

Il y a bien plus encore; Jesus-Christ n'a jamais 
dit : Lcnfant non baptiféjera damné, [b) l\ était venu 
au contraire pour expier tous les péchés , pour racheter 
le genre-humain par fon fang ; donc les petits enfans 
ne pouvaient être damnés. Les enfans au berceau 
étaient à bien plus forte raifon privilégiés. Notre divin 
Sauveur ne baptifa jamais perfonne. Pa^/ circoncit fon 
difciple Timothée , 8c il n eft point dit qu'il le baptifât. 

En un mot , dans les deux premiers fièdes , le bap- 
tême des enfans ne fut point en ufage; donc on ne 
croyait point que des enfans fuflent viâimes de la 
faute d'Adam. Au bout de quatre cents ans on crut 
leur falut fort en danger, & on fut fort incertain. 

Enfin, Pelage vint au cinquième fiècle; il traita 
l'opinion du péché originel de monftrueufe. Selon lui, 

( k ] DàTis faiui Jiétn , JESUS dit i Nicoième , chap. UI , que le vent , 
TeTprit IbufRc on il veut , que perfonne ne fait où il va , qu*il £iut renaitre, 
qu^on ne peut entrer dans le royaume de Dieu û on ne renaît par Feau & 
par TeTprit : nais il ne parle point des enfans. 
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ce dogme n était fondé que fur une équivoque comtne 
toutes les autres opinions. 

Dieu avait dit à Adam dans le jardin : Le jour que 
vous mangera dufruit de t arbre de la/cience , vous mourrez. 
Or, il n'en mourut pas , & Dieu lui pardonna. Pour- 
quoi donc n*aurait-ilpas épargné fa race à la millième 
génération? pourquoi livrerait -il à des tourmens 
infinis & étemels les petits enfans innocens d*un père 
qu'il avait reçu en grâce ? 

Pelage regardait Dieu non -feulement comme un 
maître abfolu , mais comme un père qui , laiffant la 
liberté à fes enfans, les récompenfait au-delà de leurs 
mérites, & les punifFait au-deflbus de leurs fautes. 

Lui & fes difciples difaient : Si tous les hommes 
naiifent les objets de la colère étemelle de celui qui 
leur donne la vie; fi avant de penfer ils font coupables , 
c'eft donc un crime afiireux de les mettre au monde; 
le mariage eft donc le plus horrible des forfaits. Le 
mariage en ce cas n'eft donc qu une émanation du 
mauvais principe des manichéens; ce n*eft plus adorer 
Dieu, c'eft adorer le diable. 

Pelage & les Cens débiuient cette doârine en 
Afrique , où 5' Augu/lin avait un crédit immenfc. Il 
avait été manichéen ; il était obligé de s'élever contre 
Pelage. Celui-ci ne put réfifter ni à Augu/lin ni à 
Jérôme; & enfin, de queftions en queftions la difpute 
alla fi loin qu Augu/lin donna fon arrêt de damnation 
contre tous les enfans nés & à naître dans l'univers , 
en CCS propres termes : La foi cailœlique enfeigne que 
tous les hommes naijfentji coupables^ que les enfans mimes 
font certainement damnés quand ils meurent fans avoir été 
régénérés en Jesus. 
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Ceât été un bien trifte compliment à faire à une 
reine de la Chine ou du Japon , ou de Tlnde, ou de 
la Scythie , ou de la Gothie , qui venait de perdre fon 
fils au berceau , que de lui dire : Madame , confolez* 
vous, monfeigneur le prince royal eft aâuellement 
entre les griffes de cinq cents diables , qui le tournent 
& le retournent dans une grande foumaife pendant 
toute rétemité, tandis que fon corps embaumé repofc 
auprès de votre palais. 

La reine épouvantée demande pourquoi ces diables 
rôtilTent ainfi fon cher fils le prince royal à jamais ? 
On lui répond que c'eft parce que fon arrière -grand* 
père mangea autrefois du finit de la fcience dans un 
jardin. Jugez ce que doivent penfer le roi, la reine ^ 
tout le confeil & toutes les belles dames. 

Cet arrêt ayant paru un peu dur à quelques théo- 
logiens, (car il y a de bonnes âmes par-tout) il fut 
mitigé par un Pierre Chryjologue , ou Pierre parlant 
£or^ lequel imagina un faubourg d'enfer nommé les 
limbes , pour placer tous les petits garçons & toutes les 
petites filles qui feraient morts fans baptême. C'cft 
un lieu où ces innocens végètent fans rien fendr , le 
féjour de lapathie; 8c c^efl ce qu'on appelle It paradis 
des Jots. Vous trouvez encore cette exprefllon dans 
MilUm : The paradife offools. Il le place vers la lune. 
Cela eft tout-à-fait digne d'un poème épique. 

Explication du péché originel. 

La difficulté pour les limbes eft demeurée la même 
que pour l'enfer. Pourquoi ces pauvres petits font-ils 
dans les limbes ? qu'avaient-ils fait ? comment leur 
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ame, quils ne pofledaienc que d'un jour, était- elle 
coupable d'une gourmandife de ûx mille ans ? 

<S' Auguftin, qui les damne, die pour raifon que les 
âmes de tous les hommes étant dans celle d'Adam , il 
eft probable qu'elles furent toutes complices. Mais 
comme TEglife décida depuis que les âmes ne font 
faites que quand le corps eft commencé, ce fyftèmc 
tomba malgré le nom de fon auteur. 

D'autres dirent que le péché originel s'était tranf-; 
mis d'ame en ame par voie d'émanation , & qu'une 
ame venue d'une autre arrivait dans ce monde avec 
toute la corruption de l'ame-mère. Cette opinion fut 
condamnée. 

Après que les théologiens y eurent jeté leur bonnet, 
les philofophes s'eflayèrent. Leibnilz , en jouant avec fes 
monades , s'amufa à raflembler dans Adam toutes les 
monades humaines avec leurs petits corps de monades.' 
C'était moitié plus que «S' Augujlin. Mais cette idée , 
digne de Cyrano de Bergerac , n'a pas fait fortune en 
philofophie. 

Mallcbranche explique la chofe par l'influence de 
l'imagination des mères. E(ve eut la cervelle fi furieu- 
fement ébranlée de l'envie de manger du fruit» que 
fes enfans eurent la même envie, i. peu près comme 
cette femme qui, ayant vu rouer un homme , accoucha 
d'un enfant roué. 

Xicole réduit la chofe à une certaine inclination , une 
certaine pente à la concupijcence que nous avons reçue de 
nos mères. Cette inclination nejlpas un aBe ; elle le deviendra 
un jour. Fort bien , courage , Nicole : mais en attendant , 
pourquoi me damner? JSficole ne touche point du 
tout à la difficulté ; elle confifte à favoir comment 
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nos âmes d'aujourd'hui , qui font formées depuis peu , 
peuvent répondre de la faute d'une .autre ame qui 
vivait il y a fi long-temps. 

Mes maîtres , que fallait-il dire fur cette matière ? 
rien. Auffi je ne donne point mon explication , je ne 
dis mot. 

ORTHOGRAPHE. 



Ju' ORTHOGRAPHE de la plupart des livres français eft 
ridicule. Prefque tous les imprimeurs ignorans impri* 
ment Wifigoihs^ Wejlphdie , Wirlmberg, Wétéravie 8cc. 

Ils ne favent pas que le double V allemand , qu'on 
écrit ainfi W, eft notre V confonne, 8c qu'en Alle- 
magne on prononce Vétéravie, Virtemberg, Veftphalie, 
Vifigoths. 

Ils impriment Aliona au lieu d'Altcna, ne facbant 
pas qu'en allemand un G furmonté de deux points 
vaut un £. 

Ils ne favent pas qu'en Hollande oefa\t (m ; Se ils font 
toujours des fautes en imprimant cette diphthongue. 

Celles que commettent tous les jours nos traduâeurs 
de livres font innombrables. 

Pour l'orthographe purement françaife , Thabitude 
fcule peut en fupporter l'incongruité. Em-floi'e-roi'mtt 
oc-troi-e-roi-eni , qu'on prononce, oâroiraient, emploî- 
raient. Pa-on qu'on prononce pan .fa-on qu'on prononce 
fan, La-on qu'on prononce Lan, 8c cent autres barbaries 
pareilles font dire : 

Hodieque manent vejligia ruris* 



Digitized by 



Google 



S22 OVIDE. 

Cda n empêche pas que Raànc , BoiUau & QuinauU 
ne charment Toreillet & que la Fontaine ne doive 
plaire à jamais. 

Les Anglais font bien plus incon£équens : ils ont 
perverti toutes les voyelles ; ib les prononcent autre- 
ment que toutes les autres nations. Ceft en orthographe 
qu on peut dire d'eux avec Virgile : 

Eipenitus Mo divifos orbe Britannos. 

Cependant , ils ont changé leur orthographe depuis 
cent ans ; ils n écrivent plus Loueth , Speaketh , Makcth , 
mais Loves , Speaks , Makes. 

Les Italiens ont fupprimé toutes leurs H. Ils ont 
fait plufieurs innovations en faveur de la douceur de 
leur langue. 

L'écriture eft la peinture de la voix : plus elle eft 
reflemblante , meilleure elle eft. 

OVIDE. 

JLiES favans n'ont pas lailTé de faire des volumes 
pour nous apprendre au jufte dans quel coin de terre 
Ovide Najon fut exilé par OBave Cipias fumommé 
Augufte. Tout ce qu'on en fait , c'eft que né à Sul- 
mone , & élevé à Rome , il pafla dix ans fur la rive 
droite du Danube , dans le voifmage de la mer Noire. 
Quoiqu'il appelle cette terre barbare , il ne faut pas 
fe figurer que ce fût un pays de fauvages. On y fefait 
des vers. Colis petit roi d'une partie de la Thrace fit 
des vers gètes pour Ovide. Le poëie latin apprit le 
gète , & fit aufli des vers dans cette langue. Il femble 
qu'on aurait dû attendre des vers grecs dans l'ancienne 
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patrie à! Orphie ; mais ces pays étaient alors peuplés 
par des nations du Nord qui parlaierît probablement 
un dialeâe tartare , une langue approchante de Tan- 
cien flavon. OuicU ne femblait pas defiiné à faire des 
vers tartares. Le pays des Tomites , où il fut relégué , 
était une partie de la Méfie , province romaine , entre 
le mont Hémus & le Danube. Il eft fitué au quarante- 
quatrième degré & demi , comme les plus beaux cli- 
mats de la France ; mais les montagnes qui font au 
fud , & les vents du nord 8c de Feft qui foufflent du 
Pont-Euxin , le froid , 8c Thumidité des forêts 8c du 
Danube, rendaient cette contrée infupportable à un 
homme né en Italie : aufli Oi//<^ n'y vécut-il pas long- 
temps; il y mourut à Tâge de foixante années. Il fe 
plaint dans fes élégies du climat , 8c non des habitans : 

Quos ego^ cùm locafim vefira perqfus ^ amo. 

Ces peuples le couronnèrent de laurier, 8c lui donnè- 
rent des privilèges qui ne rempéchèrent pas de 
regretter Rome. C'était un grand exemple de Tcfcla- 
vage des Romains , %c de Fextinâion de toutes les 
lois , qu un homme né dans une famille équeftre , 
comme Oâavc , exilât un homme d une famille équeftre , 
8c qu'un citoyen de Rome envoyât d un mot un autre 
citoyen chez les Scythes. Avant ce temps il fallait un 
plébifcite, une loi delà nation, pour priver un romain 
de fa patrie. Ciceron, exilé par une cabale , Tavait été 
du moins avec les formes des lois. 

Le crime d'Ovide était inconteftablement d'avoir vu 
quelque chofe de honteux dans la famille d'Oâave : 
Cur aliquid vidi^ cur noxia luminajecit t 

Le&doâes n'ont pas décidé s'il avait yuAuguftedycc 
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un jeune garçon plus joli que ce Mannius dont 
Augufle dit qu'il n avait point voulu , parce qu'il était 
trop laid ; ou s'il avait vu quelque écuyer entre les 
bras de l'impératrice Liuic , que cet AtdgufU avait 
époufée grofle d'un autre ; ou s'il avait vu cet empe- 
reur Augufle occupé avec fa fille ou fa petite-fille , ou 
enfin s'il avait vu cet empereur Augufle fefant quelque 
chofe de pis , torva iuentibus hircis. Il eft de la 
plus grajnde probabilité qu Ovide furprit Augujlc dans 
un incefte. Un auteur prefque contemporain nommé 
Minutianus Apuleius , dit : Puljum quoque in exilium 
quod Augufti incejlum vidijfet. 

Oâave Augufle prît le prétexte du livre innocent 
de XArt d'aimer , livre très-décemment écrit , & dans 
lequel il n'y a pas un mot obfcène , pour envoyer un 
cbevalier romain fur la mer Noire. Le prétexte était 
ridicule. Comment Augufle , dont nous avons encore 
des vers remplis d'ordures , pouvait-il férieufement 
exiler Ouide à Tomes , pour avoir donné à fcs amis 
plufieurs années auparavant des copies dcY Art 'd'aimer ? 
Comment avait-il le front de reprocher à Ovide un 
ouvrage écrit avec quelque modeftie , dans le temps 
qu'il approuvait les vers où Horace prodigue tous les 
termes de la plus infâme proftitution , & le futuo , 
& le mentula « & le cunnus ? Il y propofe indifférem- 
ment ou une JUle la/cive , ou un beau garçon qui 
renoue fa longue chevelure , ou une Jervante , ou un 
laquais : tout lui efl égal. Il ne lui manque que la 
beftialité. 11 y a certainement de l'impudence à blâmer 
Ovide , quand on tolère Horace. Il eft clair quOâave 
alléguait une très-méchante raifon , n'ofant parler de 
la bonne. Une preuve qu'il s'agiflait de quelque flupre, 

de 
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de quelque incefte , de quelque aventure fecrèce 
de la facrée famille impériale , c eft que le bouc de 
Capréc , Tibère » immortalifé par les médailles de 
fcs débauches , Tibère , monftre de lafciveté comme de 
diflimulation , ne rappela point Ovide. Il eut beau 
demander grâce à lauteur des profcriptions & à 
Tempoifonneur de Germanicus , il relia fur les bords 
du Danube. 

Si un gentilhomme Hollandais , ou Polonais , ou 
Suédois , ou Anglais ou Vénitien, avait vu par hafard 
un ftadhouder, ou un roi de la Grande-Bretagne , ou 
un roi de Suède , ou un roi de Pologne , ou un doge , 
commettre quelque gros péché; fi ce n était pas même 
par hafard qu'il l'eut vu; s'il en avait cherché Foccafion ; 
fi enfin il avait Tindifcrétion d'en parler; certainement 
ce ftadhouder , ou ce roi, ou ce doge , ne feraient 
pas en droit de l'exiler. 

On peut faire à Ovide un reproche prefque auffi 
grand qu'à AugufU & qu'à Tibère, c'eft de les avoir 
loués. Les éloges qu'il leur prodigue font fi outrés » 
qu'ils exciteraient encore aujourd'hui l'indignation , 
s'il les eût donnés à des princes légitimes fes bienfai- 
teurs ; mais il les donnait à des tyrans , & à fes 
tyrans. On pardonne de louer un peu trop un prince 
qui vous carefle , mais non pas de traiter en Dieu un 
prince qui vous peHecute. Il eût mieux valu cent fois 
s'embarquer fur la mer Noire , 8c fe retirer en Pcrfe, 
par les Palus-Méotides , que de faire fes Trifics de 
Ponio. Il eût appris le perfan aufli aifément que le 
gète , & aurait pu du moins oublier le maître de Rome 
chez le maître d'Ecbatane. Quelque efprit dur dira 
qu'il y avait encore un parti à prendre ; c'était d'aller 

Diâiann. philojoph. Tome VI. P 
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fecrétement à Rome , s'adrcffer à quelques parens de 
Brutus & de Cajius , 8c de faire ime douzième cons- 
piration contre Oâave; mais cela n était pas dans le 
goût élégiaque. 

Chofe étrange que les louanges ! Il eft bien clatr 
qu Ouide fouhaitait de tout fon cœur que quelque 
Bruius délivrât Rome defon Augufte , & il lui fouhaite 
en vers l'immortalité. 

Je ne reproche à Ouide que fes Trijles. Baylc lui fait 
fon procès fur fa philofophie du chaos , fi bien expofée 
dans le commencement des Mélamorphofes : 

Ante mare 6- terras^ è- quod tegit omnia cœlum^ 
Unus erat toto natura vulius in orbe. 

Baylt traduit ainfi ces premiers vers : Avant quil y 
eut un ciel , une terre ù une mer , la nature était un 
tout homogène. Il y a dans Ovide : La face de la nature 
était la même dans tout l'univers. Cela ne veut pas dire 
que tout fut homogène, mais que ce tout hétérogène , 
cet aflemblage de chofes différentes , paraiffait le 
même ; unus vultus. 

Bayk critique tout le chaos. Ovide ^c^ài neft dans 
fes vers que le chantre de l'ancienne philofophie, dit 
que ks chofes molles & dures , les légères & les pe- 
fantes , étaient mêlées enfemble : 

Mollia cum duris^fine pondère ^ habentia pondus : 

Et voici comme Bayle raifonne contre lui. 

9) Il ny a rien de plus abfurde que de fuppofer un 
59 chaos quia été homogène pendant toute une éter- 
99 nité , quoiqu'il eût les qualités élémentaires , tant 
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jj celles qu on nomme aliérairices, qui font la chaleur, 
9j la froideur , Thumidité & la féchereffe , que celles 
9j qu'on nomme motrices , qui font la légèreté 8c la 
>> pcfantcur : celle4à caufe du mouvement en-haut , 
jj celle-ci du mouvement en-bas. Une matière de 
»> cette nature ne peut point être homogène, & doit 
5J contenir néceffairement toutes fortes d*hétérogé- 
99 néités. La chaleur 8c la froideur , Thumidité 8c 
>» la féchereffe , ne peuvent pas être cnfemble fans 
99 que leur aâion 8c leur réaâion les tempère 8c les 
5> converdffe en d'autres qualités qui font la forme 
5j des corps mixtes ; 8c comme ce tempérament fe 
59 peut faire félon les diverfités innombrables decom- 
99 binaifons , il a fallu que le chaos renfermât une 
99 multitude incroyable dcfpècesde compofés. Le feul 
^9 moyen de le concevoir homogène ferait de dire que 
99 les qualités altératrices des élémens fe modifièrent 
99 au même degré dans toutes les molécules de h. 
99 matière , de forte qu'il y avait par-tout précifément 
59 la même tiédeur, la même moUeffe, la même odeur, 
99 la même faveur 8cc. . . . mais ce ferait ruiner d'une 
59 main ce que l'on bâtit de l'autre , ce ferait par une 
99 contradiftion dans les termes appeler rWi l'ouvrage 
99 leplus réguUer,leplus merveilleux en fa fymétrîe, 
99 le plus admirable en matière de proportions qui fe 
99 puiffe concevoir. Je conviens que le goût de 
99 l'hommes'accommode mieux d'un ouvrage diverfifié 
99 que d'un ouvrage uniforme ; mais nos idées ne 
99-laiffent pas de nous apprendre que l'harmonie des 
99 qualités contraires , confervée uniformément dans 
99 tout l'univers , ferait une perfcftion auffi merveil- 
99 leufe que le partage inégal qui a fuccédé au chaos 99. 
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99 Quelle fcience , quelle puiflknce ne demanderait 
9) pas cette hannonie uniforme répandue dans toute 
99 la nature ? Il ne fufHrait pas de faire entrer dans 
9 9 chaque mixte la même quantité de chacun des quatre 
99 ingrédiens; il faudrait y mettre des uns plus , des 
99 autres moins, félon que la force des uns eft plus 
99 grande ou plus petite pour agir que pour réfifter; 
99 car on fait que les philofophes partagent dans un 
99 degré différent Taâion , 8c la réaâion aux qualités 
99 élémentaires. Tout bien compté ilfe trouverait que 
99 la caufe qui métamorphofa le chaos Taurait tiré » 
99 non pas d'un état de confuiion 8c de guerre , 
99 commeonlefuppofe, mais d'un état de juftefle, qui 
99 était la chofe du monde la plus accomplie, 8c qui 
99 par la réduâion à Téquilibre des forces contraires 
99 le tenait dans un repos équivalent à la paix. Il dk 
99 donc confiant que , fi les poètes veulent fauver 
9 9 rhomogénéité du chaos, il faut qu ils effacent tout 
99 ce qu ils ajoutent concernant cette confufion bizarre 
99 des femences contraires .. 8c ce mélange indigefle » 
99 8c ce combat perpétuel des principes ennemis. 

99 PalTons-leur cette contradiâion , nous trouverons 
99 aflez de matière pour les combattre par d'autres 
99 endroits. Recommençons l'attaque de l'éternité. U 
99 n'y a rien de plus abfurde que d'admettre pendant 
99 un temps infini le mélange des parties infenfibles des 
9 9 quatre élémens ; car ^ dès que vous fuppofez dans ces 
99 parties l'aâivité de la chaleur , l'a^on 8c la réac- 
>9 tion des quatre premières qualités , 8c outre cela le 
99 mouvement vers le centre dans les particules de la 
99 terre ic de l'eau , 8c le mouvement vers lacirconfé- 
fy rence dans celles du feu & de l'air , vous éubliflèz 
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» un principe quifépareranéceflairementles unes des 
) autres ces quatre efpèces de corps , & qui n aura 
9 befoin pour cela que d'un certain temps limité. Con« 
) fidérez un peu ce qu'on appelle laJioU des quatre 
9 élémens. On y enferme de petites particules métal- 
9 liques, & puis trois liqueurs beaucoup plus légères 
9 les unes que les autres. Brouillez tout cela enfem* 
f ble , vous n'y difcemez plus aucun de ces quatre 
9 mixtes , les parties de chacun fe confondent avec 
9 les parties des autres : mais laiflez un peu votre 
f fiole en repos , vous trouverez que chacun reprend 
9 fa fituation ; toutes les particules métalliques fe 
9 raflemblent au fond de la fiole ;. celles de la 
9 liqueur la plus légère fe rafiemblent au haut ; celles 
9 de la liqueur moins légère que celle-là , & moins 
9 pefantc que l'autre , fe rangent au troifièmc étage ; 
9 celles de la liqueur plus pefante que ces deux-là , 
9 mais moins pefante que les particules métalliques , 
9 fe mettent au fécond étage; & ainfi vous retrouvez 
9 les fituations diftinâes que vous aviez confondues 
9 en fecouant la fiole : vous n'avez pas befoin de 
9 padence; un temps fort court vous fuffit pour revoir 
9 l'image de la fituation que la nature a donnée dans 
9 le monde aux quatre élémens. On peut conclure , 
9 en comparant l'univers à cette fiole , que fi la terre 
9 réduite en poudre avait été mêlée avec la matière 
9 des aflres , & avec celle de Tair Se de l'eau , en telle 
9 forte que le mélange eût été fait jufqu'aux par dcules 
9 infenfibles de chacun de ces élémens > tout aurait 
9 d*abord travaillé à fe dégager , 8c qu'au bout d'un 
9 terme préfix , les parties de la terre auraient formé 
9 une mafle , celles du feu une autre , & ainfi du refie , 
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9) à proportion de la pefanteur 8c de la légèreté de 
5 5 chaque efpèce de corps. 5) 

Je nie à BayU que l'expérience de la fiole eût 
pu fc faire du temps du chaos. Je lui dis qu Ovide & 
les philofophes entendaient par chofes pefantes & lé« 
gères , celles qui le devinrent quand un Dieu y eut 
mis la main. Je lui dis : Vous fuppofez que la nature 
eût pu s'arranger toute feule , fe donner elle-même 
la pefanteur. 11 faudrait que vous commençafliez par 
me prouver que la gravité cft une qualité effentielle- 
ment inhérente à la matière , 8c c efl ce qu'on n'a 
jamais pu prouver. Dcfcaf tes dans fon roman a prétendu 
que les corps n'étaient devenus pefans que quand fes 
tourbillons de matière fubtile avaient commencé à les 
pouffer à un centre. Newton dans fa véritable philo- 
fophienedit point que la gravitation , l'attraâion foit 
une qualité effentielle à la matière. Si Oviàe avait pu 
deviner le livre des Principes mathématiques de Newton » 
il vous dirait : La matière n était ni pejante ni m mou^ 
vement dans mon chaos ; il a fallu que Dieu lui imprimai 
us deux qualités : mon chaos ne renfermait pas la force que 
vous lui fuppofei : nu quidquam nifi pondus iners , ce 
n'était qu'une maffe impuiffante ; pondus ne fignifie 
point ici poids , il veut dire maffi. 

Rien ne pouvait pefer avant que Dieu eût 
imprimé à la matière le principe de la gravitation. De 
quel droit un corps tendrait-il vers le centre d'un autre « 
ferait-il attiré par un autre , poufferait-il un autre , 
fi l'artifan fupréme ne lui avait communiqué cette 
vertu inexplicable ? Ainfi Ovide fe trouverait non- 
feulement un bonphilofophe, mais encore impaffable 
théologien. 
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Vous dites : n Un théologien (colafUque avouerait 
f> fans peine que , files quatre élémens avaient exifté 
99 indépendamment de Dieu avec toutes les facultés 
>9 qu ils ont aujourd'hui , ils auraient formé d'eux- 
19 mêmes cette machine du monde , & Tentretien- 
99 draientdans Fétat où nous la voyons. On doit donc 
99 reconnaître deux grands défauts dans la doârine 
99 du chaos : Tun & le principal eft quelleôte à Dieu 
9 9 la création de la matière & la produâion des qualités 
99 propres au feu , à Tair, à la terre & à la mer ; l'autre, 
99 qu'après lui avoir ôté cela , elle le fait venir fans 
99 néceflité fur le théâtre du monde pour diflribuer 
99 les places aux quatre élémens. Nos nouveaux phi- 
99 lofophes, qui ont rejeté les qualités Se les facultés de 
99 la phyfique péripatéticienne , trouveraient les mêmes 
99 défauts dans la defcription du chaos à! Ovide; car 
99 ce qu'ib appellent lois générales du mouvement , prin^ 
99 cipes de mécanique , modifications de la matière ,Jigure » 
^^Jituation ù arrangement des corpujcuks^ ne comprend 
99 autre chofe que cette vertu aâive & paflSve de la 
99 nature, que les péripatéticiens entendent fous les 
99 mots de qualités altératrices ù motrices des quatre élé-» 
99 mens. Puis donc que , fuivant la doârine de ceux-ci « 
99 ces quatre corps, fitués félon leur légèreté & leur 
9) pefanteur naturelle , font un principe qui fufEt 
99 à toutes les générations, les cartéfiens, les gaffen- 
99 diftes, & les autres philofophes modernes doivent 
9) foutenir que le mouvement , la fituation 8c la figure 
99 des parties de la matière fuffifent à la produâion de 
9 9 tous les effets naturels , fans excepter même l'arrange- 
99 ment général qui a mis la terre , l'air , l'eau 8c les 
99 aftres où nous les voyons. Ainfi la véritable caufe 
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9) du monde Se des effets qui s y produifent n eft point 
99 différente de la caiife qui a donné le mouvement 
99 aux parties de la matière , foit qu'en même temps 
9 9 elle ait afligné à chaque atome une figure déter- 
99 minée, comme le veulent les gaffendiftes, foit qu elle 
99 ait feulement donné à des parties toutes cubiques 
99 une impulfion qui , par la durée du mouvement ré- 
99 duit à certaines lois , leur ferait prendre dans la 
99 fuite toutes fortes de figures. C'eft Thypothèfe des 
99 cartéfiens. Les uns & les autres doivent convenir» 
99 par conféquent , que fi la matière avait été telle 
99 avant la génération du monde quOi/iVi^ Fa prétendu ^ 
59 elle aurait été capable de fe tirer du chaos par fes 
9 9 propres forces , & de fe donner la forme de monde 
99 fans Tafliftance de Dieu. Ib doivent donc accufer 
99 Oi/iâ^e d'avoir commis deux bévues : l'une eft d'avoir 
99 fuppofé que la matière avait eu, fans l'aide de la 
99 divinité , les femences de tous les mixtes, la cha« 
99 leur, le mouvement , &c. l'autre eft de dire que, 
99 fans l'affiftance de Dieu , elle ne fe ferait point tirée 
99 de l'état de confufion. C'eft donner urop 8c trop peu 
99 à l'un & à l'autre ; c'eft fe paffer de fecours au 
99 plus grand befoin , 8c le demander lorfqu'il n'eft 
99 pas nécellaire. 99 

Ovidepomrz. vous répondre encore : Vousfuppofez à 
tort que mes éléipens avaient toutes les qualités qu ils 
ont aujourd'hui ; ils n'en avaient aucune ; le fujet exif- 
tait nu, informe , impuiflant; 8c quand j'ai dit que le 
chaud était mêlé dans mon chaos avec le froid , le 
fec avec l'humide , je n'ai pu employer que cesexpref* 
fions , qui fignifient qu'il n'y avait ni froid ni chaud , 
ni fec ni humide. Ce font des qualités que Dieu a 
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mifes dans nos fcnfations, & qui ne font point dans la 
matière. Je Ji'ai point fait les bévues dont vous m'ac- 
cufez. Ce font vos cartéfîens , & vos gaffendiftes qui 
font des bévues avec leurs atomes & leurs parties cu- 
bique^ ; 8c leurs imaginations ne font pas plus vraies 
que mes métamorphofes. J'aime mieux Daphni changée 
en laurier, 8c Karcijft enfleur, que de la matière fubtile 
changée en foleils» 8c de la matière rameufe devenue 
terre 8c eau. 

Je vous ai donné des fables pour des fables; 8c vos 
philofophes donnent des fables pour des vérités. 

O Z É £• 



HiN relifant hier, avec édification, l'ancien Tefta- 
ment, je tombai fur ce paflage d'Ozc^, ch. XIV, 
verf. 1. qut Samarit périjfc , parce quelle a tourné Jon 
Dieu à iamertume ! que les Samaritains meurent par k 
glaive ! que leurs petits enfansjoient icrajés , ^ qu on fende 
le ventre aux femmes grojfes ! 

Je trouvai ces paroles un peu dures : j'allai confulter 
un doâeur de luniverfité de Prague , qui était alors à 
fa maifon de campagne au mont Krapac ; il me dit : 
Il ne faut pas que cela vous étonne. Les Samaritains 
étsdent des fchifmatiques qui voulaient facrifier chez 
eux , 8c ne point envoyer leur argent à Jérufalcm ; ils 
méritaient au moins les fupplices auxquels le prophète 
Oiee les condamne. La ville de Jéricho , qui fut traitée 
ainfi , après que fes murs furent tombés au fon du 
cornet, était moins coupable. Les trente 8c un rois 
que Jofué fit pendre n'étaient point fchifmatiques. 
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Les quarante mille éphraïmites, mafiacrés pour avoir 
fiononcé Jibokih au lieu dtJchiboUth, n étaient point 
tombés dans Tabyme du fchifme. Sachez , mon fils » 
que le fchifme eft tout ce qu il y a de plus exécrable. 
Quand les jéfuites firent pendre dans Thom » en 1 7 24 , 
déjeunes écoliers , c'eft que ces pauvres enfans étaient 
fchifmatiques. Ne doutez pas que nous autres catho* 
liques, apoftoliques , romains 8c bohémiens» nous ne 
foyons tenus de pafler au fil de Tépée tous les ruffes 
que nous rencontrerons défarmés , d'écrafer leurs 
enfans fur la pierre , d'éven trer leurs femmes enceintes, 
& de tirer de leur matrice déchirée & fanglante leurs 
fœtus à demi-formés. Les Rufles font de la religion 
grecque fchifmatique ; ils ne portent point leur argent 
à Rome ; donc nous devons les exterminer, puifqu il 
eft démontré que les Jérofolymitesdcvaient exterminer 
les Samaritains. C'eft amfi que nous traitâmes les 
Huffites qui voulaient aufii garder leur argent. Ainfi 
a péri ou dû périr, ainfi a été é ventrée ou dû être 
éventrée toute femme ou fille fchifmatique. 

Je pris la liberté de difputer contre lui ; il fe fâcha ; 
la difpute fe prolongea ; il fallut fouper chez lui ; il 
m'empoifonna ; mais je n'en mourus pas. 
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PAPISME. 

Le papijle 6- U tréforier^ 

LE PAPISTE. 



M. 



.ONSEiGNEURa dans fa principauté des luthé- 
riens , des calviniftes ♦ des quakers , des anabaptiftes 
& même des juifs ; & vous voudriez encore qu'il admît 
des unitaires. 

LE TRESORIER. 

Si ces unitaires vous apportent de Tindullrie & de 
l'argent , quel mal nous feront-ils? vous n'en ferez que 
mieux payé de vos gages. 

LE PAPISTE. 

J'avoue que la fouftraâion de mes gages me ferait 
plus douloureufe que l'admiffion de ces meffieurs ; 
mais enfin ils ne croient pas que Jesus-Christ foit 
fils de Dieu. 

LE TRESORIER. 

Que vous importe , pourvu qu'il vous foit permis 
de le croire , & que vous foyez bien nourri , bien vêtu, 
bien logé? Les Juifs font bien loin de croire qu'il foit 
fils de Dieu , 8c cependant vous êtes fort aife de trou- 
ver ici des juifs fur qui vous placez votre argent à fîx 
pour cent. Sf Paul lui-même n'a jamais parlé de la 
divinité de Jesus-Christ ; il l'appelle franchement 
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un homme : la mort , dit-il , eft entrée dans le monde 

par le péché d'un feul homme le don de Dieu s'eft 

répandu par la grâce d'un feul homme qui eft Jésus. 
( * ) Et ailleurs : Vous êtes à Jésus ScJesus eft à Dieu. . . 
Tous vos premiers pères de TEglife ont penfé comme 
S^ Paul : il eft évident que pendant trois cents ans , 
Jésus s'eft contenté de fon humanité ; figurez-vous que 
vous êtes un chrétien des trois premiers fiècles. 
le papiste. 
Mais , monfîeur , ils ne croient point à Tétemité 
des peines. 

LE TRESORIER. 

Ni moi non plus : foyez damné à jamais fi vous 
voulez ; pour moi je ne compte point du tout Têtre. 

LE PAPISTE. 

Ah ! monfieur , il eft bien dur de ne pouvoir damner 
à fon plaifir tous les hérétiques de ce monde ! mais la 
rage qu'ont les unitaires de rendre un jour les âmes 
hcureufes n eft pas ma feule peine. Vous favez que 
ces monftres-là ne croient pas plus à la réfurreâion 
des corps que les faducéens ; ils difent que nous 
fommes tous anthropophages , que les particules qui 
compofaient votre grand-père & votre bifaïeul , ayant 
été néceffairement difperfées dans l'athmofphère, 
font devenues carottes & afperges , & qu'il eft impof- 
fibie que vous n'ayez mangé quelques petits morceaux 
de vos ancêtres. 

LE TRESORIER. 

Soit : mes petits enfans en feront autant de moi • 
ce ne fera qu'un rendu ; il en arrivera autant aux 

{*) Epifl. ad Rom. chap. V , v. 12-15 , Se jufqu'à la fin. 
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papiftes. Ce n'eft pas une raifon pour qu'on vous 
chafle des états de monfeigneur , ce n'eft pas une raifon 
non plus pour quUl en chafle les unitaires. Reflufcitez 
comme vous pourrez ; il m'importe fort peu que les 
unitaires refiufcitent ou non , pourvu qu'ils nous 
foient utiles pendant leur vie. 

LE PAPISTE. 

Et que direz -vous , monfieur, du péché originel 
qu'ils nient effrontément? N'ctes-vous pas tout fcan- 
dalifé quand ils aflurent que le Pentateuque n'en dit 
pas un mot ; que l'évêque d'Hippone , S^ Augujlin , 
eft le premier qui ait enfeigné pofitivement ce dogme , 
quoiqu'il foit évidemmentindiqué par 5' Patd. 

LE TRESORIER. 

Ma foi fi le Pentateuque n'en a point parlé , ce n'eft 
pas ma faute ; pourquoi n'ajoutiez-vous pas un petit 
mot du péché originel dans l'ancien Teftament , 
comme vous y avez, dit -on, ajouté tant d'autres 
chofes ? Je n'entends rien à ces fubtilités. Mon métier 
cft de vous payer régulièrement vos gages quand j'ai 
de l'argent. . . . 

PARADIS. 

A ARA DIS : il n'y a guère de mot dont la fignifîca- 
tion fc foit plus écartée de fon étymologie. On fait 
aflez qu'originairement il fîgnifiait un lieu plante 
d'arbres fruitiers ; enfuite on donna ce nom à des 
jardins plantés d'arbres d'ombrage. Tels furent dans 
l'antiquité les jardins de Saana vers Eden dans 
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TArabîe hcureufc , connus fi long-temps avant que 
les hordes des Hébreux euffent envahi une partie de 
la Paleftine. 

Ce mot paradis n'eft célèbre chez les Juifs que dans 
la Genèfe. Quelques auteurs juifs canoniques parlent 
de jardins ; mais aucun n*a jamais dit un mot du 
jardin nommé paradis terreftre. Comment s'eft-il pu 
faire qu'aucun écrivain juif, aucun prophète juif, 
aucun cantique juif n ait cité ce paradis terreftre dont 
nous parlons tous les jours ? cela cft prefque încom- 
préhenfible. C'eft ce qui a fait croire à plufieurs 
favans audacieux que la Genèfe n avait été écrite 
que très-tard. 

Jamaisles Juifs ne prirent ce verger , cette plantation 
d'arbres , ce jardin , foit d'herbes, foit de fleurs, pour 
le cieL 

S^ Luc eftMe premier qui faCTe entendre le ciel 
par ce mot paradis, quand Jesus-Christ dit au 
bon larron : (a) Tu feras aujourd'hui avec moi dans le 
paradis. 

Les anciens donnèrent le nom de ciel aux nuées : 
ce nom n'était pas convenable, attendu que les 
nuées touchent à la terre par les vapeurs dont elles 
font formées , & que le ciel eft un mot vague qui 
fignifie l'efpace immcnfe dans lequel font tant de 
foleils , de planètes 8c de comètes ; ce qui ne reffemble 
nullement à un verger. 

5' Thomas dit qu'il y a trois paradis : le terreftre, le 
célcfte Se le fpirituel. Je n'entends pas trop la diflFé- 
rence qu'il met entre le fpirituel Se lecélefte. Le verger 
fpirituel cft , fdon lui , la vifion béatifique. Mais c'eft 

[a) Luc, chap. XXIII, V. 43- 
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précifémenc ce qui conftitue le paradis célcfte , c cft 
la jouiflance de Dieu même. (^) Je ne prends pas la 
liberté de difputer contre l'ange de Técole. Je dis 
feulement : Heureux qui peut toujours être dans un 
de ces trois paradis ! 

Quelques favans curieux ont cru que le jardin des 
Hefpérides , gardé par un dragon , était une imitation 
du jardin d'Ëden gardé par un bœuf ailé , ou par un 
chérubin. D'autres favans plus téméraires ont ofé dire 
que le boeuf était une mauvaife copie du dragon , & 
que les Juifs n'ont jamais été que de grofCers pla*- 
giaires : mais c'eft blafphémer , & cette idée n'eft pas 
foutenable. 

Pourquoi a-t-on donné le nom de paradis à des 
cours quarrées au-devant d'une églife? 

Pourquoi a-t-on appelé paradis le rang des 
troifièmes loges à la comédie 8c à l'opéra? Eft-ce 
parce que ces places, étant moins chères que les autres, 
on a cru qu'elles étaient faites pour les pauvres ; 
& qu'on prétend que dans l'autre paradis il y a 
beaucoup plus de pauvres que de riches? eft-ce 
parce que ces loges, étant fort hautes, on leur a donné 
un nom qui fignifie aufli le ciel? il y a pourtant un 
peu de différence entre monter au ciel & monter aux 
troifièmes loges. 

Que penferait un étranger arrivant à Paris , à qui 
un parificn dirait : Voulez-vous que nous allions voir 
Pourceaugnac au paradis? 

Que d'incongruités, que d'équivoques dans toutes 
les langues! Que tout annonce la faiblefle humaine ! 

( ^ ] I. paitie , qûefUon CIL 
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Voyez Tarticlc Paradis dans le grand diâîonnaîrc 
encyclopédique ; il cft affurémcnt meilleur que 
celui-ci. 

Paradis aux bicnfejans , difait toujours Tabbé de 
SairU'Picrre. 

PARLEMENT DE FRANCE. 

Depuis Philippe l( Bel jufqu'à Charles VIL 

Xarlement vient fans doute de parler; & l'on 
prétend que parler venait du mot celte p(der , dont 
les Cantabres & autres Efpagnols firent palabra. 
D'autres affurent que c'eft de parabola , & que de 
parabole on fit parlement. C'eft-là fans doute une 
érudition fort utile. 

U y a du moins je ne fais quelle apparence de 
doârine plus férieufe dans ceux qui vous difent que 
nous n'avons pu encore découvrir de monumens où 
fe trouve le mot barbare parlamentum , que vers le 
temps des premières croifades. 

On peut répondre : Le terme parlamentum était en 
ufage alors pour fignificr les affemblées de la nation ; 
donc il était en ufage très-long-temps auparavant. 
On n inventa jamais un terme nouveau pour les 
chofes ordinaires. 

Philippe III , dans la charte de cet établifiement 
à Paris , parle d'anciens parlemens. Nous avons des 
féances de parlement judiciaire depuis 1 254 ; & une 
preuve qu'on s'était fervî fouvent du mot général 
parlement , en défignant les affemblées de la nation , 
c'eft que nous donnâmes ce nom à ces alTemblées » 

dès 
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dès que nous avons écrit en langue françaîfc : Se les 
Anglais , qui prirent toutes nos coutumes , appelèrent 
parlcmmi leurs affemblécs des pairs. 

Ce mot, fource de tant d'équivoques, fut affeâé 
à plufieurs autres corps, aux officiers municipaux des 
villes , à des moines , à des écoles ; autre preuve d'un 
antique ufage. 

On ne répétera pas ici comment le roi Philippe U 
bel, qui détruifit & forma tant de chofes, forma une 
chambre de parlement à Paris , pour juger dans cette 
capitale les grands procès portés auparavant par-tout 
où fe trouvait la cour; comment cette chambre qi^ 
ne fiégait que deux fois Tannée fut falariée par le roi 
à cinq fous par jour pour chaque confeiiler juge. Cette 
chambre était néceflairement compofée de membres 
amovibles, puifque tous avaient d'autres emplois : de 
forte que qui était juge à Paris., à la touflaint, allait 
commander les troupes, à la pentecôte. 

Nous ne redirons point comment cette chambre 
ne jugea de long- temps aucun procès criminel ; 
comment les clercs ou gradués, enquêteurs établis 
pour rapporter les procès aux feigneurs confeillers 
juges , Se non pour donner leurs voix , furent bientôt 
mis à la place de ces juges d'épée qui rarement 
favaient lire 8c écrire. 

On fait par quelle fatalité étonnante 8c funefte le 
premier procès criminel que jugèrent ces nouveaux 
confeillers gradués , fut celui de Charles VII leur roi 
alors dauphin de France , qu ils déclarèrent , fans le 
nommer , déchu de fon droit à la couronne ; 8c 
comment, quelquesjoursaprès, ces mêmes juges, fub- 
jugués par le parti anglais dominant , condamnèrent 

Diâionn. philojoph. Tome VI: Q 
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le dauphin, le defcendant de S' Louis, au banniflenient 
perpétuel le 3 janvier 1420 ; arrêt aufli incompétent 
qu'infâme , monument étemel de l'opprobre & de la 
défolation où la France était plongée , & que le 
préfident Hênault a tâché en vain de pallier dans fon 
abrégé auffi eftîmable qu'utile. Mais tout fort de fa 
fphère dans les temps de trouble. La démence du roi 
LharUsVl, Taffuffinat du ducde Bourgogne commis par 
les amis du dauphin, le traité folemnel de Troyes, la 
defeâion de tout Paris & des trois quarts de la France , 
les grandes qualités, les viftoires, lag'oire, Tefprit, 
le bonheur de Henri F, folemnellement déclaré roi 
de France ; tout femblait excufcr le parlement. 

Après la mort de Charles VI tn 1422, 8c dix jours 
après fes obfèques, tous les membres du parlement 
de Paris jurèrent fur un miffel, dans la grandVhambre, 
obéiffance Se fidélité au jeune roi d'Angleterre //irnnT/ 
fils de Henri F; 8c ce tribunal fit mourir une bour- 
geoife de Paris qui avait eu le courage d'ameuter 
plufieurs citoyens pour recevoir leur roi légitime 
dans fa capitale. Cette refpeâable bourgeoife fut 
exécutée avec tous les citoyens fidelles que le parle- 
ment put faiûr. CharlesV II tngtz, un autre parlement 
à Poitiers ; il fut peu nombreux , peu puiflant , 8c 
point payé. 

Quelques membres du parlement de Paris, dégoûtés 
des Anglais, s'y réfugièrent. Et enfin , quand Charles 
eut repris Paris , îc donné une amniftie générale, les 
deux parlemens furent réunis. 
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Parlement, retendue de/es droits. 

Machiavel, dans fcs remarques politiques furTï/^- 
lÂve, dit que les parlemens font la force du roi de 
France. Il avait très -grande raifon en un fens. 
Machiavel italien voyait le pape comme le plus dan- 
gereux monarque de la chrétienté. Tous les rois lui 
fefaient la cour ; tous voulaient l'engager dans leurs 
querelles ; 8c quand il exigeait trop , quand un roi 
de France n ofait le refufer en face, ce roi avait fon 
parlement tout prêt qui déclarait les prétentions du 
pape contraires aux lois du royaume , tortionnaires , 
abufives , abfurdes. Le roi s'excufait auprès du pape 
en difant qu'il ne pouvait venir à bout de fon 
parlement. 

C'était bien pis encore quand le roi &; le pape fc 
querellaient. Alors les arrêts triomphaient de toutes 
les bulles , 8c la tiare était renverfée par la main de 
jultice. Mais ce corps ne fit jamais la force des rois 
quand ils eurent befoin d'argent. Comme c'eft avec 
ce fcul reflbrt qu'on eft fur d'être toujours le maître , 
les rois en voulaient toujours avoir ; il en fallut 
demander d'abord aux états-généraux. La cour du 
parlement de Paris, fédentaire 8c inflituée pour rendre 
la jufticc , ne fe mêla jamais de finance jufqu'à 
François J. La fameufe réponfe du premier préfident 
Jean de la Vaqutrie au duc d'Orléans ( depuis Louis XII) 
en eft une preuve affez forte : Le parlement ejl pour 
rendre jujlice au peuple ; les finances , la guerre , le gou- 
vtrnemeni du roi nejont point dcjon rejfort. 

On ne peut pardonner au préfident HénauU de 
n'avoir pas rapporté ce trait qui fervit long-temps de 
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bafc au droit public en France, fuppofé que ce pays 
connût un droit public. 

Parlement. Droit cTenregi/lrer. 

Enregistrement , mémorial , journal ^ livre de 
raifon. Cet ufagc fut de tout temps obfervé chez les 
nations policées , 8c fort négligé par les Barbares qui 
vinrent fondre fur l'empire romain. Le clergé de 
Rome fut plus attentif, il enregiftra tout, Se toujours 
à fon avantage. Xcs Vifigoths , les Vandales , les 
Bourguignons, les Francs, & tous les autres fauvages 
n'avaient pas feulement de regiftres pour les mariages, 
les naiflances 8c les morts. Les empereurs firent , à la 
vérité, écrire leurs traités Se leurs ordonnances ; elles 
étaient confervées tantôt dans un château , tantôt 
dans un autre ; 8c quand ce château était pris par' 
quelque brigand, le regiftre était perdu. Il n'y a 
guère eu que les anciens aâes dépofés à la tour de 
Loridres qui aient fubfifté. On n*en retrouva ailleurs' 
que chez les moines , qui fuppléèrcnt fouvent par 
leur induftrie à la difette des monumens publics. 

Quelle foi peut-on avoir à ces anciens monumens • 
après l'aventure des faufles décrétâtes qui ont été 
refpeélées pendant cinq cents ans , autant ic plus 
que l'Evangile ; après tant de faux martyrologes , de 
faufles légendes 8c defau:^ aôes? Notre Europe fut trop 
long-temps compofée d'une multitude de brigands 
qui pillaient tout , d'un petit nombre de fauflaires 
qui trompèrent ces brigands ignorans , 8c d'une 
populace aufG abrutie qu'indigente , courbée vers la 
terre toute l'année pour nourrir tous ces gens-là. 



Digitized by 



Google 



DE FRANCE. «45 

On tîent que Philippe- AuguJU perdit fon chartricr, 
fes titres ; on ne fait pas trop à quelle occaiion , ni 
comment , ni pourquoi il fefait tranfportcr aux injures 
de Tair des parchemins qu'il devait foigneufement 
enfermer fous la clef. 

On croit qn Etienne Boileau , prévôt de Paris du 
temps de S^ Louis, fut le premier qui tint un journal, 
& qu'il fut imité ^dxjean de Montluc greffier du par- 
kment de Paris en 1313 , 8c non en 1 256 ; faute de 
pure inadvertance dans le grand diâionnairc, au mot 
Enregijlremeni. 

Peu à peu les rois s'accoutumèrent à faire enre- 
gîftrer au parlement plufieurs de leurs ordonnances» 
& furtout les lois que le parlement était obligé de 
maintenir. 

C'eft une opinion commune que la première 
ordonnance enregiftrée eft celle de Philippe de Valois 
fur fes droits de régale en 1332 au mois de feptembre, 
laquelle pourtant ne fut cnregiflrée qu'en 1334. 
Aucun édit fur les finances ne fut cnregiftré en cette 
cour, ni par ce roi , ni par fes fucceffeurs jufqu'à 
François I. 

Charles V tînt un lit de juftice en 1374 , pour 
faire enregiftrer la loi qui fixe la majorité des rois à 
quatorze ans. 

Une obfervation fort fingiilîère eft que Téreâion 
de prefque tous les parlemens du royaume ne fut 
point préfentée au parlement de Paris pour y être 
enregiftrée 8c vérifiée. 

Les traités de paix y furent quelquefois enregîftrés. 
Plus fouvent on s'en difpenfa. Rien n'a été ftable 8c 
permanent , rien n'a été uniforme. L'on n'enregiftra 

Q 3 
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point le traité d'Utrecht qui termina la funcftc guerre 
de la fucceflion d'Efpagne. On enregiftra les édits qui 
établirent & qui fupprimèrent les mouleurs de bois , 
les eflayeurs de beurre , & les mefureurs de charbon. 

Remontrances des parlemens. 

Toute compagnie, tout citoyen a droit de porter 
fes plaintes au fouverain par la loi naturelle qui 
permet de crier quand on fouffre. Les premières 
remontrances du parlement de Paris furent adreflees 
a Louis XI par Texprès commandement de ce roi , 
qui , étant alors mécontent du pape , voulut que le 
parlement lui remontrât publiquement les excès de 
la cour de Rome. Il fut bien obéi ; le parlement était 
dans fon centre ; il défendait les lois contre le^ 
rapines. Il montra que la cour romaine avait extor- 
qué en trente années quatre millions fix cents qua« 
rante-cinq mille écus de la France. Ces fimonies 
multipliées , ces vols réels commis fous le nom de 
piété f commençaient à faire horreur. Mais la cour 
romaine ayant enfin apaifé Se féduit Louis X/, il fit 
taire ceux qu'il avait fait fi bien parler. Il n'y eut 
aucune remontrance fur les finances , du temps de 
Louis X/, ni de Charles VII I, ni de Louis XII; car 
il ne faut pas qualifier du nom de remontrances Jolem- 
nelles le refus que fit cette compagnie de prêter à 
Charles VIII cinquante mille francs pour fa malheu- 
reufe expédition d'Italie en 1496. Le roi lui envoya 
le fire d'Albret, le fire de Rieux gouverneur de Paris , 
le fire de Graville amiral de France , & le cardinal 
Dumaine pour la prier de fe cotifer pour lui prêter 
cet argent. Etrange députation ! les regiftres portent 
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que le parlement repréfcnta la néceJfiU h rincUgçuc 
du royaume^ ù le casji piteux , quod non indiget manu 
Jcribentis. Garder fon argent n'était pas une de ceg 
remontrances publiques au nom de la France. 

11 en fit pour la grille d'argent de S* Martin que 
François I acheta des chanoines , Se dont il devait 
payer l'intérêt & le principal fur fcs domaines. Voilà 
la première remontrance pour affaire pécuniaire. 

La féconde fut pour la vente de vingt charges de 
nouveaux confelUers au parlement de Paris, 8c de 
trente dans les provinces. Ce fut le chancelier cardinal 
Duprat qui proflitua ainfi la juflice. Cette honte a 
duré & s'eft étendue fur toute la magiftrature de la 
France depuis 1515 jufqu'à 1771 , lefpace de deux 
cents cinquante -cinq ans, jufqu'à ce qu'un autre 
chancelier a commencé à effacer cette tache. 

Depuis ce temps le parlement remontra fur toutes 
fortes d'objets. Il y était autorifé par Tédit paternel 
de Louis X II père du peuple : Quon Juive toujours la 
loi malgré Us ordres contraires à la loi que limportunité 
pourrait arracher au monarque. 

Après Françoii /, le parlement fut continuellement 
en querelle avec le miniftère , ou dii moins en défiance* 
Les malheureufes guerres de religion augmentèrent 
ton crédit ; Se plus il fut nécefiaire, plus il fut entre- 
prenant. Il fe regardait comme le tuteur des rois 
dès le temps de François IL C'eft ce que Charles IX 
lui reprocha au temps de fa majorité par ces propres 
mots : 

f^ Je vous ordonne de ne pas agir avec un roi 
»» majeur comme vous avez fait pendant fa minorité ; 
95 ne vous mêlez pas des affaires dont il ne vous 
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5» appartient pas de connaître ; fou venez- vous que 
5J votre compagnie n'a été établie par les rois que 
51 pour rendre la juftice fuivant les ordonnances du 
55 fouverain. Laiffez au roi & à fon confeilles affaires 
9J d'Etat ; défaites-vous de Terreur de vous regarder 
99 comme Içs tuteurs des rois, comme les défenfeurs 
99 du royaume, &: comme les gardiens de Paris. 99 

Le malheur des temps l'engagea dans le parti de 
la ligue contre Henri III. Il foutint les Guijcs au 
point qu'après le meurtre de Henri de Guije & du 
cardinal fon frère , il commença des procédures contre 
Henri III, 8c nomma deux confcillers , Pichon & 
Courtin , pour informer. ( 1 ) 

Après la mort de Henri III, il fe déclara contre 
Henri le grand. La moitié de ce corps était entraînée 
par la faâion d*£fpagne , &: Tautre par un faux zèle 
de religion. 

Henri IV eut un autre petit parlement auprès de 
lui ainfi que Charles VII. Il rentra comme lui dans 
Paris par des négociations fecrètes plus que par la 
force , & il réunit 'les deux parlemens aind que 
Charles VII en avait ufé. 

Tout le miniftère du cardinal de Richelieu fut 
fîgnalé par des réiiftances fréquentes de cette com- 
pagnie ; réfiftances d'autant plus fermes qu elles 
étaient approuvées de la nation. 

On connaît affez la guerre de la fronde , dans 
laquelle le parlement fut précipité par de§ faâieuxl 
La reine régente le transféra à Pontoife par une 
déclaration du roi fon fils déjà majeur , datée du 3 

( I ) L'arrêt ne parle que des meurtriers du duc de Guift k de leurs complices* 
U a'ctait que hardi , je non irrégulicr. 
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juillet 1652. Mais trois préfidens feulement & qua- 
torze confeillers obéirent. 

Louis XIV en 1655, après l'amniftie , vînt à la 
giand^chambre , le fouet à la main , défendre les 
affemblées des chambres. En 1657 il ordonna Tenre- 
giftrement de tout édit, & ne permit les remontrances 
que dans la huitaine après renregiftrement. Tout 
fut tranquille fous fon règne. 

Sons Louis XV. 

Le parlement de Paris avait déjà , du temps de la 
fronde , établi Tufage de ne plus rendre la juftice 
lorfqu'il fe croyait léfé par le gouvernement. C'était 
un moyen qui femblait devoir forcer le miniftère à 
plier fous fes volontés , fans qu'on eût une rébellion à 
lui reprocher comme dans la minorité de Louis XIV. 

ir employa cette reflburce en 1718, dans la 
minorité de Louis XV. Le duc d'Orléans régent Texila 
à Pontoifeen 1720. 

La malbeureufe bulle Unigenitus le mit quelquefois 
aux prifes avec le cardinal de Fleuri. 

Il ceffa encore fes fonâions en 1751 dans les petits 
troubles excités par Chrijlophe de Beaumont archevêque 
de Paris, au fujet des billets de confcffion & des 
refus de facremens. 

Nouvelle ceffation de fervice en 1753. Tout le 
corps fut exilé dans plufieurs villes de fon reflbrt ; la 
grand chambre le fut à Pontoife. Cet exil dura plus 
de quinze mois, depuis le 10 mai 1753, jufquau 
27 août 1754. Le roi dans cet efpace de temps 
fit rendre la juftice par des confeillers d'Etat & des 
maîtres des requêtes. Très -peu de caufes furent 
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plaidées devant ce nouveau tribunal. La plupart de 
ceux qui étaient en procès aimèrent mieux s accom- 
moder , ou attendre le retour du parlement. Il femblait 
que la chicane eût été exilée avec ceux qui étaient 
infhtués pour la réprimer. 

On rappela enfin le parlement à fes fondions , 8c 
il revint aux acclamations de toute la France. 

Deux ans après fon retour, les efprits étant plus 
aigris que jamais, le, roi vint tenir un litde juftice 
à Paris en 1756 le 13 décembre. Il fupprima deux 
chambres du parlement , & fit plufieurs réglemens 
pour mettre dans ce corps une police nouvelle. A 
peine fut-il forti , que tous les confeillers donnèrent 
leur démiflion , à la réferve des préfidens à mortier f 
& de dix confeillers de grand^chambre. 

La cour ne croyait pas alors pouvoir établir un 
nouveau tribunal à fa place. On fut de tous les côtés 
très-aigri Se très-incertain. 

L'attentat inconcevable de Damiens parut reconci- 
lier pendant quelque temps le parlement avec la cour* 
Ce malheureux , non moins infenfé que coupable ^ 
accufa fept membres du parlement dans une lettre 
qu'il ofa diâer pour le roi même , & qui lui fut portée. 
Cette accufation abfurde n'empêcha pas le roi de 
remettre au parlement même le jugement de /)tfm/(«M, 
qui fut condamné au fupplice de RavaiUac par ce qui 
reliait de la grand*chambre. Plufieurs pairs 8c des 
princes du fan g opinèrent. 

Après l'exécution terrible du criminel faîte le a 8 
mars 1757 , le miniftère, engagé dans une guerre 
ruineufe 8c funefte , négocia avec ces mêmes officiers 
du parlement qui avaient donné leur démiflion ; les 
exilés furent rappelés. 
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Ce corps , à force d'avoir été humilié par la cour, 
eut plus d'autorité que jamais. 

Il fignala cette autorité en aboliflant par un arrêt 
Tordre des jéfuites en France , & en les dépouillant 
de tous leurs biens ( par larrêt du 6 août 1762.) 
Rien ne le rendit plus cher à la nation. Il fut en cela 
parfaitement fécondé par tous les parlemens du 
royaume, & par toute la France. 

Il s'unifiait en eflFet avec ces autres parlemens , & 
prétendait ne faire avec eux qu'un corps, dont il 
était le principal membre. Tous s'appelaient alors 
dajfes du parlanerU ; celui de Paris était la première 
clafle ; chaque clafle fefait des remontrances fur les 
édits, 8c ne les enregiftrait pas. Il y eut même quel* 
ques-uns de ces corps qui pourfuivirent juridiquement 
les commandans de province envoyés à eux de la part 
du roi pour faire enregiftrer. Quelques clafies décer- 
nèrent des prifes de corps contre ces oflSciers. Si ces 
décrets avaient été mis à exécution , il en aurait 
réfulté un effet bien étrange. C'eft fur les domaines 
royaux que fe prennent les deniers dont on paye les 
frais de juftice ; de forte que le roi aurait payé de fes 
propres domaines les arrêts rendus par ceux qui lui 
défobéiflaient contre fes officiers principaux qui 
avaient exécuté fes ordres. 

Le plus fingulier de ces arrêts rendus contre les 
commandans des provinces , & en quelque forte 
contre le roi lui-même, fut celui du parlement de 
Toulon fe contre le duc de Fiiyames , Barwik , en date 
du 1 7 décembre 1 7 63 . Ordonne que ledit duc de Fiizjames 
Jera pris , Jaifi ù arrêté en quelque endroit du royaume 
quilje trouve y c'eft-à-dire que les huif&ers touloufains 
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pouvaient faifir au corps le duc de Fittjames dans la 
chambre du roi même, ou à fa chapelle de Verfailles. 
La cour diflimula long-temps cet afiront ; aufC elle 
cji effuya d'autres. 

Cette étonnante anarchie ne pouvait pas fubfifter; 
il fallait ou que la couronne reprît fon autorité , ou 
que les parlemens prévaluffent. 

On avait befoin dans des conjonâures fi critiques 
d'un chancelier auffi hardi que ÏHqfpital, on le 
trouva. Il fallait changer toute Tadminidration de la 
juftice dans le royaume , & elle fut changée. 

Le roi commença par effayer de ramener le parle- 
ment de Paris ; il le fit venir à un lit de juftice qu'il 
tint à Verfailles le 7 décembre 1770, avec les princes , 
les pairs 8c les grands officiers de la couronne. Là , il 
lui défendit de fe fervir jamais (Jes termes d'unùéy 
àUndivifibilité , &: de claffes. 

D'envoyer aux autres parlemens d'autres mémoires 
que ceux qui font fpécifiés par les ordonnances. 

De ceffcr le fervice, finon dans les cas que ces 
mêmes ordonnances ont prévus. 

De donner leur démiflîon en corps. 

De rendre jamais d'arrêt qui retarde les enregiftre-? 
mens , le tout fous peine d'être cafles. 

Le parlement fur cet édit folemnel ayant encore 
cefle le fervice , le roi leur fit porter des lettres de 
juffion ; ils défobéirent. Nouvelles lettres de juffion, 
nouvelle défobéiffance. Enfin , le monarque, pouffé à 
bout, leur envoya pour dernière tentative le 30 jan- 
vier 1771,4 quatre heures du matin, des moufquetaires 
qui portèrent à chaque membre un papier à figner. 
Ce papier ne contenait qu'un ordre de déclarer s'ils 
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obéiraient , ou s'ils rcfuferaient. Pluficurs voulurent 
interpréter la volonté du roi: les moufquctaires leur 
dirent qu'ils avaient ordre d'éviter les commentaires, 
qu'il fallait un oui , ou un non. 

Quarante membres fignèrent ce oui, les autres s'en 
difpenfèrent. Les oui étant venus le lendemain au 
parlement avec leurs camarades , leur demandèrent 
pardon d'avoir accepté, & fignèrent non; tous furent 
exilés. 

La juftice fut encore admîniftrée par les confeillers 
d'Etat Se les maures des requêtes comme elle Favaît 
été en 1753 :mais ce ne fut que par provifion. On 
tira bientôt de ce chaos un arrangement utile. 

D'abord le roi fc rendit aux vœux des peuples 
qui fe plaignaient depuis des fiècles de deux griefs, 
dont l'un était ruineux , l'autre honteux ic difpen- 
dieux à la fois. Le premier était le reflbrt trop 
étendu du parlement de Paris, qui contraignait les 
citoyens de venir de cent cinquante lieues fe confu- 
mer devant lui en frais , qui fouvent excédaient le 
capital. Le fécond était la vénalité des charges de 
judicature ; vénalité qui avait introduit la forte 
taxation des épiccs. 

Pour réformer ces deux abus , fix parlemens nou- 
veaux furent înftitués le 23 février de la même année , 
fous le titre de confeils JupêrUurs , avec injonélion de 
rendre gratis la juftice. Ces confeils furent établis 
dans Arras » Blois , Châlons , Clermont , Lyon , 
Poitiers ( en fuivant l'ordre alphabétique. ) On y en 
ajouta d'autres depuis. 

Il fallait furtout former un nouveau parlement à 
Paris, lequel ferait payé par le roi fans acheter Tes 
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places , & fans rien exiger des plaideurs. Cet établif* 
fement fut fait le 13 avril 1771. L opprobre de la 
vénalité dont François /& le chancelier Duprat avaient 
malheureufement fouillé la France , fut lavé par 
Louis XV iz par les foins du chancelier de Maupeou , 
fécond du nom. On finit par la réforme de tous les 
parlemens , & on efpéra de voir réformer la jurifpru- 
dence. On fut trompé : rien ne fut réformé. Louis XVI 
rétablit avec fagelFe les parlemens que Louis XV 
avait caSes avec juftice. Le peuple vit leur retour 
avec des tranfports de joie. 

PARLEMENT D'ANGLETERRE. 



X-jes membres du parlement d'Angleterre aiment à 
fe comparer aux anciens Romains autant qu'ils le 
peuvent. (*) 

. Il n'y a pas long-temps que M. Schipping , dans la 
chambre des communes , commença fon difcours par 
ces mots: La majeflt du peuple anglais Jerail blejféc. La 
fingularité de Texpreffion eau fa un grand éclat de 
rire; mais fans fe déconcerter, il répéta les mêmes 
paroles d'un air ferme, 8c on ne rit plus. J'avoue que 
je ne vois rien de commun entre la majefté du peuple 
anglais Se celle du peuple romain , encore moins entre 
leurs gouvememens. Il y a un fénat à Londres dont 
quelques membres font foupçonnés , quoiqu'à tort 
fans doute , de vendre leurs voix dans l'occafion , 
comme on fefait à Rome : voilà toute la reflemblance. 

( * ) Cet article a été écrit vers 1731. 
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D'ailleurs les deux nations me paraiflent entièrement 
di£Férentes , foit en bien , foit en mal. On n a jamais 
connu chez les Romains la folie horrible des guerres 
de religion ; cette abomination était réfervée à des 
dévots , prêcheurs d'humilité Se de patience. Marins 
& S}Ua , Pompée & Céjar , Antoine & Augufte , ne fe 
battaient point pour décider fi le Flamen devait porter 
fa chcmife par-deffus fa robe , ou fa robe par-deflus 
fa chemife ; 8c fi les poulets facrés devaient manger 
ic boire , ou bien manger feulement, pour qu*on prît 
les augures. Les Anglais fe font fait pendre autrefois 
réciproquement à leurs affifes» & fe font détruits en 
bataille rangée pour des querelles de pareille efpècc. 
La feâe des épifcopaux & le presbytérianifmc ont 
tourné, pour un temps, ces têtes mélancoliques. Je 
m'imagine que pareille fottife ne leur arrivera plus ; 
ils me paraiflent devenir fages à leurs dépens , & je 
ne leur vois nulle envie de s'égorger dorénavant pour 
des fyllogifmes. Toutefois qui peut répondre des 
hommes ? 

Voici une différence plus eflcntielle entre Rome 
fc l'Angleterre , qui met tout l'avantage du côté de 
la dernière ; c'eft que le firuit des guerres civiles 
de Rome a été Tefclavage , & celui des troubles 
d'Angleterre , la liberté. La nation anglaife eft la feule 
de la terre qui foit parvenue à régler le pouvoir des 
rois en leur réûftant , & qui d'efiForts en eflforts ait enfin 
établi ce gouvernement fage , où le prince , tout-puif- 
fent pour faire du bien, a les mains liées pour faire 
du mal, ou les feigneurs font grands fans infolencc 
8c fans vaflaux, 8c où le peuple partage le gouverne- 
ment fans confufion. 
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La chambre des pairs 8c celle des communes (ont 
lès arbitres de la nation ; le roi eft le fur-arbitre. Cette 
balance manquait aux Romains ; les grands Se le 
peuple étaient toujours en divifion à Rome , fans qu'il 
y eût un pouvoir mitoyen qui pût les accorder- Le 
fénat de Rome qui avait Tinjude Se puniflable orgueil 
de ne vouloir rien partager avec les plébéiens, ne 
connaiffait d'autre fecret pour les éloigner du gouver- 
nement , que de les occuper toujours dans les guerres 
étrangères ; il regardait le peuple comme une bête 
ftroce , qu'il fallait lâcher fur leurs voifins , de peur 
qu elle ne dévorât fes maîtres. Ainfi le plus grand 
défaut du gouvernement des Romains en fit des 
conquérans ; c'eft parce qu'ils étaient malheureux chez 
eux, qu'ils devinrent les maîtres du monde, jufqu'à 
ce qu'enfin leurs divifions les rendirent efclaves. 

Le gouvernement d'Angleterre n'eft point fait pour 
un fi grand éclat , ni pour une fin fi funefte ; fon but 
n'eft point la brillante folie de faire des conquêtes , 
mais d'empêcher que fes voifins n'en faifcnt. Ce peuple 
n'eft pas feulement jaloux de fa liberté , il l'eft encore 
de celle des au^trcs. Les Anglais étaient acharnés 
contre Louis XIV, uniquement parce qu'ils lui 
croyaient de l'ambition. 

Il en a coûté , fans doute , pour établir la liberté 
en Angleterre ; c'eft dans des mers de fang qu'on a 
noyé l'idole du pouvoir defpotique : mais les Anglais 
ne croient point avoir acheté trop cher leurs lois. 
Les autres nations n'ont pas verfé moins de fang 
qu'eux ; mais ce fang qu'elles ont répandu pour la 
caufe de leur liberté , n'a fait que cimenter leur fer- 
vitude. 

Ce 
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Ce quî devient une révolution en Angleterre, n'eft 
qu'une fédition dans les autres pays. Une ville prend 
les armes pour défendre fes privilèges , foit en Barbarie, 
foit en Turquie; auflitôt des foldats mercenaires la 
fubjuguent , des bourreaux la puniflent, 8c le refie de 
la nation baife fes chaînes. Les Français penfent que 
le gouvernement de cette île eft plus orageux que la 
mer qui l'environne, & cela eft vrai ; mais c'eft quand 
le roi commence la tempête, c'eft quand il veut fe 
rendre le maître du vaiflcau, dont il n'eft que le 
premier pilote. Les guerres civiles de France ont été 
plus longues , plus cruelles , plus fécondes en 'crimes 
que celles d'Angleterre ; mais de toutes ces guerres 
civiles aucune n'a eu une liberté fage pour objet. 
Dans le temps déteftable de Charles iX & de Henri III, 
il s'agiflait feulement de favoir d on ferait Tefclave 
des Gui/es; pour la dernière guerre de Paris elle 
ne mérite que des fifflets. Il me femble que je vois 
des écoliers qui fe mutinent contre le préfet d'un 
collège , 8c qui finiffent par être fouettés. Le cardinal 
de Retz, avec beaucoup d'efprit ic de courage mal 
employé , rebelle fans aucun fujct , faâieux fans 
deifein , chef de parti fans armée , cabalait pour 
cabaler , 8c femblait faire la guerre civile pour fon 
plaifir. Le parlement de Paris ne favait ce qu'il voulait, 
ni ce qu'il ne voulait pas. Il levait des troupes par 
arrêt, il les caflait]: il menaçait , Se demandait pardon ; 
il mettait à prix la tête du cardinal Maiarin, 8c enfuitc 
venait le complimenter en cérémonie. Nos guerres 
civiles fous Charles VI avaient été cruelles ; celles de 
la ligue furent abominables ; celle de la fronde fut 
ridicule. 

Diaionn. philqfoph. Tome VI. ' R 
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Ce qu'on reproche le plus en France aux Anglais, 
& avec raifon , c'eft le fupplice de Charles I, monarque 
digne d'un meilleur fort, qui fut traité par fes vain- 
queurs , comme il les eût traités s'il eût été heureux. 
Après tout , regardez d'un côté Charles I vaincu en 
bataille rangée , prifonnier , jugé , condamné dans 
Weftminfter , Se décapité ; Se de l'autre , l'empereur 
Henri VII empoifonné par fon chapelain en commu- 
niant, -fi&nre7//aflafliné par un moine, trente aflaffinats 
médités contre Henri /F, plufieurs exécutés , & le 
dernier privant enfin la France de ce grand roi : pefez 
ces attentats , 8c jugez. 

PASSIONS. 

Leur influence fur le corps , è* celle du corps fur elles. 

JLIis-MOl, dofleur, (je n'entends pas un doâeur 
en médecine qui fait quelque chofe, qui a long-temps 
examiné les finuofités du cervelet , qui a recherché fi 
les nerfs ont un fuc circulant, qui a fouillé en vain 
dans des matrices pour voir comment un être penfant 
s'y forme , Se qui connaît tout ce qu'on peut connaître 
de notre machine ) hélas ! j'entends un doéleur en 
théologie. Je t'adjure par la raifon au nom de laquelle 
tu frémis : dis -moi pourquoi ayant vu faire à ta 
fervante un mouvement de gauche à droite 8c de droite 
à gauche formé par le mufcle glutens Se par le vafte 
externe , fur le champ ton imagination s'alluma ; deux 
mufcles éreéleurs, qui partent de l'iskion , donnèrent 
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un mouvement de perpendicule à ton phallus ? Ses 
corps caverneux fe remplirent de fang; tu introduiûs 
ton balanus irUra vaginam de ta fervante; Se ton balanus 
frottant/ttttwi clitorida lui donna comme à toi un plaifir 
d une ou deux fécondes , dont ni elle ni toi ne connaî- 
tront jamais la caufe, & dont naîtra cependant un 
être penfant, tout pourri du péché originel ? Quel 
rapport, je te prie , de toute cette aâion avec un 
mouvement du mufcie glutens de ta gouvernante? 
Tu auras beau relire Sanchn 8c Thomas cCAquin &: 
Scot Se Bonauenturty tu ne fauras jamais un mot de 
cette mécanique incorapréhenfible , par laquelle Téter- 
nel architeâe dirige tes idées , tes défirs , tes aâions , 
& fait naître un petit bâtard de prêtre prédefliné à la 
damnation de toute éternité. 

Le lendemain matin , après avoir pris ton chocolat, 
ta mémoire te retrace l'image du plaiGr que tu goûtas 
la veille, &: tu recommences. Conçois-tu, mon gros 
automate, ce que c'eft que cette mémoire qui t'eft 
commune avec tous les animaux ? Sais - tu quelles 
fibres rappellent tes idées , Se peignent dans ton cerveau 
les voluptés de la veille par un fentiment continué , 
qui a dormi avec toi & qui s'eft réveillé avec toi ? Le 
dofteur me répond après Thomas (CAquin que tout cela 
eft une produâion de fon ame végétative , de fon ame 
fenfîtive, & de fon ame intelleéluelle , qui toutes trois 
compofent une ame , laquelle n'étant point étendue 
agit évidemment fur un corps étendu. 

Je vois à fon air embarrafle qu'il a balbutié des mots 
dont il n'a aucune idée; Se je lui dis enfin: Dofteur, 
fi tu conviens malgré toi que tu ne fais ce que c'eft 
qu'une ame , Se que tu as parlé toute ta vie fans 

R 2 
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t'entendrc, que ne lavoucs-tu en honnête homme? 
que ne conclus-tu ce qu'il faut conclure de la prémo* 
tîon phyfiquc du doûeur Bourfier, ic de certains 
endroits de Mallcbranche , 8c furtout de ce fage Locke fi 
{ix^éricur k Mallcbranche? que ne conclus-tu, dis-je, 
que ton ame cft une faculté que Dieu t'a donnée, fans 
te dire fon fecret, ainfi qu'il t'en a donné tant d'autres? 
Apprends que plufieurs raifonneurs prétendent qu'à 
proprement parler il n^ a que le pouvoir inconnu du 
divin Dcmiourgos & fes lois inconnues qui opèrent 
tout en nous ; & qu'à parler encore mieux , nous ne 
faurons jamais de quoi il s'agit. 

Mon homme fe fâche ; le fang lui monte au vifage. 
Il me battrait s'il était le plus fort, & s'il n'était retenu 
par les bienféances. Son cœur fe gonfle ; la fyftole 8c 
la diaftole fe font irrégulièrement ; fon cervelet eft 
comprimé ; il tombe en apoplexie. Quel rapport y 
avait-il donc entre ce fang , ce cœur , ce cervelet 8c 
une vieille opinion du doâeur qui était contraire à la 
mienne? Un efprit pur, întelleâuel tombe- t-îl en 
fyncope , quand on n'eft pas de fon avis ? J'ai proféré 
des fons ; il a proféré des fons ; 8c le voilà en apo- 
plexie ; le voilà mort. ' 

Je fuis à table moi ic mon ame en forbonne , au 
prima menfis avec cinq ou fix do&curs Jociiforbonici. On 
nous donne d'un mauvais vin frelaté ; d'abord nos 
âmes font folles ; une demi - heure après nos âmes 
font ftupides , elles font nulles ; 8c le lendemain nos 
mêmes doâeurs donnent un beau décret par lequel 
Tame ne tenant point de place , 8c étant abfolument 
immatérielle , eft logée matériellement dans le corps 
calleux , pour faire leur cour au chirurgien la Pctronii. 
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Un convive eft à table gaiement. On lui apporte 
une lettre qui lui infpire rétonnement , la trifteflè Se 
la crainte. Dans Uinftant même les mufcles de fon 
ventre fe contraâcnt & fe relâchent , le mouvement 
périftaltique des inteflins s'augmente ; le fphinâer du 
redum s'ouvre avec une petite convulfion ; 8c mon 
homme , au lieu d'achever fon dîner , fait une copieufc 
évacuation. Dis-moi donc quelle connexion fecrète la 
nature a mife entre une idée 8c une felle ? 

De tous ceux qu'on a trépanés , il y en a toujours 
plufieurs qui refient imbécilles. On a donc ofFenfé les 
fibres penfantesjic leur cerveau ; iç oùTont ces fibres 
pcnfantes ? O Smchex, ô magijler de GrillandisXamponei, 
Riballier, ô Cogé Pecus régent de féconde ic reâeur de 
Tuniverfité , rendez-moi raifon nettement de tout cela , 
fi vous pouvez ! 

Comme j'écrivais ces chofes au raontKrapac, pour 
mon inflruâion particulière, on m'a apporté le livre 
de la Médecine de tejprit du dofteur Cornus^ profefleur 
en médecine de l'univerfité de Paris. J'ai efpéré d'y 
voir la folution de toutes mes difficultés. Qu'y aî-je 
trouvé ? rien. Ah , monfieur Camus ! vous n'avez pas 
fait avec efprit la Médecine de Ce/prit. C'efl lui qui 
recommande fortement le fang d'ânon , tiré derrière 
l'oreille, comme un fpéçifique contre la folie. Cette 
vertu du fang d'âne , dit-il , réintégre rame dans Jes fonc^ 
tions. Il prétend auffi qu'on guérit les fous en leur 
donnant la gale. Il affure de plus que pour avoir de 
la mémoire , il faut manger du chapon , du levraut 8c 
des alouettes , 8c furtout fe bien garder des oignons 8c 
du beurre. Cela fut imprimé en 1 769 avec approba- 
tion 8c privilège du roi/ Et on mettait fa fanté entre 
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les mains de maître Camus profeffcur en médecine ! 
Pourquoi n'aurait -il pas été premier médecin du 
roi? 

Pauvres marionnettes de Tétemei Demiourgos , 
qui ne favons ni pourquoi ni comment une main 
invifible fait mouvoir nos reflbrts , & en fuite nous jette 
&nous entaffedans la boîte! Répétons plus que jamais 
avec Arijlote : Tout ejl qualité occulte. 

PATRIE. 

SECTION PREMig&RE. 

xS o u s nous bornerons ici félon notre ufage à 
propofer quelques queflions que nous ne pouvons 
réfoudre. 

Un juif a-t-il une patrie ? s'il eft né à Coimbrc , 
c'eft au milieu d'uiie troupe d'ignorans abfurdes qui 
argumenteront contre lui , 8c auxquels il ferait des 
réponfes abfurdes, s'il ofait répondre. Il eft furveillé 
par des inquifitcurs qui le feront brûler s'ils favent 
qu'il ne mange point de lard , Se tout fon bien leur 
appartiendra. Sa patrie eft-ellc à Coirabre ? peut-il 
aimer tendrement Coimbre ? peut-il dire comme dans 
les Horaces de Pierre Corneille : 

Mon cher pays eft mon premier amour. . . . 

Mourir pour la patrie eft un fi digne fort 

Qu'on briguerait en foule une fi belle mort. — Tarare ! 

Sa patrie eft-ellejérufalcm ?ila ouï-dire vaguement 
qu'autrefois fes ancêtres , quels qu'ils fuflent , ont 
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habité ce terrain pierreux 8c ftérile , bordé dundéfcrt 
abominable , Se que les Turcs font maîtres aujour- 
d'hui de ce petit pays dont ils ne retirent prefque 
rien.Jérufalem neft pas fa patrie. Il n'en a point; il n'a 
pas fur la terre unpiedquarréquilui appartienne. 

Le Guèbrc plus ancien , 8c cent fois plus rcfpeÔable 
que le juif, efclave des Turcs , ou des Perfans , ou du 
grand-mogol , peut-il compter pour fa patrie quelques 
pyrées qu'il élève en fecret fur des montagnes ? 

Le Banian , l'Arménien , qui paflent leur vie à 
courir dans tout l'Orient , 8c à faire le métier de 
courtiers , peuvent-ils dire , ma chère patrie , ma 
chère patrie ? Ils n'en ont d'autre que leur bourfe 8c 
leur livre de compte. 

Parmi nos nations d'Europe, tous ces meurtriers qui 
louent leurs fervices, Se qui vendent leur fang au premier 
roi qui veut les payer, ont-ils une patrie? Ils en ont 
bien moins qu'un oifeau de proie qui revient tous les 
foirs dans le creux du rocher oà fa mère fit fon nid. 

Les moines oferaient-ils dire qu'ils ont une patrie ? 
elle eft , difent-ils , dans le ciel ; à la bonne heure , 
mais dans ce monde je ne leur en connais pas. 

Ce mot de pairie fcra-t-il bien convenable dans 
la bouche d'un Grec , qui ignore s'il y eut jamais un 
MiUiade, un Agéfilas , 8c qui fait feulement qu'il eft 
l'efclave d'un janiffaire , lequel eft efclave d'un aga , 
lequel eft efclave d'un bâcha , lequel eft efclave d'un 
vifir , lequel eft efclave d'un padisha que nous appe- 
lons à Paris le Grand-Turc ? 

Qu'eft-ce dqnc que la patrie ? ne fcrait-ce pas par 
hafard un bon champ , dont le poiTeiTeur logé commo- 
dément dans une maifon bien tenue , pourrait dire : 
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Ce champ que je cultive , cette raaifon que j'ai bâtie 
font à moi; j'y vis fous la proteâion des lois qu aucun 
tyran ne peut enfreindre. Quand ceux quipolledent, 
comme moi , des champs 8c des maifons s'aifemblent 
pour leurs intérêts communs , j'ai ma voiK dans cette 
aflemblée ; je fuis une partie du tout , une de la 
communauté, une parde de la fouveraineté ; voilà ma 
patrie. Tout ce qui n'cft pas cette habitation d'hommes , 
n eft-ce pas quelquefois une écurie de chevaux fous 
un palefrenier qui leur donne à fon gré des coups de 
fouet ? On a une patrie fous un bon roi ; oa n en a 
point fous un méchant. 

SECTION II. 

LJ N jeune garçon pâtiffier qui avait été au collège , 
& qui favait encore quelques phrafes de Ciciron , fe 
donnait un jour les airs d'aimer fa patrie. Qu entends-tu 
par ta patrie ? lui dit un voifin , eft-ce ton four ? 
eft-ce le village où tu es né 8c que tu n'as jamais 
revu ? eft-ce la rue où demeuraient ton père 8c ta 
mère qui fc font ruinés , 8c qui t'ont réduit à enfourner 
des petits pâtés pour vivre ? eft-ce Thôtel-de-ville où 
tu ne feras jamais clerc d'un quartinier ? eft-ce l'églife 
de Notre-Dame où tu n'as pu parvenir à être enfant 
de choeur , tandis qu'un homme abfurde eft arche- 
vêque 8c duc avec vingt mille louis d'or de rente ? 

Le garçon pâtiffier ne fut que répondre. Unpenfeur 
qui écoutait cette converfation , conclut que dans 
une patrie un peu étendue , il y avait fouvent plufieurs 
millions d'hommes qui n'avaient pomt de patrie. 
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Toi I voluptueux Parifien , qui n as jamais fait 
d'autre grand voyage que celui de Dieppe pour y 
manger de la marée fraîche ; qui ne connais que ta 
maifon vernie de la ville, ta jolie maifon de campagne 
& ta loge à cet opéra où le refte de l'Europe s'obfUne 
à s'ennuyer ; qui parles aflez agréablement ta langue 
parce que tu n'en fais point d'autre , tu aimes tout 
cela , & tu aimes encore les filles que tu entretiens , 
le vin de Champagne qui t'arrive de Rheims , tes 
rentes que i'hôtcl-de-ville te paye tous les fix mois , 
Se tu dis que tu aimes ta patrie ! 

En confcience, un financier aime-t-il cordialement 
fa patrie ! 

L'oflScier & le foldat qui dévafteront leur quartier 
d'hiver , fi on les laifie faire , ont-ils un amour bien 
tendre pour les payfans qu'ils ruinent ? 

Où était la patrie du duc de Guife le balafré^ était-ce 
a Nancy , à Paris, à Madrid , à Rome ? 

Quelle patrie aviez- vous , cardinaux de la Baluc , 
Duprat , Lorraine , Maxarin ? 

Où fut la patrie ôl Attila & de cent héros de ce 
genre , qui en courant toujours n'étaient jamais hors 
de leur chemin ? 

Je voudrais bien qu'on me dît quelle était la patrie 
à^ Abraham ? 

Le premier qui a écrit que la patrie eft par-tout où 
Ton fe trouve bien , eft je crois Euripide dans fon 
Phaëton. 

Os pantakos gepatris es boskoufa ge. 
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Mais le premier homme qui fortit du lieu de 
fa naiffance pour chercher ailleurs fon bien-être , 
Tavait dit avant luL 



SECTION III. 

LJ N E patrie eft un compofé de plufieurs familles ; 
& comme on foutient communément fa famille par 
amour-propre , lorfqu on n'a pas un intérêt contraire , 
on foutient par le même amour-propre fa ville ou fon 
village qu'on appelle fa patrie. 

Plus cette patrie devient grande , moins on Taimc , 
car Tamour partagé s'affaiblit. Il eft impoffible d'ai- 
mer tendrement une famille trop nombreufc qu'on 
connaît à peine. 

Celui qui brûle de l'ambition d'être édile , tribun , 
préteur , conful, diâateur, crie qu'il aime fa patrie, 8c 
il n'aime que lui-même. Chacun veut être fur de pou- 
voir coucher chez foi , fans qu'un autre homme 
s'arroge le pouvoir de l'envoyer coucher ailleurs. 
Chacun veut être fur de fa fortune 8c de fa vie. Tous 
formant ainfi les mêmes fouhaits , il fe trouve que 
l'intérêt particulier devient l'intérêt général : on fait 
des voeux pour la république , quand on n'en fait que 
pour foi-même. 

Il eft impoffible qu'il y ait fur la terre un Etat qui 
ne fe foit gouverné d'abord en république ; c'eft la 
marche naturelle de la nature humaine. Quelques 
familles s'affemblent d'abord contre les ours 8c contre 
les loups : celle qui a des grains en fournit en échange 
à celle qui n'a que du bois. 
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Quand nous avons découvert rAmériquc , nous 
avons trouvé toutes les peuplades divifées en répu- 
bliques ; il n'y avait que deux royaumes dans toute 
cette partie du monde. De mille nations nous n'en 
trouvâmes que deux fubjuguées. 

Il en était ainfi de l'ancien monde ; tout était 
république en Europe , avant les roitelets d'Etrurie 8c 
de Rome. On voit encore aujourd'hui des républiques 
en Afrique. Tripoli , Tunis , Alger , vers notre fep- 
tentrion , font des républiques de brigands. Les Hot- 
tentotsvers le midi vivent encore: comme on dit qu'on 
vivait dans les premiers âges du monde, libres, égaux 
cntr'cux , fans maîtres , fans fujets , fans argent , 8c 
prefque fans befoins. La chair de leurs moutons les 
nourrit , leur peau les habille , des huttes de bois ic 
de terre font leurs retraites : ils font les plus puans 
de tous les hommes , mais ils ne le fentent pas ; ils 
vivent 8c ils meurent plus doucement que nous. 

Il refte dans notre Europe huit républiques fans 
monarques, Venife , la Hollande , la Suiffe, Gènes, 
Lucques,Ragufe, Genève 8c Saint-Marin, [a) On peut 
regarder la Pologne , la Suède, l'Angleterre, comme 
des républiques fous un roi , mais la Pologne eft la 
feule qui en prenne le nom. 

Or , maintenant , lequel vaut le mieux que votre 
patrie foit un Etat monarchique, ou un Etat républi- 
cain ? il y a quatre mille ans qu on agite cette queftion. 
Demandez la folution aux riches , ils aiment tous 
mieux l'ariftocratie ; interrogez le peuple , il veut la 
démocratie : il n'y a que les rois qui préfèrent la 

(a) Ceci eft écrit ea 1764. 
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royauté. ( i ) Comment donceft-ilpofliblequeprcfquc 
toute la terre foit gouvernée par des monarques ? 
demandez-le aux rats qui propofèrent de pendre une 
fonnette au cou du chat. Mais en vérité , la véritable 
raifon eft , comme on Ta dit « que les hommes font 
très-rarement dignes de fe gouverner eux-mêmes. 

Il eft trille que fouvent pour être bon patriote on 
foit Tennemi du refte des hommes. L'ancien Caion » 
ce bon citoyen , difait toujours en opinant au fénat : 
Tel eft mon avis , & qu'on ruine Carthage. Etre bon 
patriote , c'eft fouhaiter que fa ville s'enrichiife par 
le commerce , 8c foit puiflante par les armes. Il eft 
clair qu'un pays ne peut gagner fans qu'un autre 
perde » Se qu'il ne peut vaincre fans faire des mal- 
heureux. 

( I ) n ny a qu^ua efclave qui puîfTc dire quUI préfère U royauté i 
une république bien conftituée , où les hommes feraient vraiment libres , 
Se on jouiffaat, fous de bonnes lois , de tous les droits qu^ik tiennent de. 
la nature, ils feraient encore à Tabri de toute opprejfîon étrangère; 
mais cette république n*exifte point 8c n*a jamais exifté. On ne peut 
choifir qii^entre la monarchie , Tariftocratic &: Tanarchie { 8c dans ce cas , 
un homme fage peut très-bien donner la préférence à la monarchie ; 
furtout sUl fe défie d*un fentiraent naturel , qui le porte à préférer 
la conftiiution républicaine , non parce que tous les hommes y font 
libres , mab parce quHl fe croit fait pour y devenir un de leurs 
maîtres. Ajoutons que fur les objets les plus importans pour les hommes, * 
la fureté , la liberté civile , la propriété , la répartition da impôts , la 
liberté du commerce 8c de TinduÂrie , les lois doivent être les mêmes 
dans les monarchies ou dans les républiques ; que fur ces objets , Tintérêt 
du monarque fe confond avec Tintérét général , au moins autant que 
celui d'un corps légiQatif. Les principes qui doivent diâer les lois fur 
tous ces' objets , puifés dans la nature des hommes , fondés fur la raifon , 
font indépendans des différentes formes de conftitution politique. U eft 
malheureux que le célèbre Monte/quieu , non-feulement ait méconnu cette 
vérité , mais qu'il ait fondé prefque tout (on ouvrage fur le préjugé 
contraire , que Tautorité de fon nom (butient encore parmi un grand 
nombre de fc$ admiratcun. 
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Telle cft donc la condition humaine , que fouhaiter 
la grandeur de fon pays, c'eft fouhaiter du mal à fes 
voifins. Celui qui voudrait que fa patrie ne fût jamais 
ni plus grande , ni plus petite , ni plus riche , ni pliuB 
pauvre , ferait le citoyen de l'univers. ( 2 ) 

PAUL. 

SECTION PREHIERE. 

Que/lions fur Paul. 

JTaul était-il citoyen romain, comme il s'en vante? 
S'il était de Tarfis en Cilicie, Tarfis ne fut colonie 
romaine que cent ans après lui; tous les antiquaires 
en font d'accord. S'il était de la petite ville ou bour- 
gade de Gifcale, comme S^ Jérôme la cru , cette ville 
était dans la Galilée ; & certainement les Galiléens 
n'étaient pas citoyens romains. 

Eft-il vrai que Paul n'entra dans la fociété naiflante 
des chrétiens qui étaient alors demi-juifs , que parce 
que Ganudiel dont il avait été le difciple lui refufa 
fa fille en mariage ? Il me femble que cette accufation 
ne fe trouve que dans les aâes des apôtres reçus par 
les ébionitcs , aftes rapportés 8c réfutés par l'évêque 
EpiphanCy dans fon XXX* chapitre. 

Eft-il vrai que 5'' Thècle vint trouver 5' Paul 
déguifée en homme? Se les aâes de S^^ Thècle font-ils 
recevablcs ? TertuUien dans fon livre du baptême , 

( 2 ] Un payt peut augmenter fa richeffe réelle , fans diminuer , 8c 
même en augmentant celle de fcs voifins. Il en ell de même du bonheur 
public : celui d^une nation ne fe fait point au dépens du bonheur d^une 
autre. Il n^en eft pas ainfi de la puilFance ; mais auffi aucune nation nVft 
intéreflce à augmenter la ficnne au-delà de ce qui cft néccffaire à fa lureté. 
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chapîtrc XVII , tient que cette hiftoire fut écrite par 
un prêtre attaché à Paul. Jérôme , Cyprien , en réfutant 
la fable du lion baptifé par S^^ Thécle , affirment la 
vérité de ces aâes. C'eft-là que fe trouve un portrait 
de 5' Paul qui eft affez fingulier; // était gros ^ courte 
large d'épaules ;JesJourcils noirs Je joignaient Jur Jon nez 
aquilin , Jes jambes étaient crochues ^Ja tète chauve , ù il 
était rempli de la grâce du Seigneur. 

C'eft à peu près ainfi qu'il eft dépeint dans le Phî- 
lopatris de Lucien : à la grâce du Seigneur près , dont 
Lucien n'avait malheureuferaent aucune connaiflance. 

Peut- on excufer Paul d'avoir repris Pierre qui 
judaïfaît, quand lui-même alla judaïfer huit jours 
dans le temple de Jérufalem ? 

Lorfque Paul fut traduit devant le gouverneur de 
Judée par les Juifs , pour avoir introduit des étrangers 
dans le temple, fit-il bien de dire à ce gouverneur, 
que c' éidiit pour la réJurreSlion des morts quon luijejaitjon 
procès , tandis qu'il ne s'agiffait point de la réfurredion 
des morts ? ( « ) 

Paul fit-il bien de circoncire fon difciple Timothée^ 
après avoir écrit aux Galates : 5/ vous vous faites 
circoncire, Jésus ne vousjervira de rien ? 

Fit-il bien d'écrire aux Corinthiens , chapitre IX : 
Jf avons-nous pas le droit de vivre à vos dépens ù démener 
avec nous une femme ? ùc. Fit -il bien d'écrire aux 
Corinthiens dans fa féconde épître:J^tf ne pardonnerai 
à aucun de ceux qui (^ péché , ni aux autres ? Que pen- 
ferait-on aujourd'hui d'un homme qui prétendrait 
vivre à nos dépens lui ic fa femme, nous juger, nous 
punir, & confondre le coupable 8c l'innocent? 

(a) Aacs,chap. XXIV. 
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Qu'cntcnd-on par le raviffemcnt de Paul au troî- 
fième ciel? qu'eft-ce qu'un troifième ciel? 

Quel eft enfin le plus vraifemblable (humainement 
parlant) ou que PatU fe foit fait chrétien pour avoir 
été renverfé de fon cheval par une grande lumière 
en plein midi , & qu'une voix célefte lui ait crié : 
Said, Saul, pourquoi me pcrjécutes-iu? ou bien que Paul 
ait été irrité contre les pharifiens , foit pour le refus 
de Gamalid de lui donner fa fille , foit par quelque 
autre caufe? 

Dans toute autre hiftoire le refus de Gamalid ne 
femblerait-il pas plus naturel qu'une voix célefte , 
fi d'ailleurs nous n'étions pas obligés de croire ce 
miracle ? 

Je ne fais aucune de ces queftions que pour m'int 
traire ; 8c j'exige de quiconque voudra m'inftruire , 
qu'il parle raifonnablement. 

SECTION II.' 

JLiES épîtrcs de S' Paul font fi fublimes, qu'il eft 
fou vent diflBcile d'y atteindre. 

Plufîeurs jeunes bacheliers demandent ce que 
fignifient précifément ces paroles :[h) j j Tout homme 
5J qui prie 8c qui prophétife avec un voile fur fa tête 
55 fouille fa tête. 5j 

Que veulent dire celles-ci ? (^j »»J'aî appris du 
5) Seigneur que la nuit même qu'il fut faifi, il prit 
5î du pain.jî 

(^) Epître aux Corinthiens, chap. IX. 
\c) I. Corint. ch. XI, v. 33. 
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Comment peut -il avoir appris cela de Jesus- 
Christ auquel il n avait jamais parlé, fc dont il 
avait été le plus cruel ennemi fans Tavoir jamais vu ? 
eft-ce par infpiration? eft-ce par le récit de fes dif- 
ciples ? eft-ce lorfqu'une lumière célefte le fit tomber 
de cheval? il ne nous en inftruit pas. 

Et celles-ci encore: [d) »5 La femme fera fauvée fi 
ny elle fait des enfans ? »î 

C'eft aflurément encourager la population ; il ne 
paraît pas que Paul ait fondé des couvens de filles. 

Il traite d'iippies j [c) d'impofteurs , de diaboliques, 
de confciences gangrenées , ceux qui prêchent le 
célibat & labftinence des viandes. 

Ceci eft bien plus. fort. Il femble qu il profcrive 
moines, nonnes, jours de jeûnes. Expliquez-moi 
cela , tirez-moi d'embarras. 

Que dire fur les paffages où il recommande aux 
évêqucs de n avoir qu'une femme ? (/) Unius uxoris 
virum. 

Cela eft pofitif. Jamais il n a permis qu'un évêquc 
eût deux femmes , lorfque les grands pontifes juifs 
pouvaient en avoir plufieurs. 

il dit pofitivement ^5 que le jugement dernier fc 
n fera de fon temps, que Jésus defcendra dans les 
»5 nuées comme il eft annoncé dans S^ Luc, {g) que 
n lui Paul montera dans l'air pour aller au devant 
55 de lui avec les habitans de TheCTalonique.n 

La chofe eft-elle arrivée ? eft-ce une allégorie , une 

[d] I. rimotké€ , chzp. JU l/)ï.rmoi.c.îUikkrile,c.l. 

{t)l. Tmot. chap. IV. ( ^ ) Theflkl. ch. IV. 

figure ? 
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figure? croyaît-îlcn cflFet qu'il feraît ce voyage ? croyait- 
il avoir fait celui du troiûème ciel ? qu'eft-ce que ce 
troifième ciel ? comment ira-t-il dans Tair ? y a-t-il été ? 

5) Que le Dieu de notre feigncur Jesus-Christ. 
99 (h) le père de gloire, vous donne refprit de 
99 fagefle. m 

Eft-ce là reconnaître Jésus pour le même Dieu 
que le père ? 

5j II a opéré fa puîflance fur Jésus en le refluf- 
99 citant 8c le mettant à fa droite. 99 

Eft-ce là conftater la divinité de Jésus ? 

99 Vous avez rendu Jésus de peu inférieur aux 
99 anges en le couronnant de gloire. 99 (f ) 

S'il eft inférieur aux anges eft-il Dieu ? 

99 Si par le délit d'un feul plufieurs font morts, (i) 
99 la grâce 8c le don de Dieu ont plus abondé parla 
99 grâce d un feul homme qui eftjESUS-CHRiST. 99 

Pourquoi l'appeler toujours homme 8c jamais 
Dieu? 

99 Si à caufe du péché d'un feul homme la mort a 
99 régné, l'abondance de grâce régnera bien davantage 
99 par un feul homme qui eft Jesus-Christ. 99 

Toujours homme, jamais Dieu , excepté un feul 
endroit contefté par EraJmc^'pzxGrotim , par/^ Clcrcéc. 

99 Nous fommes enfans de Dieu (/) 8c cohéritiers t 
99 de Jesus-Christ. 99 

N'eft-ce pas toujours regarder Jésus comme l'un 
de nous , quoique fupérieur à nous par les grâces 
de Dieu? 

(A) Ephéfiens , ch. I. ( I ] Aux Romains , ch. V« 

( I ) Aux Hébreux , chap. ÎI. ( / ) Ihid, ch. XVl. 

Diâionn. philojoph. Tome VI. S 
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99 A Dieu feul fage, honneur 8c gloire par Jésus* 
99 Christ. 99 

Ce mot Dizv fad, ne femble-t-il pas exclure 
Jésus de la divinité ? 

Comment entendre tous ces paflages à la lettre 
fans craindre d ofFenfer Jesus-Christ ? comment 
les entendre dans un fens plus relevé fans craindre 
d'offcnfer Dieu le père ? 

Il y en a plufieurs de cette efpèce qui ont exercé 
refprit des favans. Les commentateurs fe font com- 
battus ; 8c nous ne prétendons pas porter la lumière 
où ils ont laiffé l'obfcurité. Nous nous foumettons 
toujours de cœur 8c de bouche à la décifion de 
TEglife. 

Nous avons eu aufll quelque peine à bien pénétrer 
les paflages fuivans : 

99 Votre circoncifion profite fi vous obfervez la loi 
99 juive ; [m) mais fi vous êtes prévaricateurs de la 
99 loi. votre circoncifion devient prépuce. 

99 Or nous favons que tout ce que la loi dit à ceux 
9> qui font dans la loi, elle le dit afin que toute 
99 bouche foit obftruée , (n) 8c que tout le monde 
99 foie foumis à Dieu , parce que toute chair ne fera 
99 pas juftifiée devant lui par les œuvres de la loi , 
99 car par la loi vient la connaiifance du péché. 

»» Car un feul Dieu juftifie la circoncifion par la 
» foi, (0) 8c le prépuce par la foi. Détruifons-nous 
99 donc la foi par la loi ? à Dieu ne plaife. Car fi 
99 Abraham a été juflifié par fes œuvres , il çn a gloire , 
99 mais non chez Dieu. 99 

(m ) Epttre aux juift de Rooic appelés les Romains , chap. H. 
( n ] Chap. III. ( ) Ch. IV fuite au ch. V. 
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Nous ofons dire que Fingémcux & profond 
dom Calmct lui-même ne nous a pas donné fur ces 
endroits un peu obfcurs , une lumière qui diflipât 
toutes nos ténèbres. C'eft fans doute notre faute de 
n'avoir pas entendu les commentateurs , 8c d avoir été 
privés de l'intelligence entière du texte , qui n cft 
donnée qu'aux âmes privilégiées. Mais dès que l'expli- 
cation viendra de la chaire de vérité, nous entendrons 
tout parfaitement. 

SECTION III. 

Ajoutons ce petit fupplément a Tarticle Paul. 
Il vaut mieux s'édifier dans les lettres de cet apôtre , 
que de deflecher fa piété à calculer le temps où elles 
furent écrites. Les favans recherchent en vain l'an fc 
jour auxquels S^ Paul fervit à lapidera' Elienne^ & 
à garder les manteaux des bourreaux. 

Ils difputent fur l'année où il fut renverfé de 
cheval par une lumière éclatante en plein midi » & 
fur l'époque de fon raviffement au troifième ciel. 

Ils ne conviennent ni de l'année où il fut conduit 
prifonnier à Rome , ni de celle où il mourut. 

On ne connaît la date d'aucune de fes lettres. 

On croit que l'épître aux Hébreux n'eft point de 
lui. On rejette celle aux Laodicéens ; quoique cette 
épitre ait été reçue fur les mêmes fondemens que les 
autres. 

On ne fait pourquoi il changea fon nom de Saul 
en celui de Paul^ ni ce que fignifiait ce nom. 

S 2 
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iS' Jirme , dans fon commentaire fur répître à 
Philémon , dit que Paul lignifiait Tcmbouchurc d'une 
flûte. 

. Les lettres de 5' Paul à Sénéque , & de Sénequc à 

Paul paflerent dans la primitive Eglife , pour aulli 

authentiques que tous les autres écrits chrétiens. 

S^ Jirmc Taflure , Se cite des paflages de ces lettres 

dans fon catalogue. S^ Augujlin n'en doute pas dans 

fa cent cinquante-troifième lettre à Macédonius. {p) 

Nous avons treize lettres de ces deux grands-hommes , 

Paul 8c Sénéque , qu'oa prétend avoir été liés d'une 

étroite amitié à la cour de Néron. La feptième lettre 

de Sénéque à Paul eft très-curicufe. Il lui dit que les 

juifs 8c les chrétiens font fouvent condamnés au 

fupplice comme incendiaires de Rome. Chrijliani ù 

judai , tanquam machinatores incendii , Jupplicio affici 

Jolent. Il eft vraifemblable en effet que les juifs 8c les 

chrétiens , qui fe haïffaicnt avec fureur , s accufèrent 

réciproquement d'avoir mis le feu à la ville ; 8c que 

le mépris 8c l'horreur qu'on avait pour les juifs , dont 

on ne diftinguait point les chrétiens , les livrèrent 

également les uns 8c les autres à la vengeance publique. 

Nous fommes forcés d'avouer que le commerce 

épiftolaire de Sénéque 8c de Paul eft dans un latin 

ridicule 8c barbare ; que les fujcts de ces lettres 

paraiflent auffi impertinens que le ftylc ; qu'on les 

regarde aujourd'hui comme des aâes de fauflaires. 

Mais auffi comment ofe-t-on contredire le témoignage 

de S^ Jérôme 8c de S^ Auguflin ? Si ces monumens 

atteftés par eux ne font que de viles impoftures , 

quelle fureté aurons-nous pour les autres écrits plus 

(/) Edition des Béuédiâ. 8c dans la Cité de Dieu, Uv« VI. 
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refpcâablcs ? C'eft la grande objeflion de plufieurs 
favans perfonnages. Si on nous a trompés indigne- 
ment, difent-ils , fur les lettres de Patd & de Sénèqut^ 
fur les conflitutions apoftoliques , & fur les aâes de 
5' Pierre^ pourquoi ne nous aura-t-on pas trompés de 
même fur les aâes des apôtres? Le jugement de 
TEglifeSc lafoi font lesréponfes péremptoires à toutes 
ces recherches de la fcicncc, & à tous les raifonne-^ 
mens de Tefprit. 

On ne fait pas fur quel fondement Abdtas, premier 
cvêque de Babylone , dit , dans fon hi ftoire des apôtres , 
que S^ Patd fit lapider 5' Jacques le mineur par le 
peuple. Mais avant qu'il fe fût converti , il fe peut 
très-facilement qu'il eût perfécuté 5^ Jacques aufli- 
bien que 5' Etienne. Il était très-violent ; il eft dit 
dans les aâes des apôtres (q) quil refpirait le fang 
& le carnage. Auffi Abdias a foin d'obferver que Fauteur 
de la /édition dans laquelle S* Jacques fut Ji cruellement 
traité , était ce mime Paul que Dieu appela depuis au 
tninijlère de Hapojlolat. (r) 

• Ce livre attribué à Tévêque Ahdias n'eft point 
admis dans le canon ; cependant Jules africain , qui 
la traduit en latin » le croit authentique. Dès que 
TEglife ne la pas reçu , il ne faut pas le recevoir. 
Bornons-nous à bénir la Providence, & à fouhaiter 
que tous les perfécuteurs foient changés en apôtres 
charitables ic compatiiïans. 

(q) Chap. IX, V. I. 

(r) Apojtdlica Hijoria, Lib. Vl^tpag, 595 6* 596, fâhric, cûdix* 
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PERES, MERES. ENFANS: 
Leurs devoirst 

Vy N a beaucoup crîé en France contre rEncycIo- 
pédie , parce qu elle avait été faite en France , 8ç 
qu'elle lui fefait honneur; on n'a point crié dans les 
autres pays ; au contraire , on s eft emprefle de la 
contrefaire ou de la gâter , par la raifon qu'il y avait 
à gagner quelque argent. 

Pour nous qui ne travaillons point pour la gloire 
comme les encyclopédiftcs de Paris ; nous qui ne 
fommes point expofés comme eux à l'envie; nous 
dont la petite fociété eft cachée dans la Hefle , dans 
le Virtemberg , dans la Suiffe , chez les Grifons , au 
mont Krapac , 8c qui ne craignons point d'avoir à 
difputer contre le doéleur de la comédie italienne ou 
contre un doâeur de forbonne ; nous qui ne vendons 
point nos feuilles à un libraire; nous qui fommes 
des êtres libres , & qui ne mettons du noir fur du 
blanc qu'après avoir examiné . autant qu'il eft en nous , 
fi ce noir pourra être utile au genre -humain ; nous 
enfin qui aimons la vertu , nous expoferons hardiment 
notre penfée. 

Honore ton père & ta mère fi tu veux vivre long- 
temps. 

J'oferais dire : Honore ton père & ta mère duflcs- 
tu mourir demain. 

Aime tendrement , fers avec joie la mère qui t'a 
porté dans fon fein Se qui t'a nourri de fon lait , & 
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qui a fupporté tous les dégoûts de ta première enfance. 
Remplis ces mêmes devoirs envers ton père qui t'a 
élevé. 

Siècles à venir , jugez un franc nommé Louis XIII ^ 
qui à Tâge de feize ans commença par faire murer la 
porte de lappartement de fa mère , 8c l'envoya en exil 
fans en donner la moindre raifon , mais feulement 
parce que fon favori le voulait. 

Mais , Moniieur , je fuis obligé de vous confier que 
mon père e(l un ivrogne , qui me fit un jour par 
hafard, fans fonger à moi , qui ne m'a donné aucune 
éducation que celle de me battre tous les jours quand 
il revenait ivre au logis. Ma mère était une coquette 
qui n'était occupée que de faire Tamour. Sans ma 
nourrice qui s'était prife d'amitié pour moi , & qui 
après la mort de fon fils m'a reçu chez elle par charité , 
je ferais mort de mifere. 

Hé bien , aime ta nourrice , falue ton père 8c ta 
mère quand tu les rencontreras. 11 eft dit dans la 
Vulgate : Honora patrem tuum ù matrem tuam , 8c non 
pas dilige. 

Fort bien , Monfieur , j'aimerai mon père 8c ma 
mère s'ils me font du bien ; je les honorerai s'ils me 
font du mal : j'ai toujours penfé ainfi depuis que je 
penfe , 8c vous me confirmez dans mes maximes. 

Adieu , mon enfant , je vois que tu profpèreras , car 
tu as un grain de philofophie dans la tête. 

Encore un mot» Monfieur; fi mon père s'appelait 
Abraham^ 8c moi Ifaac; 8c fi mon père me difait: Mon 
fils, tu es grand & fort» porte ces fagots au haut de 
cette montagne pour te fervir de bûcher quand je 
t'aurai coupé la tête ; car c'eft Dieu qui me l'a ordonné 

s 4 
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ce matin quand il m'cft venu voir; que me confcîllc- 
riez-vous de faire dans cette occafion chatouilleufe? 

Aflcz chatouilleufe en effet. Mais, toi , que ferais-tu? 
car tu me parais une afiez bonne tête. 

Je vous avoue , Monfieur, que je lui demanderais 
fon ordre par écrit , & cela par amitié pour lui. Je 
lui dirais : Mon père , vous êtes chez des étrangers 
qui ne permettent pas qu'on affafline fon fils fans une 
permiffion expreffe de Dieu duement légalifée & 
contrôlée. Voyez ce qui eft arrivé à ce pauvre Calas 
dans la ville moidé firançaife, moitié efpagnole de 
Touloufe. On Ta roué ; 8c le procureur -général 
Riquet a conclu à faire brûler madame Calas la 
mère, le tout fur le (impie foupçon très -mal conçu 
qu'ils avaient pendu leur fils Marc-Antoine Calas pour 
lamour de Dieu. Je craindrais quil ne donnât fe$ 
conclufions contre vous Se contre votre fœur, ou votre 
nièce madame Sara ma mère. Montrez-moi , encore un 
coup , une lettre de cachet pour me couper le cou , fignée 
de la main de Dieu , & plus bas Raphaël, ou Michel , ou 
Belzébulh, fans quoi, ferviteur; je m'en vais chez Pharaon 
égyptiaque, ou chez le roi du défert de Gérar, qui 
ont . été tous deux amoureux de ma mère , 8c qui 
certainement auront de la bonté pour moi. Coupei 
fi vous voulez le cou de mon firèrc IJmaël , mais pour 
le mien je vous réponds que vous n en viendrez pas 
à bout. 

Comment! c'cft raifonner en vrai fage. Le Diâion- 
naire encyclopédique ne dirait pas mieux. Tu iras loin , 
te dis -je, je t'admire de n'avoir pas dit la moindre 
hijure à ton père Abraham , 8c de n'avoir point été 
tenté de le battre. £t dis-moi, fi tu étais ce Cram que 
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foa père Clotahrc roi franc fit brûler dans une grange , 
ou dom Carlos fils de ce renard Philippe 11^ ou bien 
ce pauvre Alexis fils de ce czar Pierre , moitié héros 
Se moitié tigre ? 

Ah ! Monfieur, ne me parlez plus de ces horreurs: 
vous me feriez détefter la nature humaine. 



PERSECUTION. 

Vj E n'eft pas Dioclélien que j'appellerai perfécuteur, 
car il fut dix-huit ans entiers le proteâeur des chré- 
tiens ; 8c fi dans les derniers temps de fon empire il 
ne les fauva pas des reflentimens de Galérius , il ne 
fut en cela qu'un prince féduit &: entraîné par la cabale 
au-delà de fon caraâère, comme tant d'autres. 

Je donnerai encore moins le nom de perfécuteurs 
BMxTrajans, aux Anionim^ je croirais prononcer un 
blafphème. 

Quel eft le perfécuteur? c'eft celui dont l'orgueil 
blefTé 8c le fanatifme en fureur irritent le prince ou 
les magiftrats contre des hommes innocens, qui n'ont 
d'autre crime que de n'être pas de fon avis. Impudent, 
tu adores un Dieu , tu prêches la vertu , 8c tu la 
pratiques ; tu as fervi les hommes , 8c tu les as confolés ; 
tu as établi l'orpheline , tu as fecouru le pauvre , tu 
as changé les déferts où quelques efclaves traînaient 
une vie miférable, en campagnes fertiles peuplées de 
familles heureufcs ; mais j'ai découvert que tu me 
méprifes , Se que tu n'as jamais lu mon livre de contro- 
vcrfe : tu fais que je fuis un fripon, que j'ai contrefait 
l'écriture de G***, que j'ai volé des ****; tu 
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pourrais bien le dire , il faut que je te prévienne ; 
j'irai donc chez le confeffeur du premier miniftre , ou 
chez le podeftat. Je leur remontrerai , en penchant le 
cou 8c en tordant la bouche , que tu as une opinion 
erronée fur les cellules où furent renfermés les Septante ; 
que tu parlas même il y a dix ans d*une manière peu 
refpeâueufe du chien de Ti)fo>, lequel tu foutenais être 
un barbet , tandis que je prouvais que c'était un 
lévrier. Je te dénoncerai comme l'ennemi de Dieu &: 
des hommes. Tel eft le langage du perfécuteur; 8c fi 
ces paroles ne fortent pas précifément de fa bouche , 
cHes font gravées dans fon cœur avec le burin du 
fanatifme trempé dans le fiel de Tenvie. 

C'eft ainfi que le jéfuite U Tdlier ofa perfécuter le 
cardinal de Noaillcs , 8c qwtjurieu perfécuta Bayle. 

Lorfqu'on commença à perfécuter les proteftans en 
France , ce ne fut ni François I , ni Henri II , ni 
François II, qui épièrent ces infortunés , qui s'armèrent 
contr'eux d'une fureur réfléchie , 8c qui les livrèrent 
aux flammes pour exercer fur eux leurs vengeances. 
François I était trop occupé avec la ducheflc d'Ekimpes^ 
Henri II avec fa vieille Diane , 8c François II était 
trop enfant. Par qui la perfécution commença-t-elle? 
Par des prêtres jaloux qui armèrent les préjugés des 
magiftrats 8c la politique des miniftres. 

Si les rois n'avaient pas été trompés ; s'ils avaient 
prévu que la perfécution produirait cinquante ans de 
guerres civiles , 8c que la moitié de la nation ferait 
exterminée mutuellement par l'autre , ils auraient éteint 
dans leurs larmes les premiers bûchers qu'ils laillerent 
allumer. 
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O Dieu de mîféricordc! G quelque homme peut 
refiembler à cet être malfefant qu on nous peint 
occupé fans cefle à détruire tes ouvrages , n eft-ce pas 
le perfécuteur ? 

PHILOSOPHE. 

SECTION PREMIERE. 

Jl HILOSOPHE, amateur de la Jagejfc; ct^-k-Airtdtla 
vérité. Tous les philofophes ont eu ce double caraAère , 
il n en eft aucun dans Tantiquité qui n^ait donné des 
exemples de vertu aux hommes , & des leçons de 
vérités morales. Ils ont pu fe tromper tous fur la 
phyfique ; mais elle eft fi peu néceflaire à la conduite 
de la vie , que les philofophes n'avaient pas befoin 
d'elle. Il a fallu des Cèdes pour connaître une partie 
des lois de la nature. Un jour fufiEit à un fage pour 
connaître les devoirs de Thomme. 

Le philofophe n eft point enthoufiafte, il ne s'érige 
point en prophète , il ne fe dit point infpiré des dieux; 
ainfi je ne mettrai au rang des philofophes , ni l'ancien 
Ti^roajlrt , ni Hermès , ni Tancien Orphée , ni aucun de 
ces légiflateurs dont fe vantaient les nations de la 
Chaldée , de la Perfe , de la Syrie , de TEgypte 8c de la 
Grèce. Ceux qui fe dirent enfans des dieux étaient leg 
pères de Fimpofture ; 8c s'ils fe fervirent du menfonge 
pour enfeigner des vérités , ils étaient indignes de les 
enfeigner ; ils n'étaient pas philofophes : ils étaient 
tout au plus de très-prudens menteurs. 

Par quelle fatalité honteufe peut-être pour les 
peuples occidentaux , faut-il aller au bout de l'Orient 
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poiir trouver un fage fimple » fans fafte , fans impof- 
ture , qui enfeignait aux hommes à vivre heureux fix 
cents ans avant notre ère vulgaire , dans un temps ou 
tout le Septentrion ignorait lufage des lettres , & ou 
les Grecs commençaient à peine à fe difUnguer par 
la fagefle ? Ce fage eft Confucius , qui étant légiflateur 
ne voulut jamais tromper les hommes. Quelle plus 
belle règle de conduite a-t-on jamais donnée depuis 
lui dans la terre endère? 99 Réglez un Etat comme 
99 vous réglez une famille ; on ne peut bien gouverner 
99 fa famille qu'en lui donnant Texemple. 

99 La vertu doit être commune au laboureur & 
99 au monarque. 

99 Occupe-toi du foin de prévenir les crimes pour 
99 diminuer le foin de les punir. 

99 Sous les bons rois Yao & Xu les Chinois furent 
99 bons; fous les mauvais rois Kic & Chu ils furent 
99 méchans. 

99 Fais à autrui comme à toi-même. 

99 Aime les hommes en général; mais chéris les gens 
99 de bien. Oublie les injures & jamais les bienfaits. 

99 J'ai vu des hommes incapables de fciences, je 
99 n en ai jamais vu incapables de vertus. 99 

Avouons qu il n'eft point de légiflateur qui ait 
annoncé des vérités plus udles au genre-humain. 

Une foule de philofophes grecs enfeigna depuis 
une morale aufli pure. S'ils s'étaient bornés à leurs 
vains fyftèmes de phyfique , on ne prononcerait aujour- 
d'hui leur nom que pour fe moquer d^eux. Si on tes 
refpeâe encore » c'eft qu'ils furent juftes & qulls 
apprirent aux hommes à Têtre, 
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On ne peut lire certains endroits de Platon^ & 
furtout l'admirable exorde des lois de XaUuciis^ fans 
éprouver dans fon cœur Famour des aâions honnêtes 
& généreufes. Les Romains ont leur Cicéron , qui 
feul vaut peut-être tous les philofophes de la Grèce. 
Après lui viennent des hommes encore plus refpec- 
tables , mais qu'on défefpère prefque d'imiter ; c'eft 
EpiâteU dans Tefclavage , ce font les Antonins & les 
Juliens fur le trône. 

Quel ell le citoyen parmi nous qui fe priverait , 
comme Jtdicn , Antonin & Marc-AureU , de toutes les 
délicatefles de notre vie molle Se efféminée ? qui 
dormirait comme eux fur la dure? qui voudrait s'im* 
pofer leur frugalité? qui marcherait comme eux à 
pied & tête nue à la tête des armées , expofé tantôt 
àlardeur du foleil, tantôt aux frimats? qui comman- 
derait comme eux à toutes fes paflions ? Il y a parmi 
nous des dévots ; mais où font les fages ? où font les 
âmes inébranlables , jufles 8c tolérantes ? 

Il y a eu des philofophes de cabiret en France ; 
& tous, excepté Montagne, ont été perfécutés. C'eft, 
ce me femble , le dernier degré de la malignité de 
notre nature , de vouloir opprimer ces mêmes philo^ 
fophes qui la veulent corriger. 

Je conçois bien que des fanatiques d'une feâe 
égorgent les enthoufiaftes d'une autre feâe , que les 
francifcains haïflent les dominicains , 8c qu'un mauvais 
artifte cabale pour perdre celui qui le furpaffe ; mais 
que le fage Charon ait été menacé de perdre la vie , 
que le favant 8c généreux Ramus ait été aflafliné » que 
DeJcarUs ait été obligé de fuir en Hollande pour fc 
fouflraire à la rage des ignorans, que Gajfcndi ait 
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été forcé plufieurs fois de fc retirer à Digne , loin 
des calomnies de Paris ; c'eft-là lopprobre étemel d'une 
nation. 

Un des philofophes les plusperfécutés futrimmortel 
BayU , Fhonneur de la nature humaine. On me dira 
que le nom de Jurieu Ion calomniateur & fon pcrfécu- 
teur cft devenu exécrable, je l'avoue; celui du jéfuite 
UTellier Teft devenu auffi; mais de grands -hommes 
qu il opprimait en ont-ils moins fini leurs jours dans 
Fexil ic dans la difette ? 

Un des prétextes dont on fc fcrvit pour accablei* 
Bajle & pour le réduire à la pauvreté , fut fon article 
de David dans fon utile diôionnaire. On lui repro- 
chait de n avoir point donné de louanges à des aâions 
qui en elles-mêmes font injuftes , fanguinaires , atroces, 
ou contraires à la bonne foi , ou qui font rougir la 
pudeur. 

Bayle , à la vérité , ne loua point David pour avoir 
ramafle , félon les livres hébreux, fix cents vagabonds 
perdus de dettes 8c de crimes ; pour avoir pillé fes 
compatriotes à la tête de ces bandits ; pour être venu 
dans le dcflein d'égorger J^abal 8c toute fa famille , 
parce qu'il n'avait pas voulu payer les contributions ; 
pour avoir été vendre fes fervices au roi Achis ennemi 
de fa nation ; pour avoir trahi ce roi Achis fon bien- 
faiteur; pour avoir faccagé les villages alliés de ce 
roi Achis ; pour avoir maffacré dans ces villages jufqu aux 
enfans à la mamelle , de peur qu'il ne fe trouvât un 
jour une perfonne qui pût faire connaître fes dépré- 
dations , comme fi un enfant à la mamelle aurait pu 
révéler fon crime; pour avoir fait périr tous les habi- 
tans de quelques autres villages fous des fcies , fous 
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des herfes de fer , fous des coignées de fer , & dans 
des fours à brique ; pour avoir ravi le trône à Isbofeik 
fils de Saiil , par une perfidie ; pour avoir dépouillé 
& fait périr Mip/ùbqfcih, petit -fils de Saiil Se fils de 
fon ami, de fon pTOicâtm Jonaihas; pour avoir livré 
aux Gabaonites deux autres enfans de Saiil , & cinq 
de fes pedts enfans qui moururent à ta potence. 

Je ne parle pas de la prodigieufe incontinence de 
David , de fes concubines , de fon adultère avec Betiabie^ 
Se du meurtre dVrie. 

Quoi donc , les ennemis de Baylc auraîent-îls voulu 
que BayU eût fait l'éloge de toutes ces cruautés & de 
tous ces crimes ? faudrait-il qu'il eût dit : Princes de la 
terre , imitez P homme félon le caur de Dieu; majfacreijans 
pitié les alliés de votre bienfaiteur ; égorgez ou faites égorger 
toute la famille de votre roi; couchez avec toutes les femmes 
m fefant répandre lefang des hommes , ^ vous ferez un 
modèle de vertu quand on dira que vous ava fait des 
pfeaumes. 

Bayle n avait-il pas grande raifon de dire que fi 
David fut félon le coeur de Dieu , ce fut par fa péni- 
tence 8c non par fes forfaits? Bayle ne rendait il pas 
fervice au genre-humain , en difant que Dieu , qui a 
fans doute diâé toute Thiftoire juive , n a pas canonifé 
tous les crimes rapportés dans cette hiftoire? 

Cependant Bayle fut perfécuté, & par qui? par 
des hommes perfécutés ailleurs, par des fugitifs qu ou 
aurait livrés aux flammes dans leur patrie ; 8c ces fugitifs 
étaient combattus par d'autres fugidfs appelés janfé- 
niftes, chafies de leurs pays par les jéfuites, qui ont 
enfin été chafies à leur tour. 
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Aînfi tous les pcrfécutcurs fe font déclaré une 
guerre mortelle , tandis que le philofophe opprimé 
par eux tous s'eft contenté de les plaindre. 

On ne fait pas aflcz que ForUmelU^ en 17 13, fut 
fur le point de perdre fes penfions, fa place» & fa 
liberté, pour avoir rédigé en France , vingt ans aupa- 
ravant , le Traité des oracles du favant Van-DaU , 
dont il avait retranché avec précaution tout ce qui 
pouvait alarmer le fanatifme. Un jéfuite avait écrit 
contre FonterulU , il n^avait pas daigné répondre ; & 
c'en fut aflcz pour que le jéfuite le Tellio'^ confefleur 
de Louis XIV , accufât auprès du roi FontendU 
d*athéifme. 

Sans M. d'Argen/on , il arrivait que le digne fils d'un 
fauflaire, procureur de Vire, 8c reconnu fauflaire lui- 
même , profaivait la vieillefle du neveu de Corneille. 

Il efl fi aifé de féduire fon pénitent , que nous 
devons bénir Dieu que ce le Tellier n'ait pas fait plus 
de mal. Il y a deux gîtes dans le monde , où Ton ne 
peut tenir contre la féduâion &: la calomnie ; ce font 
le lit & le confefliionnaK 

Nous avons toujours vu les philofophes perfécutés 
par des fanatiques. Mais eft-il poffible que les gens de 
lettres s'en mêlent auflî, 8c qu'eux-mêmes ils aiguifent 
fouvent contre leurs frères les armes dont on les perce 
tous l'un après l'autre ? 

Malheureux gens de lettres, eft-ce à vous d'être 
délateurs ? Voyez fi jamais chez les Romains il y eut 
des Garajfes , des Chaumcix , des Hayet , qui accufaflent 
les Lucréces, les PoJ/idonius , les Varrons k les Ptines. 

Etre hypocrite ? quelle baflcflc! mais être hypo- 
crite 8c méchant , quelle horreur ! il n'y eut jamais 

d'hypocrites 
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d'hypocrites dans rancicnnc Rome, qui nous comptait 
pour une petite partie de fes fujets. Il y avait des fourbes , 
je Tavoue , mais non des hypocrites de religion , qui 
font Icfpèce la plus lâche Se la plus cruelle de toutes. 
Pourquoi n'en voit-on point en Angleterre , &: d'où 
vient y en a-t-il encore en France ? Philofophes , il 
vous fera aifé de réfoudre ce problème. 

SECTION II. 

Vj E beau nom a été tantôt honoré , tantôt flétri 
comme celui de poëte, de mathématicien, de moine, 
de prêtre , & de tout ce qui dépend de l'opinion. 

Domitien chaffa les philofophes ; Lucien fc moqua 
d'eux. Mais quels philofophes, quels mathématiciens 
furent exilés par ce monftre de Domitien ? Ce furent 
des joueurs de gobelets , des tireurs d'horofcopes , des 
difeurs de bonne aventure , de miférablcs juifs qui 
compofaient des philtres amoureux & des talifmans ; 
des gens de cette efpèce qui avaient un pouvoir 
fpécial fur les efprits malins, qui les évoquaient, qui 
les fcfaient entrer dans le corps des filles avec des 
paroles ou avec des fignes , 8c qui les en délogeaient 
par d'autres fignes & d'autres paroles. 

Quels étaient les philofophes que Lucien livrait à 
la rifée publique ? c'était la lie du genre-humain. 
C'étaient des gueux incapables d'une profeffion utile, 
des gens reffemblans parfaitement au pauvre diable 
dont on nous a fait une dcfcription auffi vraie que 
comique; qui ne favent s'ils porteront la livrée ou 
s'ils feront Talmanach de l'année mervcilleufe \[a) s'ils 

{«) Opufculc d'un abbé d'^Ehée^ du village d'Etrcc. 

DiSlionn. philojoph. Tome VI, T 
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travailleront à un journal ou aux grands chemins , 
s'ils fe feront foldats ou prêtres , 8c qui en attendant 
vont dans les cafés dire leur avis fur la pièce nouvelle, 
fur Dieu , fur Tétre en général, 8c fur les modes de 
rêire ; puis, vous empruntent de l'argent, 8c vont 
faire un libelle contre vous avec l'avocat Marchand ^ 
ou le nommé Chaudon , ou le nommé BonntvaL ( b ) 

Ce n eft pas d'une pareille école que fortirent les 
Cicéron , les Atticus , les Epiêleie , Trajan , Adrien , 
Antonin Pie , Marc-Aurèle , Julien. 

Ce n'cft pas là que s'cft formé ce roi de Prufle 
qui a compofé autant de livres philofophiqucs qu'il a 
gagné de batailles, 8c qui a terraifé autant de préjugés 
que d'ennemis. 

Une impératrice vidorieufc qui fait trembler les 
Ottomans, 8c qui gouverne avec tant de gloire un 
empire plus vafte que l'empire romain , n'a été une 
grande légiflatrice que parce qu elle a été philofophe. 
Tous les princes du Nord le font ; %c le Nord fait 
honte au Midi. Si les confédérés de Pologne avaient 
un peu de philofophîe , ils ne mettraient pas leur 
patrie , leurs terres , leurs raaifons au pillage ; ils 
n'enfanglanteraient pas leur pays , ils ne fe rendraient 
pas les plus malheureux des hommes ; ils écouteraient 
la voix de leur roi philofophe qui leur a donné de fi 
vains exemples , 8c de fi vaines leçons de modération 
%z de prudence. 

Le grand Julien était philofophe quand il écrivait 
à fes miniftrcs ic à fes pontifes , ces belles lettres 
remplies de clémence 8c de fageffe , que tous les 

(h) Uavocat Matclumdy auteur du teHamcnt puHiiquc d^un acadé- 
micien , libelle odieux. 
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véritables gens de bien admirent encore aujourd'hui 
en condamnant fes erreurs. 

Conjlantin n était pas philofophe quand il aflaffinait 
fes proches , fon fils & fa femme , 8c que dégouttant 
du fang de fa famille, il jurait que Dieu lui avait 
envoyé le Labarum dans les nuées. 

C 'eft un terrible faut d'aller de Conjlantin à Charles IX 
& à Henri III, rois dune des cinquante grandes 
provinces de Tempire romain. Mais fi ces rois avaient 
été philofophes, l'un n'aurait pas été coupable de 
la St Barthelemi , l'autre n'aurait pas fait des pro- 
cédions fcandaleufes avec fes gitons , ne fe ferait pas 
réduit à la néceffité d'aflaffiner le duc de Guife Se le 
cardinal fon frère , & n'aurait pas été aflaifiné lui- 
même par un jeune jacobin pour l'amour de Dieu 
& de la fainte Eglife. 

Si Louis le jujle , treizième du nom , avait été phi- 
lofophe , il n'aiurait pas laiffé traîner à l'échafaud le 
vertueux de Thou , 8c l'innocent maréchal de Marillac; 
il n'aurait pas laiffé mourir de faim fa mère à Cologne ; 
fon règne n'aurait pas été une fuite continuelle de 
difcordes 8c de calamités inteftines. 

Comparez à tant de princes ignorans , fuperflitîeux, 
cruels , gouvernés par leurs propres palfions ou par 
celles de leurs miniftres , un homme tel que Montagne^ 
ou Chaton , ou le chancelier de VHoJpital , ou l'hiftorien 
de Thou , ou la Mothe le Vayer , un Locke , un Shaftesbury , 
un Sidney , un Herbert ; 8c voyez fi vous aimeriez 
mieux être gouvernés par ces rois ou par ces fages. 

Quand je parle des philofophes, ce n'eft pas des 
poliffons qui veulent être les fingcs des Diogénes , mais 
de ceux qui imitent Platon 8c Ciciren. 

T a 
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Voluptueux courtifans, & vous petits hommes 
revêtus d'un petit emploi qui vous donne une petite 
autorité dans un petit pays , vous criez contre la 
philofophie ; allez , vous êtes des Nomtntanus qui vous 
déchaînez contre Horace , & des Colins qui voulez 
qu'on méprife Boilcau. 

SECTION III. 

X-i'EMPEsi luthérien, le fauvagc calvînîftc. For- 
gueîUeux anglican, le fanatique janfénifte , le jéfuite 
qui croit toujours régenter , même dans Texil 8c fous 
la potence , le* forbonifte qui penfc être père d'un 
concile , 8c quelques fottes que tous ces gens - là 
dirigent , fc déchaînent tous contre le philofophe. Ce 
font des chiens de différente efpèce qui hurlent tous 
à.leur manière contre un beau cheval qui paît dans 
une verte prairie , 8c qui ne leur difpute aucune des 
charognes dont ils fe nourriflent , Se pour lefquelles 
ils fe battent entr'eux. 

Ils font tous les jours imprimer des fatras de 
théologie philofophique, desdiftionnairesphilofopho- 
théologiques ; &: leurs vieux argumens traînés dans 
les rues , ils les appellent démonjlralions ; 8c leurs 
fottifes rebattues ils les nomment lemmts 8c corollaires , 
comme les faux-monnayeurs appliquent une feuille 
d'argent fur un écu de plomb. 

Us fe fentent méprifés par tous les hommes qui 
penfent , 8c fe voient réduits à tromper quelques 
vieilles imbécilles. Cet état eft plus humiliant que 
d'avoir été chaflés de France , d'Efpagne 8c de Naples. 
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On dîgère tout hors le mépris. On dit que quand 
le diable fut vaincu par Raphaël ( comme il eft prouvé ) 
cet cfprit-corps fi fuperbe fe confola très-aifément , 
parce qu'il favait que les armes font journalières. 
Mais quand il fut que Raphaël fe moquait de lui , il 
jura de ne lui pardonner jamais. Ainfi les jéfuites 
ne pardolinèrent jamais à Pajcql; ^inûjfurteu calomnia 
Bayle jufqu'au tombeau ; ainfi tous les tartuffes fe 
déchaînèrent contre Molière jufqu à fa mort. 

Dans leur rage ils prodiguent les impoftures , comme 
dans leur ineptie ils débitent leurs argumens. 

Un des plus roides calomniateurs , comme un des 
plus pauvres argumentans que nous ayons, efl un 
ex-jéfuite nommé Paulian , qui a fait imprimer de la 
théologo-philofopho-rapfodie en la ville d'Avignon 
jadis papale, Se peut-être un jour papale. (*) Cet 
homme accufe les auteurs de TEncyclopédie d'avoir 
dit : 

»5 Que l'homme n'étant par fa naifiance fenfiblc 
99 qu'aux plaifirs des fens, ces plaifirs par conféquent 
99 font Tunique objet de fes défirs. 

99 Qu'il n'y a en foi ni vice ni vertu, ni bien ni 
99 mal moral , ni jufte ni injufle. 

99 Que les plaifirs des fens produifent toutes les 
99 vertus. 

99 Que pour être heureux il faut étouflfer les 
99 remords &c. 

En quels endroits de l'Encyclopédie , dont on a 
commencé cinq éditions nouvelles , a-t-il donc vu 
ces horribles turpitudes ? il fallait citer. As-tu porté 

[*) Cet article a été imprimé dans le temps 00 le roi de France ciait 
en pofleflioa de la ville d'Avigoon. Voyez Avignon» 

T. 3 
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Tinfolcncc de ton orgueil Se la démence de ton caraélcrc 
jufqu'à penfer qu*on t'en croirait fur ta parole ? Ces 
fottifes peuvent fe trouver chez tes cafuiftes, ou dans 
le Portier des chartreux. Mais certes elles ne fe 
trouvent pas dans les articles de TEncyclopédie faits 
par M. Diderot^ par M. d'Alemberi^ par M. le chevalier 
de Jaucourt , par M. de Voltaire. Tu ne les a vues ni 
dans les articles de M. le comte de Trejfan , ni dans 
ceux de MM. Blondcl, Boucher-d'Argis^ MarmonUl, Venel^ 
Tronchin^diAubcnton , d'ArgenvilUi & de tant d'autres 
qui fe font dévoués généreufement à enrichir le 
Diâionnaire encyclopédique , 8c qui ont rendu un 
fervice éternel à l'Europe. Nul d'eux n'eft affurément 
coupable des horreurs dont tu les accufes. Il n'y 
avait que toi Se le vinaigrier Abraham Chaumeix le 
convulfionnaire crucifié, qui fuflent capables d'une 
fi infâme calomnie. 

Tu mêles l'erreur Se la vérité parce que tu ne fais 
les diftinguer ; tu veux faire regarder comme impie 
cette maxime adoptée par tous les publiciftes : Que 
tout homme tjl libre de Je choifir une patrie. 

Quoi ! vil prédicateur de l'efclavage, il n'était pas 
permis à la reine Chrijline de voyager en France , Se 
de vivre à Rome ? Cajimir Se Stanijlas ne pouvaient 
finir leurs jours parmi nous ? il fallait qu'ils mouruflent 
en Pologne parce qu'ils étaient polonais? Goldoni^ 
Vanlo , CaJ/ini , ont ofFenfé Dieu en s'établiflant à 
Paris? Tous les Irlandais qui ont fait quelque fortune 
en France ont commis en cela un péché mortel ? 

Et tu as la bêtife d'imprimer une telle extravagance , 
Se Riballier celle de t'approuver ; ic tu mets dans la 
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même clafle BayU , MonteJquUu 8c le fou de la Métrie ? 
8c tu as fcnti que notre nation cft aflez douce , affez 
indulgente pour ne t'abandonncr qu'au mépris ? 

Quoi ! tu ofes calomnier ta patrie ? ( fi un jéfuitc 
en a une ) tu ofes dire quon n entend en France que des 
philojophes attribuer au hajard f union ù la défunion des 
atomes qui compojent Came de [homme ? Mentiris impuden- 
tijjime , je te défie de produire un feul livre fait depuis 
trente ans où Ton attribue quelque chofe au hafard , 
qui n ^ qu'un mot vide de fens. 

Tu ofes accufer le fage Loch d'avoir dit »j qu'il 
51 fe peut que l'ame foit un cfprit, mais qu'il n'cft 
55 pas fur qu'elle le fbit, %c que nous ne pouvons 
5J pas décider ce qu'elle peut, 8c ne peut pas ac- 
#5 quérir ? 5j 

Mentiris impudentijfime. Locke , le refpeâable Locke dit 
expreffément dans fa réponfe au chicaneur Stilingfleet : 
•5 Je fuis fortement perfuadé qu'encore qu'on ne 
5 9 puiffe pas montrer ( par la feule raifon ) que Tame cft 
5 ) immatérielle , cela ne diminue nullement l'évidence 
99 de fon immortalité , parce que la fidélité de Dieu 
99 eft une démonftration de la vérité de tout ce qu'il 
99 a révélé» (t) 8c le manque d'une autre démonf- 
99. tration ne rend pas douteux ce qui eft déjà 
99 démontré. 99 

Voyez d'ailleurs à l'article Ame , comme Locke 
s'exprime fur les bornes de nos connaiflances , 8c fur 
l'immenfité du pouvoir de l'Etre fuprême. 

Le grand philofophe lord Bolingbroke déclare que 
l'opinion contraire à celle de Locke ^ eft un blafphème. 

(c) Traduâion de Cojf. 

T4 
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Tous les pères des trois premiers fiècles de l'Eglifc 
regardaient lame comme une matière légère, Se ne 
la croyaient pas moins immortelle. Et nous avons 
aujourd'hui des cuiftres de collège qui appellent athées 
ceux qui penfent avec les pères de TEglife que Dieu 
peut donner , conferver Timmortalité à Tame, de quel- 
que fubftance qu'elle puiffe être ! 

Tu pouffes ton audace jufqu'à trouver derathéifme 

dans ces paroles : Qui fait le mouvement dans la nature ? 

c'e/l Dieu. Qui fait végéter toutes les plantes ? ce/l Dieu. 

Qui fait le mouvement dans les animaux ? c'e/l DiEU. Qui 

fait la penfée dans r homme? ce/l Dieu. 

On ne peut pas dire ici mentiris impudentijfime ; tu 
mens impudemment ; mais on doit dire : tu blafpbèmes 
la vérité impudemment. 

Finiffons par remarquer que le héros de Tex-jéfuite 
Paulian , eft Tex-jéfuite Patouillet , auteur d'un man- 
dement d'évêque , dans lequel tous les parlemens du 
royaume font infultés. Ce mandement fut brûlé par 
la main du bourreau. Il ne reftait plus à cet ex-jéfuite 
Paulian qu'à traiter Tcx-jéfuite JVonotte de père de 
TEglife, &: à canonifer le jéfuite Malagrida , le jéfuite 
Guignard, le jéfuite Gamet, le jéfuite Oldécom, Se tous 
Les jéfuites à qui Dieu a fait la grâce d'être pendus ou 
écartelés : c'étaient tous de grands métaphyûciens , de 
grands philofopho-théologiens. 

SECTION IV. 

XjES gens non-penfans demandent fouvent aux gens 
penfans à quoi a fervi la philofopbie. Les gens penfans 
leur répondront : A détruire en Angleterre la rage 
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relîgieufe , qui fit périr le roi Charles I fur un échafaud ; 
à mettre en Suède un archevêque dans rimpuiflance 
de faire couler le fang de la notleffe une bulle du 
pape à la main ; à maintenir dans l'Allemagne la 
paix de la religion, en rendant toutes les difputes 
théologiques ridicules; à éteindre enfin dans TEfpagne 
les abominables bûchers de Tinquifition. 

Wclchcs , malheureux Welehes , elle empêche que 
des temps orageux ne produifent une féconde fronde, 
& un fécond Damiens. 

Prêtres de Rome , elle vous force à fupprimer votre 
bulle In Cœnâ Domini, ce monument d'impudence Se 
dz folie. 

Peuples , elle adoucit vos mœurs. Rois , elle vous 
inftruit. 

PHILOSOPHIE. 

SECTION PREMIERE. 

JCj c r I V e z Jilojqfie ou philqfophie , comme il vous 
plaira ; mais convenez que dès qu'elle jiaraît , elle eft 
perfécutée. Les chiens à qui vous préfentez un aliment 
pour lequel ils n'ont pas de goût , vous mordent. 

Vous direz que j.e répète ; mais il faut remettre cent 
fois devant les yeux du genre-humain que la facrée 
congrégation condamna Galilée , iz que les cuiflres qui 
déclarèrent excommuniés tous les bons citoyens qui 
fe foumettraient au grand Henri IV, furent les mêmes 
qui condamnèrent les feules vérités qu'on pouvait 
trouver dans les ouvrages de Dejcartes. 
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Tous les barbets de la fange théologique aboyant 
les uns contre les autres , aboyèrent tous contre de 
Thou , contre la Mothe le Vaycr , contre Bayle. Que de 
fottifes ont été écrites par de petits écoliers welches 
contre le fage Locke ! 

Ces Welches difent que Céjary Ciciron, Séneque^ 
Pline , MarC'Aurèle , pouvaient être philofophes , mais 
que cela n'eft pas permis chez les Welches. On leur 
répond que cela eft très-permis k, très -utile chez les 
Français ; que rien n'a fait plus de bien aux Anglais, 
& qu'il eft temps d exterminer la barbarie. 

Vous me répliquez qu'on n'en viendra pas à bout. 
Non , chez le peuple 8c chez les imbécilles , mais chez 
tous les honnêtes gens votre affaire eft faite. 

SECTION II. 

LJ N des grands malheurs , comme un des grands 
ridicules du genre-humain , c'eft que dans tous les 
pays qu'on appelle policés, excepté peut-être à la 
Chine , les prêtres fe chargèrent de ce qui n'appar- 
tenait qu'aux philofophes. Ces prêtres fe mêlèrent 
de régler l'année : c'était , difaient-ils, leurs droits ; car 
il était néceflaire que les peuples connu ffent leurs 
jours de fêtes. Ainfi les prêtres chaldéens, égyptiens , 
grecs, romains fe crurent mathématiciens Se aftro- 
nomes : mais quelle mathématique & quelle aftrono- 
mie ! Ils étaient trop occupés de leurs facrifices, de 
leurs oracles, de leurs divinations , de leurs augures , 
pour étudier féricufement. Quiconque s'eft fait un 
métier de la charlatanerie ne peut avoir Tjefprit juftc 
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8c éclairé. Ils furent aftrologues & jamais aftro- 
nomcs. (*) 

Les prêtres grecs eux-mêmes ne firent d abord 
Tannée que de trois cents foîxante jours. Il fallut que 
des géomètres leur appriflent qu'ils s'étaient trompés 
de cinq jours Se plus. Ils réformèrent donc leur 
année. Dautres géomètres leur montrèrent encore 
qu'ils s étaient trompés de fix heures. Iphiius les obligea 
de changer leur almanach grec. Ils ajoutèrent un jour 
de quatre ans en quatre ans à leur année fautive ; & 
Iphiius célébra ce changement par Tinllitution des 
olympiades. ' 

On fut enfin obligé de recourir au philofophe 
Méthoiiy qui, en combinant Tannée de la lune avec 
celle du foleil , compofa fon cycle de dix-neuf années, 
au bout defquelles le foleil & la lune revenaient au 
même point à une heure 8c demie près. Ce cycle fut 
gravé en or dans la place publique d'Athènes ; %z c'efl 
ce fameux nombre (Cor dont on fc fert encore aujour- 
d'hui avec les correélions néceffaircs. 

On fait affez quelle confufion ridicule les prêtres 
romains avaient introduite dans le comput de Tannée. 

Leurs bévues avaient été fi grandes que leurs fêtes 
de Tété arrivaient en hiver. Céfar , Tuniverfcl Céjar , 
fut obligé de faire venir d'Alexandrie le philofophe 
Sofigêne pour réparer leà énormes fautes des pontifes. 

Lorfqu'il fut encore néceflaire de réformer le kalen- 
drier dcJuks-Céfar , fous le pontificat de Grégoire XIII^ 
à qui s'adrefla-t-on? fut-ce à quelque inquifiteur?Cc 
fut à un philofophe , à un médecin nommé Lilio. 

(*) Voyci JJroh^i, 
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Que Ton donne le livre de la connaiflance des temps 
à faire au profeffeur Cogé, reâeiir de Tuniverfité , il ne 
faura pas feulement de quoi il eft queftion. Il faudra 
bien en revenir à M« de la Lande de Tacadémie des 
fciences., chargé de ce très -pénible travail trop mal 
récompenfé. 

Le rhéteur Cogé a donc fait une étrange bévue , 
quand il a propofé pour les prix de Tuniverfité ce 
fujet fi fingulièrement énoncé : Non magis Deo quâm 
regibus infenja ejt ijlaqtue vocatur hodiè philojophia. Cette , 
quon nomme aujourd'hui philojophie , nejl pas plus ennemie 
de Dieu que des rois. Il voulait dire moins ennemie. Il 
a pris magis pour minus. Et le pauvre homme devait 
favoir que nos académies ne font ennemies du roi ni 
de Dieu. (*} 

SECTION III. 

i5l la philofophie a fait tant d'honneur à la France 
dans TEncyclopédie , il faut avouer aufli que Tigno- 
rance Se l'envie , qui ont ofé condamner cet ouvrage , 
auraient couvert la France d'opprobre , fi douze ou 
quinze convulfionnaires , qui formèrent une cabale , 
pouvaient être regardés comme les organes de la 
France , eux qui n'étaient en effet que les miniftres du 
fanatifme &: de lafédition , eux qui ont forcé le roi à 
caffer le corps qu'ils avaient féduit. Leurs manœuvres 
ne furent pas fi violentes que du temps de la fronde , 
mais ne furent pas moins ridicules. Leur fanatique 
crédulité pour les convulfions Se pour les miférabies 

( * ) Voyez le difcours de M. Tavocat Belicguier fur ce fujct ; il cil 
ffcz curieux. Philofophie ^ volume premier. 
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prcftîges de S' Méd^d était fi forte, qu'ils obligèrent 
un magiftrat, d'ailleurs fage 8c refpeâable, de dire en 
plein parlement que Us miracles de t^^gUJe catholique 
Jubjijlaient toujours. On ne peut entendre par ces mira- 
cles que ceux des Convulfions. Affurément il ne s'en 
fait pas d'autres , à moins qu'on ne croie aux petits 
enfans reflufcités par 5^ Ovide. Le temps des miracles 
eft pafle ; TEglife triomphante n'en a plus befoin. De 
bonne foi, y avait- il un feul des perfécuteurs de 
l'Encyclopédie qui entendît un mot des articles d'aftro- 
nomie, de dynamique, de géométrie , de métaphyfiquc, 
de botanique , de médecine , d'anatomie , dont ce livre, 
devenu fi néceffaire, eft chargé à chaque tome, [a) 
Quelle foule d'imputations abfurdes & de calomnies 
groffièrcs n'accumula- t-on pas contre ce tréfor de 
toutes les fciences ! 11 fuflBrait de les réimprimer à la 
fuite de l'Encyclopédie pour éternifer leur honte. 
Voilà ce que c'eft que d'avoir voulu juger un ouvrage 
qu'on n'était pas même en état d'étudier. Les lâches ! 
ils ont crié que la philofophie ruinait la catholicité. 
Quoi donc ? fur vingt millions d'hommes s'en eft-il 
trouvé un feul qui ait vexé le moindre habitué de 
paroiffe? un feul a-t-il jamais manqué de refpeâ dans 
les Eglifes ? un feul a-t-il proféré publiquement contre 
nos cérémonies une feule parole qui approchât de la 

(â) On fait bien que tout n'cft pas égal dans cet ouvrage immenfc, 
8c qu'il n'eft pas pofTible que tout le foit. Les articles des Cahufac 8c 
d'autres femblables intrus , ne peuvent égaler ceux des Diderot , des 
à!Aimhert, dc% Jaucourt ^ des Boucher - tP Argis ^ des Venel , des du Mar/ais 
8: de tant d'autres vrais philofophes : mais à tout prendre l'ouvrage eft 
un fervîce étemel rendu au genre-humain ; la preuve en eft qu'on le 
réimprime par-tout. On ne fait pas le même honneur à fes détraâcurs. 
Ont-ils exifté ? on ne le fait que par la mention que nous fefons d'eux. 
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virulence avec laquelle on s'exprimait alors contre 
Fautorité royale ? 

Répétons que jamais la philofophie n a fait de mal 
à TEtat , & que le fanatifme, joint à refprit de corps , 
lui en a fait beaucoup dans tous Its temps. 

SECTION IV. 

Précis de la philofophie ancienne. 

J'ai confumé environ quarante années de mon pèle- 
rinage dans deux ou trois coins de ce monde , à 
chercher cette pierre philofophale qu'on nomme la 
vérité. J'ai confulté tous les adeptes de l'antiquité , 
Epicure Se Augu/ltUy Platon & Mallehranche ^ & je fuis 
demeuré dans ma pauvreté. Peut-être dans tous ces 
creufets des philofophes y a-t-il une ou deux onces 
d'or, mais tout le refte eft tête-morte , fange infipide , 
dont rien ne peut naître. 

Il me femble que les Grecs nos maîtres écrivaient 
bien plus pour montrer leur efprit qu ils ne fe fer- 
vaient de leur efprit pour s'inftruire Je ne vois pas 
un feul auteur de lantiquité qui ait un fyftème fuivi, 
méthodique , xilair , marchant de conféquence en 
conféquence. 

Quand j'ai voulu rapprocher 8c combiner les fyftè- 
mes de Platon , du précepteur à! Alexandre , de Pythagore, 
%c des Orientaux , voici à peu près ce que j'en ai pu 
tirer. 

Le hafard^eft un mot vide de fens; rien ne peut 
cxifter fans caufe. Le monde eft arrangé fuivant des 
lois mathématiques , donc il eft arrangé par une intel- 
ligence. 
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Ce n'cft pas un être intelligent tel que je le fuis , 
.qui a préfidé à la formation de ce monde , car je ne 
puis former un ciron , donc ce monde eft Touvragc 
d'une intelligence prodigieufement fupérieure. 

Cet être qui pollièdc Tintelligence 8c la puiffancc 
dans un fi haut degré, exifte-t-il néceflairement ? Il 
le faut bien : car il faut ou qu'il ait reçu l'être par un 
autre , bu qu'il foit par fa propre nature. S'il a reçu 
l'être par un autre , ce qui eft très-difficile à concevoir, 
il faut donc que je recoure à cet autre , & cet autre 
fera le premier moteur. De quelque côté que je me 
tourne, il faut donc que j'admette un premier moteur 
puiffant fc intelligent, qui eft tel néceflairement par 
fa propre nature. 

Ce premier moteur a-t-il produit les chofes de rien? 
cela ne fe conçoit pas ; créer de rien c'eft changer le 
néant en quelque chofe. Je ne dois point admettre une 
telle produélion , à moins que je ne trouve des raifons 
invincibles qui me forcent d'admettre ce que mon 
efprit ne peut jamais comprendre. 

Tout ce qui exifte paraît exifter néceflairement, 
puifqu il exifte. Car s'il y a aujourd'hui une raifon de 
Texiftence des chofes , il y en a eu une hier, il y en a 
eu une dans tous les temps ; Se cette caufe doit tou- 
jours avoir eu fon effet, fans quoi elle aurait été 
pendant Féternité une caufe inutile. 

Mais comment les chofes auront-elles toujours 
cxifté, étant vifiblement fous la main du premier 
moteur? Il faut donc que cette puiflance ait toujours 
agi ; de même, à peu près , qu'il n'y a point de foleil 
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fans lumière, de même qu'il n'y a point de mouve- 
ment fans un être qui paffe d'un point de l'efpacc 
dans un autre point. 

Il y a donc un être puiffant 8c intelligent qui a 
toujours agi; k fi cet être n'avait point agi, à quoi 
lui aurait fervi fon exiftence? 

Toutes les chofes font donc des émanations éter- 
nelles de ce premier moteur. 

Mais comment imaginer que de la pierre &: de la 
fange foient des émanations de l'Etre éternel , intelli- 
gent 8c puiflant ? 

Il faut de deux chofes l'une , ou que la matière de 
cette pierre 8c cette fange exillent néceflaircraent par 
elles-mêmes , ou qu'elles exiftent néceffairement par 
ce premier moteur ; il n'y a pas de milieu. 

Ainfi donc il n'y a que deux partis à prendre , ou 
d'admettre la matière éternelle par elle-même , ou la 
matière fortant éternellement de l'Etre puiflant , intel- 
ligent, étemel. 

Mais , ou fubliftante par fa propre nature , ou 
émanée de l'Etre produâeur , elle exifte de toute éter- 
nité, puifqu'elle exifte, k qu'il n'y a aucune raifon 
pour laquelle elle n'aurait pas exifte auparavant. 

Si la matière eft éternellement néceflaire , il eft donc 
împoffible , il eft donc contradiâoire qu'elle ne foit 
pas ; mais quel homme peut afl^urer qu'il eft impoffi- 
ble, qu'il eft contradiâoire que ce caillou 8c cette 
mouche n'aient pas l'exiftence ? On eft pourtant forcé 

de 
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de dévorer cette difficulté qui étonne plus Timagi- 
nation qu'elle ne contredit les principes du raifon-» 
nement. 

En effet , dès que vous avez conçu que tout cft 
émané de l'Etre fuprême 8c intelligent , que rien n'ert 
eft émané fans raifon , que cet être exiftant toujours 
a dû toujours agir, que par conféquent toutes les 
chofes ont dû éternellement fortir du fein de fon exif- 
tence, vous ne devez pas être plus rebuté de croire la 
matière dont font formés ce caillou & cette mouche 
une produûion éternelle • que vous n'êtes rebuté de 
concevoir la lumière comme une émanation étemelle 
de l'Etre tout-puiflant. 

Puifque je fuis un être étendu Se penfant , mon 
étendue 8c ma penfée font donc des produâions nécef- 
faires de cet Etre. Il m'cft évident que je ne puis me 
donner ni Tétendue ni la penfée. J'ai donc reçu l'un 
8c l'autre de cet Etre néceflaire. 

Peut-il m'avoir donné ce qu'il n'a pas? J'ai Tintel- 
ligence 8c je fuis dansl'efpace, donc il eft intelligent , 
8c il eft dans l'efpace. 

Dire que cet Etre étemel, ce Dieu tout-puîflant, 
a de tout temps rempli néceflairement l'univers de fes 
produâions , ce n'eft pas lui ôter fa liberté ; au 
contraire, car la liberté n'eft que le pouvoir d'agir. 
Dieu a toujours pleinement agi , donc Dieu a toujours 
ufé de la plénitude de fa liberté. 

La liberté qu'on nomme d'indifférence , eft un mot 
fans idée , une abfurdité ; car ce ferait fe déterminer 
fans raifon ; ce ferait un effet fans caufe. Donc Di£U 

Diaionn. philofoph. Tome VI. V 
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ne peut avoir cette liberté prétendue qui eft une contra- 
diâion dans les termes. Il a donc toujours agi par 
cette même néceflité qui fait fon exiftence. 

Il eft donc impoffible que le monde foit fans Dieu» 
il eft impoffible que Dieu foit fans le monde. 

te monde eft rempli d'êtres qui fe fuccèdent , donc 
D I E u a toujours produit des êtres qui fe font fuc- 
cédés. 

Ces aflertions préliminaires font la bafe de l'an- 
cienne philofophie orientale & de celle des Grecs. 
Il faut excepter Démocriu 8c Epicure , dont la philofo- 
phie corpufculaire a combattu ces dogmes. Mais 
remarquons que les épicuriens fe fondaient fur une 
phyfique entièrement erronée, & que le fyftème méta- 
phyfique de tous les autres philofophes fublifte avec 
tous les fyftèmes phyfiques. Toute la nature, excepté 
le vide, contredit Epicure; & aucun phénomène ne 
contredit la philofophie que je viens d'expliquer. Or 
une philofophie qui eft d accord avec tout ce qui fe 
pafle dans la nature , & qui contente les efprits les 
plus attentifs , n eft- elle pas fupérieure à tout autre 
fyftème non révélé ? 

Après les affertions des anciens philofophes que 
j'ai rapprochées autant qu'il m'a été poffible , que 
nous refte-t-il ? un chaos de doutes & de chimères. 
Je ne crois pas qu'il y ait jamais eu un philofophe à 
fyftème qui n'ait avoué à la fin de fa vie qu'il avait 
perdu fon temps. U faut avouer que les inventeurs 
des arts mécaniques ont été bien plus utiles aux 
hommes que les inventeurs des fyllogifmcs : celui qui 
imagina la navette l'emporte furieufement fur celui 
qui imagina les idées innées.. 
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PIERRE. (SAINT) 

X OURQUOI les fucccffcurs de 5' Pierre ont-Us eu tant 
de pouvoir en Occident , & aucun en Orient ? C'eft 
demander pourquoi les évêques de Vurtzbourg Se de 
Saltzbourg fe font attribué les droits régaliens dans 
des temps d'anarchie , tandis que les évêques grecs 
font toujours reftés fujets. Le temps, Toccafion, 
lambition des uns, & la faiblefle des autres, ont fait 
& feront tout dans ce monde. Nous fefons toujours 
abftraâion de ce qui eft divin. 

A cette anarchie l'opinion s'eft jointe ; & Topinion 
cft la reine des hommes. Ce n'eft pas qu'en effet ils 
aient une opinion bien déterminée ; mais des mots 
leur en tiennent lieu. 

» » Je te donnerai les clefs du royaume des cîeux. » » Les 
partifans outrés de Tévêque de Rome , foutinrent vers 
Je onzième fiècle , que qui donne le plus « donne le 
moins; que les cîeux entouraient la terre ; & que Pierre 
ayant les clefs du contenant , il avait aufli les clefs du 
contenu. Si on entend par les cieux toutes les étoiles 
8c toutes les planètes , il eft évident , félon Tomafius , 
que les clefs données à Sitnon Barjone fumommé 
Pierre, étaient un paflc-par-tout. Si on entend parles 
cieux les nuées , Tatmofphère , Téther , Tefpace dans 
lequel roulent les planètes, il n'y a guère de ferruriers , 
félon Murjitis, qui puilfe faire une clef pour ces portes- 
là. Mais les railleries ne font pas des raifons. 

Les clefs en Paleftine étaient une cheville de bois 
qu'on liait avec une courroie ; Jésus dit à Barjone^.: 

V Q 
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5 j Ce que tu auras lié fur la terre , fera lié dans le cîel. » 9 
Les théologiens du pape en ont conclu que les papes 
avaient reçu le droit de lier & de délier les peuples du 
ferment de fidélité fait à leurs rois , & de diipofer à 
leur gré de tous les royaumes. C'eft conclure magnifi- 
quement. Les communes , dans les états-généraux de 
France en 1 3 o 2 , difen t , dans leur requête au roi , que 
99 Bonifacc VIII était un 5***** qui croyait que 
99 Dieu liait & emprifonnait au ciel , ce que ce 
5» Bonifacc liait fur terre m Un fameux luthérien 
d'Allemagne ( c'était MilanSlan ) ne pouvait fouffrir que 
Jésus eût dit à Simon Barjone , Cepha ou Cephas , 
j> Tu es Pierre , & fur cette pierre je bâtirai mon 
55 aflemblée, mon églife. 9> Une pouvait concevoir 
que Dieu eût employé un pareil jeu de mots , une 
pointe fi extraordinaire , 8c que la puiflance du pape 
fut fondée fur un quolibet. Cette penfée n eft permife 
qu'à un proteftant. 

Pierre a paflë pour avoir été évêque de Rome ; 
mais on fait afiez qu'en ce temps-là , & long-temps 
après , il n'y eut aucun évêché particulier. La fociété 
chrétienne ne prit une forme que vers le milieu du 
fécond fiècle. Il fc peut que Pierre eût fait le voyage 
de Rome ; il fe peut même qu'il fût mis en croix la 
tête en bas , quoique ce ne fût pas lufage ; mais on 
n'a aucune preuve de tout cela. Nous avons une lettre 
fous fon nom , dans laquelle il dit qu'il efi à Babylone : 
des canoniftes judicieux ont prétendu que par Baby- 
lone on devait entendre Rome. Ainfi fuppofé qu'il 
eût daté de Rome » on aurait pu conclure que la 
lettre avait été écrite à Babylone. On a tiré long-temps 
de pareilles conféquences . & c'eft ainfi que le monde 
a été gouverné. 
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Il y avait un faint homme à qui on avait fait payer 
bien chèrement un bénéfice à Rome , ce qui s'appelle 
une fimonie ; on lui demandait s'il croyait que 
Simon Pierre tni été au pays ? il répondit : Je ne vois pas 
que PiVrre y ait été , mais je fuis fur de Simon. 

Quant à la perfonne de 5' Pierre , il faut avouer que 
Paul n'cft pas le feul qui ait été fcandalifé de fa con- 
duite ; on lui a fouvent réfifté en face , à lui & à fes 
fuccefleurs. S^ Paul lui reprochait aigrement de 
manger des viandes défendues , c'eft-à-dire , du 
porc, du boudin, du lièvre, des anguilles, defixion^ 
& du griffon ; Pierre fe défendait en difant qu'il avait 
vu le ciel ouvert vers la fixièroe heure , & une grande 
nappe qui defcendait des quatre coins du ciel , 
laquelle était toute remplie d'anguilles , de quadru- 
pèdes & d'oifeaux , & que la voix d'un ange avait crié: 
9 9 Tuez & mangez. i> C'eft apparemment cette même 
voix qui a crié à tant de pontifes : m Tuez tout , 
99 & mangez la fubflance du peuple , dit Voljlon ; 
mais ce reproche eft beaucoup trop fort. 

Cafaubon ne peut approuver la manière dont Pierre 
traita Anania & Saphira fa femme. De quel droit , 
dit Cafaubon , un juif efclave des Romains ordonnait- 
il, ou fouffrait-il que tous ceux qui croiraient en 
Jésus vendiflent leurs héritages & en apportaient 
le prix à fes pieds ? Si quelque anabaptifte à Londres 
fefait apporter à fes pieds tout l'argent de fes frères , 
ne ferait-il pas arrêté comme un féduâeur féditieux , 
comme un larron qu'on ne manquerait pas d'envoyer 
à Tybum ? N'cft-il pas horrible de faire mourir 
Anania » parce qu'ayant vendu fon fonds & en ayant 
donné Targent à Pierre , il avait retenu pour lui & 

V 3 
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pour fa femme quelques écus pour fubvenir à leurs 
néceflités fans le dire ? A peine Anania eft-il mort , 
que fa femme arrive. Pierre au lieu de l'avertir chari- 
tablement qu il vient de faire mourir fon mari d'apo- 
plexie , pour avoir gardé quelques oboles , & de lui 
dire de bien prendre garde à elle , la fait tomber dans 
le piège. 11 lui demande û fon mari a donné tout fon 
argent aux faints. La bonne femme répond , oui , 
& elle meurt fur le champ. Cela eft dur. 

Corringîus demaiide pourquoi Pierre ^ qui tuait 
ainfi ceux qui lui avaient fait Taumône , n'allait pas 
tuer {dutot tous les doâeurs qui avaient fait mourir 
Jésus Christ, & qui le firent fouetter lui-même 
plus d'une fois? O Pierre ! dit Corringius, vous faites 
mourir deux chrétiens qui vous ont fait l'aumône , 
& vous laiflez vivre ceux qui ont crucifié votre 
Dieu! 

Nous avons eu du temps de Henri /F & de 
Louis XIII ^ un avocat-général du parlement de 
Provence, homme de qualité , nommé d'Oraifon de 
Torame , qui dans un livre de féglife militante dédié à 
Henri /F, a fait un chapitre entier des arrêts rendus 
par 5' Pierre en matière criminelle. Il dit que l'arrêt 
prononcé par P'erre contre Anania &: Saphira fut 
exécuté par Dieu même , aux termes é cas de tajurif- 
diBion Jpirituelle. Tout fon livre eft dans ce goût. 
Corringius , comme on voit , ne penfe pas comme 
notre avocat provençal. Apparemment que Corringius 
n'était pas en pays d'inquifition , quand il fefait fes 
queftions hardies. 

Erajme , à propos àt, Pierre , remarquait une chofe 
fort fingulicre ; <:'eft que le chef de la religion chrétienne 
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commença fon apoftolat par renier Jésus -Christ ; 
& que le premier pontife des Juifs avait commencé fon 
miniftère par faire un veau d'or , 8c par l'adorer. 

Quoi qu'il en foit , Pierre nous eft dépeint comme 
un pauvre qui catéchifait des pauvres. Il reflèmble 
à ces fondateurs d'ordres , qui vivaient dans l'indi- 
gence , &: dont les fuccefleurs font devenus grands 
feigneurs. 

Le pape fucceffeur de Pierre a tantôt gagné , tantôt 
perdu , mais il lui refte encore environ cinquante 
millions d'hommes fur la terre , foumîs en plufieurs 
points à fes lois , outre fes fujets immédiats. 

Se donner un maître à trois ou quatre cents lieues 
de chez foi ; attendre pour penfer que cet homme ait 
paru penfer ; n'ofer juger en dernier reflbrt un procès 
entre quelques-uns de fes concitoyens , que par des 
commiflaires nommés par cet étranger ; n'ofer fe 
mettre en pofleflion des champs & des vignes qu'on a 
obtenus de fon propre roi , fans payer une fommc 
confidérable à ce maître étranger ; violer les lois de 
fon pays qui défendent d'époufer fa nièce, ScTépoufer 
légitimement en donnant à ce maître étranger une 
fomme encore plus confidérable ; n'ofer cultiver fon 
champ le jour que cet étranger veut qu'on célèbre la 
mémoire d'un inconnu qu'il a mis dans le ciel de 
fon autorité privée ; c'eft-là^ en partie ce que c'eft que 
d'admettre un pape ; ce font-là les libertés de TEglife 
gallicane , fi nous en croyons du Marfais. 

Il y a quelques autres peuples qui portent plus loin 
leur foumiffion. Nous avons vu de nos jours un 
fouverain demander au pape la permiflion de faire 
juger par fon tribunal royal des moines accufés de 
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parricide , ne pouvoir obtenir cette penniffion , & 
nofer les juger! 

On fait aflez qu'autrefois les droits des pstpes allaient 
plus loin ; ils étaient fort au-deflus des dieux de l'antî' 
quité ; car ces dieux paflaient feulement pour difpofer 
des empires , & les papes en difpofaient en eflFet. 

Slurhinm dit qu'on peut pardonner à ceux qui 
doutent de la divinité 8c de Finfaillibilité du pape » 
quand on fait réflexion : 

Que quarante fchifmes ont profané la chaire de 
iS' Pierre^ & que vingt -fept font enfanglantée; 

Qn Etienne VII, fils d'un prêtre, déterra le corps 
4e Formqfe fon prédéceffeur , 8c fit trancher la tcte à 
ce cadavre; 

Que Serglus III, convaincu d'aflaflinats , eut un fils 
de Maroiie , lequel hérita de la papauté ; 

Que Jean X , amant dcThéodora , fut étranglé dans 
fon lit; 

Que Jean XI, fils de Sergius III, ne fut connu que 
par fa crapule ; 

Que Jean XII fut aflaffiné chez fa maîtreffe ; 

Que Benoît IX acheta 8c revendit le pontificat; 

Que Grégoire VII fut l'auteur de cinq cents ans de 
guerres civiles foutenues par fes fuccefleurs ; 

Qu'enfin parmi tans de papes, ambitieux, fangui- 
paires 8c débauchés, il y eut un Alexandre VI, dont 
Je nom n'eft prononcé qu'avec la même horreur que 
ceux des Néron 8c des Caligula, 

C'eft une preuve, dit-on, de la divinité de leur 
caraûère, qu'elle ait fubûfté avec tant de crimes ; mais 
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fi les califes avaient eu une conduite encore plus 
aiïreufe, ils auraient donc été encore plus divins. C'eft 
ainfi que raifonne Dermtus; on lui a répondu. Mais 
la meilleure réponfe eft dans la puiflance mitigée que 
les évêques de Rome exercent aujourd'hui avec fagefle ; 
dans la longue pofleflion où les empereurs les laiflent 
jouir, parce qu'ils ne peuvent les en dépouiller; dans 
le fyftème d'un équilibre général , qui eft l'efprit de 
toutes les cours. 

On a prétendu depuis peu qu il n'y avait que deux 
peuples qui puflent envahir Tltalie & écrafer Rome. 
Ce font les Turcs & les Rufles ; mais ils font nécef- 
fairement ennemis, & de plus 

Je ne fais point prévoir les malheurs de fi loin. 

PIERRE LE GRAND , ET JEAN- 
JAC(iUES ROUSSEAU. 

SECTION PREMIERE. 

»» JLiE czax Pierre n'avait pas le vrai génie, celui qui 
99 crée & fait tout de rien. Quelques-unes des chofes 
99 qu'il fit étaient bien , la plupart étaient déplacées. Il 
99 a vu que fon peuple était barbare , il n'a point 
99 vu qu'il n était par mûr pour la police; il l'a voulu 
99 civilifer quand il ne fallait que l'aguerrir. H a 
99 d'abord voulu faire des Allemands, des Anglais, 
99 quand il fallait commencer par faire des Rufles; il 
9» a empêché fes fujets de jamais devenir ce qu'ils 
n pourraient être, en leur perfuadant qu'ils étaient ce 
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»î quik ne font pas. Ceft ainfi qu'un précepteur 
99 français forme fon élève pour briller un moment 
5> dans fon enfance, & puis n'être jamais rien. L'empire 
5 y de Rui&e voudra fubjugucr TËurope , & fera fubjuguc 
55 lui-même. Les Tartares fes fujcts ou fcs voifins 
9j deviendront fes maîtres & les nôtres; cette révo- 
5> lution me paraît infaillible; tous les rois de l'Europe 
5 5 travaillent de concert à l'accélérer. >j ( i ) 

( I ] Pour juger un prince il faut fe tranfportcr au temps on il a vécu. 
Si Rouffeau^ en difaot que Pitrre 1 n^a pas eu U vrai génie , a voulu 
dire que ce prince n^a point créé les principes de la légiflation Se de 
TadminiAration publique , principes abfolunient ignorés alors en Europe , 
un tel reproche ne nuit point à fa gloire. Le czar vit que fes foldats 
étaient fans difcipline , 8c il leur donna celle des nations de TEurope les 
plus bcUiqueufes. Ses peuples ignoraient la marine , & en peu d*années 
il créa une flotte formidable. l\ adopta pour le commerce les principes 
des peuples qui alors paiTaient pour les plus éclairés de TEurope. Il fentit 
que les RuGTcs ne différaient des autres Européens que par trois caufes : 
La première était Texceflif pouvoir de la fuperftition fur les efprits , Se 
TinQuence des prêtres fur le gouvernement S: fur ^s fujets. Le czar atuqua 
la fuperftitton dans fa fource , en détruifant les moines par le moyen le 
plus doux , celui de ne permettre les vœux qu*à un âge où tout homme 
qui a la fantaiûe de les faire eft ^ coup fur un citoyen inutile. 

11 fournit les prêtres à la loi ; 8c ne leur lailTa qu*une autorité fubor- 
donnée à la fienne pour les objets de Tordre civil , que l'ignorance de 
DOS ancêtres a fournis au pouvoir eccléfiaftique. 

La féconde caufe qui s*oppofait à la civilifation de la Ruflie , était 
Tefclavage preCquc général des payfans , foit artifans foit cukivateun. 
Pierre n^ofa direâement détruire la ferviiude ; mais il en prépara la 
deftruâion , en formant une armée qui le rendait indépendant des 
feigaeurs de terre , k le roeuait en état de ne les plus craindre , 8c en 
créant dans fa nouvelle capitale , au moyen des étrangers appelés dans fon 
empire, un peuple commerçant, induftrieux 8c jouiffant de la liberté civile.- 

La troiûcme caufe de la barbarie des Rufles , éuit Pignorance. Il 
fentit qu*il ne pouvait rendre fa nation puifTante qu*en réclairaui , Se ce 
fiit le principal objet de fcs travaux ; c^eft en cela funout qu'il a montré 
un véritable génie : on ne peut aflez s^étonner de voir Hûujfeau lui 
reprocher de ne s'être pas borné à aguerrir fa nation ; 8c il faut avouer 
que le RufTc , qui eo 1700 devina Tinfluence des lumières fur Tetat 
politique des empires , 8c fut apercevoir que le plus grand bien qu'on 
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Ces paroles font tirées d une brochure intitulée le 
Contrat focial ou înfocial du peu fociMe Jean-Jocgues 
Rouffèau. Il n eft pas étonnant qu ayant fait des miracles 
à Venife, il ait fait des prophéties fur Mofcou ; mais 
comme il fait bien que le bon temps des miracles &: 
des prophéties eft pafle , il doit croire que fa prédic- 
tion contre la Ruffie n'eft pas auffi infaillible qu elle lui 
a paru dans fon premier accès. Il eft doux d'annoncer 
la chute des grands empires , cela nous confole de 
notre petitefle. Ce fera un beau gain pour la philo- 
fophie, quand nous verrons inceflamment les Tartares 
Nogais, qui peuvent, je crois, mettre jufquà douze 
mille hommes en campagne, venir fubjugucr la Ruffie, 
FAllemagne , l'Italie & la France. Mais je me flatte 
que l'empereur de la Chine ne le fouffrira pas ; il a 
déjà accédé à la paix perpétuelle; & comme il n'a plus 
de jéfuites chez lui , il ne troublera point l'Europe. 
Jean-Jacques qui a , comme on croit , le vrai génie , 
trouve que IHerrc U grand ne l'avait pas. 

puiOfe faire aux hommes , eft de fubftitucr des idées juftes aux préjugés 
qui les gouvernent , a eu plus de génie que le Genevois , qui en 1750a 
voulu nous prouver les grands avantages de Tignorance. 

Lorfque Pierre monta fur le trône , la Ruffie éuit à peu près au même 
état que la France , TAllcmagne & TAngleterre au onzième fiècle. Les 
Ruflcs ont fait en quatre-vingts ans , que les vues de fierre ont été 
fuivies , plus de progrès que nous n>n avons fait en quatre ûèdes ; nVft-ce 
pas une preuve que ces vues notaient pas celles d^un homme ordinaire ? 

Quant à la prophétie fur les conquêtes futures des Tartares , Houjfeau 
aurait dû obfervcr que les barbares n^ont jamais battu les peuples civilifés 
que lorfque ceux-ci ont négligé la raâique , S; que les peuples nomades 
font toujours trop peu nombreux pour être redoutables à de grandes 
nations qui ont des armées. Il eft différent de détrôner un defpote pour 
le mettre à (a place , de lui impofer un tribut après Tavoir vaincu , ou 
de fubjuguer un peuple. Les Romains conquirent la Gaule , rEfpagne ; 
les che6 des GoUis & des Francs ne firent que chaflcr les Romains h 
leur fuccédcr. 
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Un feîgneur rufle , homme de beaucoup d'efprît , 
qui s^amufe quelquefois à lire des brochures , fe fou- 
vint en lifant celle-ci , de quelques vers de Molière , 
& les cita fort à propos. 

Il femble à trois gredins, dans leur petit cerveau, 
Que pour être imprimés 8c reliés en veau , 
Les voilà dans l'Etat d'importantes perfonnes. 
Qu'avec leur plume ils font le deftin des couronnes. 

Les Rufles , dît Jean -Jacques , ne feront jamais 
policés. J'en ai vu du moins de très -polis, & qui 
avaient Tefpritjufte, fin, agréable, cultivé, 8c même 
conséquent , ce que Jean- Jacques trouvera fort 
extraordinaire. 

Comme il ell très-galant , il ne manquera pas de 
dire qu'ils fe font formés à la cour de Timpératrice 
Catherine, que fon exemple a influé fur eux , mais 
que cela n'empêche pas qu il n'ait raifon , & que 
bientôt cet empire fera détruit. 

Ce petit bon homme nous affure dans un de fes 
modefles ouvrages , qu'on doit lui drefler une ftatue. Ce 
ne fera probablement ni à Mofcou , ni à Pétcrsbourg 
qu'on s'empreflera de fculpter Jean-Jacques. 

Je voudrais en général, que lorfquon juge les 
nations du haut de fon grenier , qu'on fût plus 
honnête Se plus circonfpeâ. Tout pauvre diable peut 
dire ce qu'il lui plaît des Athéniens , des Romains , 
8c des anciens Perfes. Il peut fe tromper impunément 
fur les tribunats , fur les comices , fur la diâature. 
Il peut gouverner en idée deux ou trois raille lieues 
de pays , tandis qu'il eft incapable de gouverner fa 
fervante. Il peut dans un roman recevoir un baifer 
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acre de fa Julie, & confcillcr à un prince d'époufer 
la fille d'un bourreau. Il y a des fottifes fans confé- 
quence; il y eu a d'autres qui peuvent avoir des fuites 
facheufes. 

Les fous de cour étaient fort fenfés; ils n infultaient 
par leurs bouflFonnerics que les faibles , & refpeâaient 
les puiffans ; les fous de village font aujourd'hui 
plus hardis. 

On répondra que Diogènt k VArélm ont été tolérés ; 
d'accord: mais une mouche ayant vu un jour une 
hirondelle qui , en volant , emportait des toiles d'arai- 
gnées, en voulut faire autant ; elle y fut prife. 

SECTION IX. 

Ne peut-on pas dire de ces légiflatcurs qui gou- 
vernent l'univers à deux fous la feuille , 8c qui de 
leurs galetas donnent des ordres à tous les rois, ce 
qa' Homère dit de Co/cûj? 

Os ede ta eonta , ta te effimena , pro (eouta. 

Il connaît le paffc , le prcfent , l'avenir. 

C'eft dommage que l'auteur du petit paragraphe 
que nous venons de citer n'ait connu aucun des trois 
temps dont parle Homère. 

Pierre le grand, dit-il , n avait pas le génie qui fait 
tout de rien. Vraiment , Jean-Jacques . je le crois 
fans peine , car on prétend que D i E u feul a cette 

prérogative. ^ 

// na pas vu que Jon peupU n était pas mur pour la 
police; en ce cas le czar ctt admirable de l'avoir fait 
mûrir. Il me femble que ct^ijean-jacques quin'apas 
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vu qu'il fallait fc fervîr d'abord des Allemands Se des 
Anglais pour faire des RufTes. 

// a empêché Jts Jujets de jamais devenir ce quils 
pourraient être ùc. 

Cependant ces mêmes Rufles font devenus les 
vainqueurs des Turcs & des Tartares , les conquérans 
& les légiflatcurs de la Crimée & de vingt peuples 
différens ; leur fouveraine a donné des lois à des 
nations dont le nom même était ignoré en Europe. 

Quant à la prophétie de Jean-Jacques , il fc peut 
qu'il ait exalté fon ame jufqu à lire dans l'avenir ; 
il a tout ce qu'il faut pour être prophète : mais 
pour le paflé 8c pour le préfent , on avouera qu'il n'y 
entend rien. Je doute que l'antiquité ait rien de 
comparable à la hardieOe d'envoyer quatre efcadres 
du fond de la mer Baltique dans les mers de la Grèce, 
de dominer à la fois fur la mer Egée & fur le Pont- 
Euxin , de porter la terreur dans la Colchide Se aux 
Dardanelles, de fubjuguer la Tauridc, &: de forcer le 
vifir Aiem à s'enfuir des bords du Danube jufqu'aux 
portes d'Andrinople. 

Si Jean-Jacques compte pour rien tant de grandes 
aâîons qui étonnent la terre attentive , il doit du 
moins avouer qu'il y a quelque généroûté dans un 
comte d'Orlof , qui après avoir pris un vaiffeau qui 
portait toute la famille & tous les tréfors d'un bâcha, 
lui renvoya fa famille & fes tréfors. 

Si les Ruffes n'étaient pas mûrs pour la police du 
temps de Pierre le grand, convenons qu'ils font mûrs 
aujourd'hui pour la grandeur d'ame , & que Jean- 
Jacques n eft pas tout-à-fait mûr pour la vérité & pour 
le raifonnement. 
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A regard de l'avenir, nous le faurons quand nous 
aurons des Ezéchiels , des IJaïes , des Habacucs , des 
Michks. Mais le temps en cft pafle ; & , fi on ofe le 
dire, il eft à craindre qu'il ne revienne plus. 

J*avoue que ces mcnjonges imprimés fur le temps pré- 
fcnt, m'étonnent toujours. Si on fe donne ces libertés 
dans un fiècle où mille volumes, mille gazettes, mille 
journaux peuvent continuellement vous démentir, 
quelle foi pourrons-nous avoir en ces hiftoriens des 
anciens temps qui recueillaient tous les bruits vagues , 
qui ne confultaient aucunes archives , qui mettaient 
par écrit ce qu'ils avaient entendu dire à leurs grand - 
mères dans leur enfance , bien fûrs qu'aucun critique 
ne relèverait leurs fautes. 

Nous eûmes long-temps neuf Mufes, la faîne cri- 
tique eft la dixième qui eft venue bien tard. Elle 
n'exiftait point du temps de Cecrops , du premier 
Bacchus , de Sanchoniathon , de Thaut , de Brama icc. &c. 
on écrivait alors impunément tout ce qu'on voulait. 
Il faut être aujourd'hui un peu plus avifé. 



PLAGIAT. 



Oi 



' N dit qu*originairement ce mot vient du latin 
plaga^ ic qu'il fignifiait la condamnation au fouet de 
ceux qui avaient vendu des hommes libres pour des 
efclaves. Cela n'a rien de commun avec le plagiat 
des auteurs, lefquels ne vendent point d'hommes, 
foit efclaves , foit libres. Ils fe vendent feulement 
cux*mêmcs quelquefois, pour un peu d'argent* 
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Quand un auteur vend les penfécs d'un autre pour 
les fiennes , ce larcin s'appelle plagiat. On pourrait 
appeler plagiaires tous les compilateurs , tous les 
fefcurs de diâionnaires , qui ne font que répéter 
à tort & à travers , les opinions , les erreurs , les 
impoftures, les vérités déjà imprimées dans des dic- 
tionnaires précédens ; mais ce font du moins des 
plagiaires de bonne foi ; ils ne s'arrogent point le 
mérite de l'invention. Ils ne prétendent pas même à 
celui d'avoir déterré chez les anciens les matériaux 
qu'ils ont affemblés ; ils n'ont fait que copier les 
laborieux compilateurs du feizième fiècle. Ils vous 
vendent en in-quarto ce que vous aviez déjà en in-folio. 
Appelez-les , fi vous voulez , libraires , Se non pas 
auteurs. Rangez-les plutôt dans la clafle des fripiers 
que dans celle des plagiaires. 

Le véritable plagiat eft de donner pour vôtres les 
ouvrages d'autrui , de coudre dans vos rapfodies de 
longs paflages d'un bon livre avec quelques petits 
changemens. Mais le le£leur éclairé voyant ce morceau 
de drap d'or fur un habit de bure , reconnaît bientôt 
le voleur mal-adroit. 

Ramjai qui après avoir été presbytérien dans fon 
village d'Ecoffe , cnfuite anglican à Londres , puis 
quakre , 8c qui perfuada enfin au célèbre Fénélon 
archevêque de Cambrai qu'il était catholique , fc 
même qu'il avait beaucoup de penchant pour l'amour 
pur ; Ramjai , dis-je , fit les Voyages de Cyrus , parce 
que fon maître avait fait voyager Télémaque. Il n'y a 
jufque-là que de l'imitation. Dans ces voyages il copie 
les phrafes , les raifonnemens d'un ancien auteur 
anglais qui introduit un jeune folitaire diflequant 

fa 
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fa chèvre morte, & remontant à Dieu par fa chèvre. 
Cela reûemble fort à un plagiat. Mais en conduifant 
Cyrus en Egypte , il fe fert , pour décrire ce pays 
fingulier , des mêmes exprcffions employées par 
Bojfuct ; il le copie mot pour mot fans le citer. Voilà 
un plagiat dans toutes les formes. Un de mes amis 
le lui reprochait un jour ; Ramjai lui répondit qu'on 
pouvait fe rencontrer, &: qu'il n'était pas étonnant 
qu'il penfât comme Fénélon , 8c qu'il s'exprimât comme 
Bojfuct. Cela s'appelle iirejitr comme un écojfais. 

Le plus fingulier de tous les plagiats eft peut-être 
celui du père Barre , auteur d'une grande hiftoire 
d'Allemagne en dix volumes. On venait d'imprimer 
l'Hifloire de Charles X//, & il en prit plus de deux 
cents pages qu'il inféra dans fon ouvrage. Il fait 
dire à un duc de Lorraine précifément ce que 
Charles XII a dit. 

Il attribue à l'empereur Amould ce qui eft arrivé 
au monarque fuédois. 

Il dit de l'empereur Rodolphe ce qu on avait dit du 
roi Sianijlas. 

Valdernar roi de Danemarck fait Se dit précifément 
les mêmes chofes que Charles à Bender &c. &c. &c. 

Le plaifant de l'affaire eft qu'un joumalifte voyant 
cette prodigieufe reffemblance entre ces deux ouvrages , 
ne manqua pas d'imputer le plagiat à l'auteur de 
THiftoire de Charles XII, qui avait pourtant écrit 
vingt ans avant le père Barre. 

C'eft furtout en poèfie qu'on fe permet fouvent le 
plagiat , ic c'eft affurément de tous les larcins le 
moins dangereux pour la fociété. 

Diâionn. philofoph. Tome VI. X 
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PLATON. 

SECTION PREMIERE. 

Du Timéc de Platon , 6- de quelques autres chofes. 



J^ES pères de TEgliFe des quatre premiers fiècles 
furent tous grecs 8c platoniciens ; vous ne trouvez pas 
un romain qui ait écrit pour le chriftianifme , Se qui 
ait eu la plus légère teinture de philofophie. J'obfer- 
verai ici en paflant, qu'il cft affez étrange que cette 
Eglife de Rome , qui ne contribua en rien à ce grand 
établiffement, en ait feule recueilli tout l'avantage. II 
en a été de cette révolution comme de toutes celles 
qui font nées des guerres civiles. Les premiers qui 
troublent un Etat, travaillent toujours fans le favoir 
pour d'autres que pour eux. 

Lécole d'Alexandrie fondée par un nommé Marc^ 
auquel fuccédèrent Athénagoras^ Clément, Origine , fut 
le centre de là philoïbphie chrétienne. Platon était 
regardé par tous les Grecs d'Alexandrie comme le 
maître de la fageflé , comme l'interprète de la Divinité. 
Si les premiers chrétiens n'avaient pas cmbraflé tes 
dogmes de Platon , ils n'auraient jamais eu aucun 
philofophe, aucun homme d'efprit dans leur parti. 
Je mets à part l'infpiration & la grâce qui font au- 
deffus de toute philofophie, 8c. je ne parle que du 
train ordinaire des chofes humaines. 
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Ce fut, dît-on, dans le Timcc de Platon princi- 
palement , que les pères grecs s'inftruîfirent* Ce 
Timée pafle pour Touvrage le plus fublime de toute 
la philofophie ancienne. C'eft prefque le feul que 
Dacicr n ait point traduit ; 8c je penfe que la 
raifon en eft qu il ne l'entendait point , & qu'il 
craignit de montrer à des leâeurs clair-voyans le 
vifage de cette divinité grecque qu'on n'adore que 
parce qu'elle eft voilée. 

Platon , dans ce beau dialogue , commence par 
introduire un prêtre égyptien qui apprend à Solon 
l'ancienne hiftoire de la ville d'Athènes, qui était 
fidellement confervée depuis neuf miUe ans dans les 
archives de l'Egypte. 

Athènes , dit le prêtre , était alors la plus belle 
ville de la Grèce, & la plus renommée dans le monde 
pour les arts de la guerre & de la paix ; elle réfifla 
feule aux guerriers de cette fameufe île Atlantide « 
qui vinrent fur des vaiiTeaux innombrables fubjuguer 
une grande partie de TEurope & de l'Afie. Athènes 
eut la gloire d'affranchir tant de peuples vaincus , & de 
préferver l'Egypte de la fervitude qui nous menaçait. 
Mais après cette illuftre viâoireSc ce fervice rendu au 
genre-humain , un tremblement de terre épouvantable 
engloutit en vingt -quatre heures & le territoire 
d'Athènes 8c toute la grande île Adantide. Cette île 
n'cft aujourd'hui qu'une vafte mer que les débris de 
cet ancien monde , 8c le limon mêlé à fes eaux , 
rendent innavigable. 

Voilà ce que ce prêtre conte à SoUm ; voilà com- 
ment Platon débute pour nous expliquer enfuîte la 
formation de l'amc , les opérations du verbe , 8c fa 

X 2 
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trinîté. Il n eft pas pbyfiquemcnt impoiTible qu'il y 
eût eu une île Atlantide qui n exiftait plus depuis 
neuf mille ans , 8c qui périt par un tremblement de 
terre , comme il eft arrivé à Herculaneum , 8c à tant 
d'autres villes. Mais notre prêtre , en ajoutant que la 
mer qui baigne le mont Atlas eft inacceflible aux 
Taifleaux , rend Tbiftoire un peu fufpeâe. 

Il fe peut faire , après tout , que depuis Selon , c'eft- 
a-dire depuis trois mille ans , les flots aient nettoyé 
le limon de Tancienne île Atlantide , ic rendu la mer 
navigable : mais enfin , il eft toujours furprenant 
qu on débute par cette île pour parler du verbe. 

Peut-être en fefant ce conte de prêtre ou de vieille, 
Platon n'a-t-il voulu infinuer autre chofe que les 
viciffitudes qui ont changé tant de fois la face du 
globe. Peut-être a-t-il voulu dire feulement ce que 
Pyihagort 8c Timéc de Locres avaient dit fi long-temps 
avant lui , 8c ce que nos yeux nous difent tous les 
jours, que tout périt ic fe renouvelle dans la nature. 
L'hiftoire de Deucalion 8c de Pyrrha ^ la chute de 
Phaéton font des fables ; mais des inondations 8c des 
cmbrafemens font des vérités» 

Platon part de fon île imaginaire pour dire des 
chofes que les meilleurs philofophes de nos jours ne 
défavoueraient pas. Ce qui ejl produit a nicejfairenunt 
une cauje^ un auteur. Il ejl difficile de trouver t auteur de 
ce monde ; h quand on ta trouvé , il ejl dangereux de U 
dire au peuple. 

Rien n eft plus vrai encore aujourd'hui ; qu'un fagc 
en paffant par Notre-Dame de Lorette s'avifc de dire 
à un fage fon ami, que Notre-Dame de Lorette, avec 
fon petit vifage noir , ne gouverne pas l'univers entier i 
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fi une bonne femme entend ces paroles , Se fi elle les 
redît à d'autres bonnes femmes de la marched' Ancone , 
le fage fera lapidé comme Orphie. Voilà précifément 
le cas où croyaient être les premiers chrétiens qui ne 
difaient pas du bien de Cybèle Se de Diane. Cela feul 
devait les attacher à Platon. Les chofes inintelligibles 
qu'il débite enfuite, nedurentpasles dégoûter delui. 

Je ne reprocherai point à Platon d'avoir dit dans 
fon Timée , que le monde ejl un animal ; car il entend 
fans doute que les élémens en mouvement animent 
le monde ; & il n'entend pas par animal un chien & 
un homme qui marchent, qui fentent, qui mangent, 
qui dorment, Se qui engendrent. Il faut toujours expli- 
quer un auteur dans le fens le plus favorable ; Se ce 
n ell que lorfqu'on accufe les gens d'héréfie , ou quand 
on dénonce leurs livres , qu'il ell de droit d'en 
interpréter malignement toutes les paroles, 8c de les 
empoifonner : ce n'eft pas ainfi que j'en uferai avec 
Platon. 

Il y a d'abord chez lui une efpèce de trinité qui eft 
l'ame de la matière ; voici fes paroles : De lajubjlance 
indiutfible, toujours Jemblable à elle-même , ù de la/ub/-, 
tance divijible , il compofa une troijième Juhjlance qui tient 
de la mime ù de t autre. 

Enfuite vicnnentdes nombres à la pythagoricienne, 
qui rendent la chofe encore plus ininteUigible , & par 
conféquent plus rcfpeâable. Quelle provifion pour 
des gens qui commençaient une guerre de plume ! 

Ami leâeur, un peu de patience, s'il vous plaît, 
8c un peu d'attention. Quand Dieu eut forme tame 
du monde de ces trois Jubjlances , cette ame s" élança du 
milieu de [univers aux extrémités de titre , Je répandant 
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par-tout au dehors , ùjt repliant Jur elle-même; elle formée 
ainfi dans tous les temps une origine divine de la Jagejfe 
étemelle. 

Et quelques lignes après : 

Ainji la nature de cet animal immenje quon nomme le 
monde , e/l étemelle. 

Platon , à Texemple de fes prédécefleurs , introduit 
donc TEtre fupréme artifan du monde , formant ce 
monde avant les temps ; de forte que Dieu ne pouvait 
être fans le monde , ni le monde fans Dieu « comme 
le foleil ne peut exifter fans répandre la lumière dans 
Tefpace , ni cette lumière voler dans Tefpace , fans 
le foleU. 

Je pafle fous filence beaucoup d'idées à la grecque, 
ou plutôt à l'orientale , comme par exemple , qu'il 
y a quatre fortes d'animaux , les dieux céleftes , les 
oifeaux de Tair, les poiifons, 8c les animaux terreftres 
dont nous avons Thonneur d'être. 

Je me hâte de venir à une féconde trinîté. Litre 
engendré , titre qui engendre , ù titre qui reJfembU à 
tengendré ù à tengendreur. Cette trinité eft affez for- 
melle ; & les pères ont pu y trouver leur compte. 

Cette trinité eft fuivie d'une théorie un peu fin« 
gulière des quatre élémens. La terre eft fondée fur 
un triangle équilatère , l'eau fur un triangle reâangle , 
lair fur un fcalène , & le feu fur un ifocèle. Après 
quoi il prouve démonftrativement qu'il ne peut y 
avoir que cinq mondes , parce qu'il n'y a que cinq 
corps folides réguliers , 8c que cependant il n'y 
a qu'un monde qui eft rond. 

J'avoue qu'il n'y a point de philofophe aux petites- 
maifons qui ait jamais fi puiffamment raifonné. Vous 
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VOUS attendez , ami lefteur, à m'en tendre parler de 
cette autre fameufe trinité de Platon , que fes com- 
mentateurs ont tant vantée ; c'ell Têtre éternel , 
formateur éternel du monde ; fon verbe , ou fon 
intelligence , ou Ton idée ; 8c le bon qui en réfulte. 
Je vous affurc que je lai bien cherchée dans ce 
Timée , je ne Vy ai jamais trouvée ; elle peut y être 
totidem littcris , mais elle n'y eft pas totidm verbis , ou 
je fuis fort trompé. 

Après avoir lu tout PUUon à mon grand regret , j'ai 
aperçu quelque ombre de la trinité dont on lui fait 
honneur. C'eft dans le livre fixième de fa République 
chimérique , lorfqu il dit : Parlons duJUs , produHion 
merveiUeuJc du bon\ ùja parfaite image. Mais malheu- 
reufement il fe trouve que cette parfaite im^ge de 
Dieu c'eft le foleiL On en conclut que c'était k foleil 
intelligible, lequel avec le verbe Se le père coippofait 
la trinité platonique. 

Il y a dans l'Epinomîs de Platon des galimatias 
fort curieux ; en voici un que je traduis auffi rai- 
fonnablement que je le puis pour la commodité du 
leâeur : 

Sachez quil y a huit vertus dans le ciel ; je les ai 
obfervées, ce qui efi facile â tout le monde. Le foleil eft 
une de ces vertus , la luneune autre , la troifiéme efl taffem- 
blage 4es étoiles ; à les cinq planètes font avec ces trois 
vertus le nombre de huit. Garda-vous de penfer que ces 
vertus , ou ceux qui font dans elles ù qui les animent ,foit 
quils marchent keux-mimes , foit quilsfoient portés dans 
des véhicules ; garda-vous, dis-je , de croire que les uns 
foient des diàix , à que les autres ne lefoientpas ; que les 
uns f oient adorables, ù quil y en ait d^autres quon ne 
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doive ni adorer , ni invoquer. Ils font tous frères , chacun 
à/on partage , nous leur devons à tous les mêmes honneurs , 
ils remplifent tous t emploi que le verbe leur ajfigna quand 
il forma ï univers vifhlt. 

Voilà déjà le verbe trouvé, il faut maintenant 
trouver les trois perfonnes. Elles font dans la féconde 
lettre de Flaton à Denis. Ces lettres ne font pas affu- 
rément fuppofées. Le ftyle eft le même que celui de 
fes dialogues. Il dit fouvent à Dms 8c à Dion des 
chofes affez difficiles à comprendre, & qu on croirait 
écrites en chiffire ; mais auffi il en dit de fort claires , 
8c qui fe font trouvées vraies long-temps après lui. Par 
exemple , voici comme il s'exprime dans fa feptièmc 
lettre à Dion : 

J'ai été convaincu que tous les Etats font affez mal 
gouvernés ; il ny a guère ni bonne inflitution , ni bonne 
adminiflration. On y vit , pour ainfi dire , au jour la 
journée , ù tout va au gré de la fortune plutôt quau gré 
delafagefe. 

Après cette courte digreflion fur les affaires tempo- 
relles , revenons aux fpirituelles , à la trinité. Platon 
dit à Denis : 

Le roi de t univers efl environné de fes ouvrages, tout 
efl t effet de fa grâce. Les plus belles des chofes ont en lui 
leur caufe première ; les fécondes en perfeâion ont en lui 
une féconde caufe ; ér il eft encore la troifième caufe des 
ouvrages du troifième degré. 

On pourrait ne pas reconnaître dans cette lettre la 
trinité telle que nous l'admettons ; mais c'était beau- 
coup d'avoir dans un auteur grec un garant des dogmes 
de l'Eglifc naiflante. Toute l'Eglife grecque fut donc 
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platonicienne , comme toute TEglifc latine fut péri- 
patéticienne depuis le commencement du treizième 
fiècle. Ain& deux grecs qu'on n a jamais entendus 
ont été nos maîtres à penfer, jufqu'au temps où les 
hommes fe font mis au bout de deux mille ans à 
penfer par eux-mêmes. 

SECTION II. 

Queftionsfur Platon, ijr fur quelques autres bagatelles. 



Jllaton en difant aux Grecs ce que tant de phi- 
lofophes des autres nations avaient dit avant lui , en 
aflurant qu'il y a une intelligence fuprême qui arrangea 
l'univers , penfait-il que cette intelligence fuprême 
réfidait en un feul lieu , comme un roi de l'Orient 
dans fon férail ? ou bien croyait-il que cette puiffantc 
intelligence fe répand par-tout comme la lumière , ou 
comme un être encore plus fin , plus prompt , plus 
aftif , plus pénétrant que la lumière ? le dieu de Platon , 
en un mot, eft-il dans la matière? en eft-îl féparé? 
O vous qui avez lu Platon attentivement, c'eft-à-dire, 
fept ou huit fonges- creux cachés dans quelques 
galetas de l'Europe! fi jamais ces queftions viennent 
jufqu'à vous , je vous fupplic d'y répondre. 

L'île barbare des Caflitérides , où les hommes 
vivaient dans les bois du temps de Platon y a produit 
enfin des philofophes qui font autant au-deflus de 
lui, que Platon était au-deffus de ceux de fes contem- 
porains qui ne raifonnaient pas. 
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Parmi ces philofophes Clarke eft peut-être le plus 
profond enfemble & le plus clair , Ip plu$ méthodique 
& le plus fort de tous ceux qui ont parlé de rêtre 
fupréme. 

Lorfqu il eut donné au publie fon excelleiit livre , 
il fe trouva un jeune gentilhomme de la province de 
Glocefter, qui lui fit avec candeur des objeâionsaufli 
fortes que fes démonflrations. On peut les voir à la 
fin du premier volume de Clarke ; ce n était pas fur 
Fexiftence néceflaire de l'être fuprême qu'il difputait, 
c'était fur fon infinité & fur fon immenfité. 

Il ne paraît pas en eflFet que Clarke ait prouvé qu'il 
y ait un être qui pénètre intimement tout ce qui 
exifle , & que cet être dont on ne peuf; concevoir 
le^ propriétés , ait la propriété de s étendre au-delà 
de toute borne îmagin^j^le. 

Le grand Newton a dépiohtré qu'il y a du vide 
dans la nature ; mais quel philofophe pourra me 
démontrer que Dieu eft dai^s ce vide^ qu'il touche à 
ce vide, qu'il remplit ce vide? Comment étant aufli 
bornés que nous le fommes, pouvons-nous connaître 
ces profondeurs ? Ne nous fuffit-il pas qu'il nous foit 
prouvé qu'il cxifte un maître fuprême? Il ne nous eft 
pas donné de favoir ce qu'il eft , ni comment il eft. 

Il femUe que Locke & Clarke aient eu les clefs du 
monde intelligible. Locke a ouvert tous les apparte* 
mens où l'on peut entrer ; mais Clarke n'a-t-il pas 
voulu pénétrer un peu trop au-delà de l'édifice ? 

Comment un philofophe tel que Samuel Clarke ^ 
après un fi admirable ouvrage fur l'exiftence de Dieu , 
en a-t-il pu faire enfuite un fi pitoyable fur des chofes 
de fait? 



Digitized by 



Google 



P O E T E s, 331 

Comment Benoît Spinoja^ qui avait autant de pro* 
fondeur dans refprit que Samud Clarke , après s'être 
élevé à la métaphyfique la plus fublime , peut-il ne 
pas s'apercevoir qu'une intelligence fuprême préfidc 
à des ouvrages vifiblement arrangés avec une fuprême 
intelligence? ( s'il eft vrai, après tout, que ce foit-là 
le fyftème de Spinofa. ) 

Comment Newton , le plus grand des hommes , 
a-t-il pu commenter l'Apocalypfc , ainfi qu'on l'a déjà 
remarqué? 

Comment Locke , après avoir fi bien développé 
Tentendement humain, a-t-il pu dégrader fon enten- 
dement dans un autre ouvrage? 

Je crois voir des aigles qui s'étant élancés dans la 

nue, vont fe repofer fur un fumici^. 

POETES. 

lu N jeune homme au fordr du collège délibère s'il 
fe fera avocat , médecin , théologien , ou poëte ; s'il 
prendra foin de notre fortune , de notre fanté , de notre 
ame, ou de nos plaifirs. Nous avons déjà parlé des 
avocats & des médecins; nous parlerons de la fortune 
prodigieufe que fait quelquefois un théologien. 

Le théologien devenu pape a non -feulement fes 
valets théologiens , cuifiniers , échanfons , portes-* 
coton , médecins , chirurgiens , balayeurs , fefeurs 
d'Agnus Dei^ confituriers , prédicateurs, il a aufli fon 
poëte. Je ne fais quel fou était le poëte de Léon X, 
comme David fut quelque temps le poëte de SaiiL 
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C'eft affurément de tous les emplois qu'on peut 
avoir dans une grande nciaifon, Temploi le plus inutile. 
Les rois d'Angleterre qui ont confervé dans leur île 
beaucoup d'anciens ufages , perdus dans le continent, 
ont , comme on fait , leur poète en titre d'office. Il eft 
obligé de faire tous les ans une ode à la louange de 
S^^ Cécile, qui jouait autrefois fi merveilleufement du 
claveflin ou du pfaltérion , qu un ange defcendit du 
neuvième ciel pour Técouter de plus près , attendu que 
l'harmonie du pfaltérion n'arrive d'ici-bas au pays des 
anges qu'en fourdine. 

Moïfe eft le premier poète que nous connaiffions. 
Il eft à croire que long-temps avant lui , les Egyptiens, 
les C haldéens, les Syriens , les Indiens , connaiflaient la 
poè'fie, puifqu'ils avaient de la mufique. Mais enfin , 
fon beau cantique qu'il chanta avec fa foeur Maria en 
fortant du fond de la mer Rouge, eft le premier 
monument poétique en vers hexamètres que nous 
ayons. Je ne fuis pas du fentiment de ces bélîtres 
ignorans 8c impies , Newton , le Clerc ic d'autres , qui 
prouvent que tout cela ne fut écrit qu'environ huit 
cents ans après l'événement, & qui difent avec info- 
lence que Moïfe ne put écrire en hébreu , puifque 
la langue hébraïque n'eft qu'un dialefte nouveau du 
phénicien , 8c que Moïfe ne pouvait favoir le phéni- 
cien. Je n'examine point avec le favant Huei comment 
Moïfe put chanter, lui qui était bègue 8c qui ne 
pouvait parler. 

A entendre plufieurs de ces meffieurs , Moïfe ferait 
bien moins ancien qa Orphée y Mufée , Homère , Héfiode. 
On voit au premier coup d'oeil combien cette opinion 
eft abfurde. Le moyen qu'un grec puifle être auffi 
ancien qu'un juif? 
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Je ne répondrai pas non plus à ces autres imperti- 
nens qui foupçonnent que Motje n'eft qu'un perfon- 
nage imaginaire, une fabuieufe imitation de la fable 
de Tancien Bacchus, 8c qu'on chantait dans les orgies 
tous les prodiges de Bacchus attribués depuis à Jlf(77/êr, 
avant qu'on fût qu'il y eût des Juifs au monde. Une 
telle idée fe réfute d'elle-même. Le bon fens nous fait 
voir qu'il eft impoflible qu'il y ait eu un Bacchus avant 
un Mdtfe. 

Nous avons encore un excellent poète juif, très- 
réellement antérieur à Horace , c'eft le roi David; 8c 
nous favons bien que le Mifcrcre eft infiniment au- 
deifus du Jujlum ac tenacan propofiti virum. 

Mais ce qui étonne , c'eft que des légiflateurs 8c des 
rois aient été nos premiers poètes. Il fe trouve aujour- 
d'hui des gens affez bons pour fe faire les poètes des 
rois. Virgile , ' à la vérité , n'avait pas la charge de 
poète d'Augufte^ ni Lucain celle de poète de Néron; 
mais j'avoue qu'ils avilirent un peu la profeffion en 
donnant du dieu à l'un 8c à l'autre. 

On demande comment la poëfie étant fi peu nécef- 
faire au monde , elle occupe un fi haut rang parmi les 
beaux arts ? On peut faire la même queftion fin* la 
mufique. La poëfie eft la mufique de l'ame , 8c furtout 
des âmes grandes 8c fenfibles. 

Un mérite de la poëfie dont bien des gens ne fc 
doutent pas , c'eft qu'elle dit plus que la profe, 8c en 
moins de paroles que la profe. 

Qui pourra jamais traduire ce vers latin avec autant 
de brièveté qu'il eft fortî du cerveau du poëte? 

Vxvi memor Uthi^fugit hora , hoc quod loquor indc eft. 
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Je ne parle pas des autres charmes de la poë'fie , on 
les connût aflez ; mais j'infifterai fnr le grand précepte 
dHorace.Japcre ejl ùprincipium ùfons. Point de vraie 
poëfie fans une grande fagefle. Mais comment accor* 
der cette fagefle avec Tenthoufiafme? Comme Céfar 
qui formait un plan de bataille avec prudence, & 
combattait avec fureur. 

Il y a eu des poètes un peu fous , oui ; & c*eft parce 
qu'ils étaient de très-mauvais poètes. Un homme qui 
n'a que des daâyles & des fpondées , ou des rimes dans 
la tête, eft rarement un homme de bon fens ; mais 
Virgile eft doué d'une raifon fupérieure. 

Lucrèce était un miférable phyficien , & il avait cela 
dé commun avec toute l'antiquité. La phyfique ne 
s'apprend pas avec de l'efprit ; c'eft un art que l'on ne 
peut exercer qu'avec des inftrumens, & les infirumens 
n avaient pas encore été inventés. Il faut des lunettes, 
des microfcopes , des machines pneumatiques , des 
baromètres &c. pour avoir quelque idée commencée 
des opérations de la nature. 

De/cartes n'en favait guère plus que Lucrèce , lorf- 
que ces clefs ouvrirent le fanâuaire ; & on a fait cent 
fois plus de chemin depuis Galilée ^ meilleur phyficien 
que De/cartes , jufqu'à nos jours , que depuis le premier 
Hennés jufqu'à Lucrèce , & depuis Lucrèce jufqu'à 
Galilée. 

Toute la phyfique ancienne eft d'un écolier abfurde. 
Il n'en eft pas ainfi de la philofophie de l'ame & de 
ce bon fens qui, aidé du courage de l'efprit , fait pcfer ' 
avec juftcfle les doutes & les vraifemblanccs. C'cft-là 
le grand mérite de Lucrèce; fon troifième chant eft 
un chef-d'œuvre de raifonnement ; il diflerte comme 
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Cicéron, il s'exprime quelquefois comme Virgile; & il 
faut avouer que quand notre illuftre Pol^nac réfute ce 
troilième chant, il ne le réfute qu'en cardinal. 

Quand je dis que le poëte Lucrèce raifonne en meta* 
phyûcien excellent dans ce troifième chant» je ne dis 
pas qu'il ait raifon ; on peut argumenter avec un juge- 
ment vigoureux, 8c fe tromper, fi on n'eft pas infbuit 
par la révélation. Lucrèce n était point juif , 8c les Juifs, 
comme on fait, étaient les feuls hommes fur la terre 
qui enflent raifon du temps de Cicèron, de Fojfidonius^ 
de Cèjar 8c de Coton. Enfuite fous T^ihère , les Juifs 
n'eurent plus raifon , 8c il n'y eut que les chrétiens 
qui eurent le fens commun. 

Ainfi il était impoflible que Lucrèce , Cicéron 8c CèJar 
ne fufient pas des imbécilles en comparaifon des Juifs 
8c de nous ; mais il faut convenir qu'aux yeux du reftc 
du genre-humain ils étaient de très-grands-hommes. 

J'avoue que Lucrèce fc tua, Coton auffi , Cajjius 8c 
Brutus aufli; mais on peut fort bien fe tuer» & avoir 
raifonne en homme d^efprit pendant (a vie. 

Diftinguons dans tout auteur l'homme 8c Tes 
ouvrages. Racine écrit comme Virgik , mais il devient 
janfénifte par faiblcflc , ic il meurt de chagpn par une 
faiblefle non moins grande , parce qu'un autre homme 
en paflant dans une galerie ne l'a pas regardé; j'en 
fuis fâché , mais le rôle de Phèdre n'en eft pas moins 
admirable. 
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O 



N excommuniait autrefois les rois de France, & 
depuis Philippe I jufqu'à Louis VIII^ tous Tont été 
folemnellement, de même que tous les empereurs 
depuis Henri IV jufqu'à Louis de Bavière înclufive- 
ment. Les rois d'Angleterre ont eu auffi une part très- 
honnête à ces préfens de la cour de Rome. C'était la 
folie du temps , 8c cette folie coûta la vie à cinq ou fix 
cents mille hommes. Aâuellcment on fe contente 
d'excommunier les repréfentans des monarques : ce 
n'eft pas les ambafTadeurs que je veux dire , mais les 
comédiens , qui font rois 8c empereurs trois ou quatre 
fois par femaine , 8c qui gouvernent Tunivers pour 
gagner leur vie. 

Je ne connais guère que leur profeffion 8c celle des 
forciers , à qui onfaffe aujourd'hui cet honneur. Mais 
comme il n'y a plus de forciers depuis environ foixante 
à quatre-vingts ans , que la bonne philofophie a été 
connue des hommes, il ne refte plus pour viâîmcs 
qu Alexandre t Cèjar , Aihalie^ Polyeuâe^ Andromaque^ 
Brutus , Xaire , 8c Arlequin. 

La grande raifon qu'on en apporte , c'eft que ces 
mcffieurs 8c ces dames repréfentent des pallions. Mais 
fi la peinture du cœur humain mérite une fi horrible 
flétrîflure , on devrait donc ufer d'une plus grande 
rigueur avec les peintres 8c les ftatuaires. Il y a beau- 
coup de tableaux licencieux qu'on vend publiquement, 
au lieu qu'on ne repréfente pas un feul poëme drama- 
tique qui ne foit dans la plus exaâe bienféance. La 

Vénus 
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Vinus du Tùim & celle du Corrige font toutes nues , 
8c font dangereufes en tout temps pour notre jeuneflic 
modefte ; mais les comédiens ne récitent les vers 
admirables de Cinna que pendant environ deux heures, 
& avec Tapprobation du magiftrat , fous Fautorité 
royale. Pourquoi donc ces perfonnages vivans fur le 
théâtre font -ils plus condamnés que ces comédiens 
muets fur la toile ? Ut piBura poëfis erit. Qu'auraient 
dit les SophocUs k les Eurtpides , s'ils avaient pu pré- 
voir qu'un peuple qui n'a cefle d être barbare qu'en 
les imitant , imprimerait un jour cette tache au théâtre, 
qui reçut de leur temps une fi haute gloire ? 

EJopus 8c Rojcius n'étaient pas des fénateurs romains, 
il eft vrai ; mais le Flatncn ne les déclarait point infâmes, 
8c on ne fe doutait pas que l'art de Térence fût un art 
femblable a celui de Locujk. Le grand pape, le grand 
prince Léon X , à qui on doit la renaiffance de la 
bonne tragédie 8c de la bonne comédie en Europe , 
8c qui fit repréfenter tant de pièces de théâtre dans 
fon palais avec tant de magnificence , ne devinait pas 
qu'un jour dans une partie de la Gaule, des defcen- 
dans des Celtes 8c des Goths fe croiraient en droit de 
flétrir ce qu'il honorait. Si le cardinal de Richelieu eût 
vécu , lui qui a fait bâtir la falle du palais royal , lui 
à qui la France doit le théâtre , il n'eût pas foufièrt 
plus long- temps que l'on ofàt couvrir d'ignominie 
ceux qu'il employait à réciter fes propres ouvrages. 

Ce font les hérétiques, il le faut avouer, qui ont 
commencé à fe déchaîner contre le plus beau de tous 
les arts. Lion X reflufcitait la fcène tragique ; il n*en 
fallait pas davantage aux prétendus réformateurs pour 
crier à l'œuvre de Satan, Aufli la ville de Genève 8c 

DiSlionn. philofoph. Tome VI. Y 
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plufieurs iiluftres bourgades de Suifle ont été cent 
cinquante ans fans fou&ir chez elles un violon. Les 
janfénilles qui danfent aujourd'hui fur le tombeau de 
5' Paris , à la grande édification du prochain , défen- 
dirent le fiècle pafle à une princeffe de Conti qu ils 
gouvernaient, défaire apprendre àdanfer à fon fils, 
attendu que la danfe eft trop profane. Cependant il 
fallait avoir bonne grâce, 8c favoir le menifet; on ne 
voulait point de violon , 8c le direâeur eut beaucoup 
de peine à fouffrir , par accommodement , qu'on mon- 
trât à danfer au prince de Conii avec des caftagnettea* 
Quelques catholiques un peu vifigoths , de deçà lea 
monts,craignircnt donc les reproches des réformateurs, 
ic crièrent auflî haut qu'eux ; ainfi peu à peii s'établit 
dans notre France la mode de diffamer Céjar Se Pompée^ 
& de refufer certaines cérémonies à certaines perfonnes 
gagées par le roi , 8c travaillant fous les yeux du 
magiftrat. On ne s'avifa point de réclamer contre 
cet abus ; car qui aurait voulu fe brouiller avec des 
hommes puiflans , 8c des hommes du temps préfent , 
pour Phèdre 8c pour les héros des fiècles paifés ? 

On fe contenta donc de trouver cette rigueur 
abfurde , 8c d'admirer toujours à bon compte les chefs- 
d'œuvre de notre fcène. 

Rome, de qui nous avons appris notre catéchifme» 
n'en ufe point comme nous ; elle a fu toujours tem- 
pérer les lois félon les temps 8c félon les befoins; elle 
a fu diftinguer les bateleurs e&ontés , qu'on cenfurait 
autrefois avec raifon, d'avec les pièces de théâtre du 
Trîffin 8c de plufieurs évêques ic cardinaux qui ont 
aidé à relTufciter la tragédie. Aujourd'hui même on 
repréfente à Rome publiquement des comédies dans 
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des maifons religieufcs. Les dames y vont fans fcan- 
dale ; on ne croit point que des dialogues récités fur 
des planches foient une infamie diabolique. Oé^a vu 
jufqu a la pièce de George Dandin exécutée à Rome par 
desreligieufesen préfcnce d'une foule d'eccléfiaftiques 
& de dames. Les fages Romains fe gardent bien furtout 
d'excommunier ces meflieurs qui chantent le deflus 
dans les opéra italiens; car en vérité c'eft bien afler 
d'être châtré dans ce monde , fans être encore damné 
dans l'autre. 

Dans le bon temps de Louis XlV'ûy avait toujours 
aux fpeâacles qu'il donnait , un banc qu'on nommait 
le banc des éveques. J'ai été témoin que dans la minorité 
de Louis XT, le cardinal de Fleuri, alors évêque de 
Fréjus , fut très-prcfle de faire revivre cette coutume» 
D'autres temps, d'autres mœurs ; nous fommesappa* 
remment bien plus fages que dans les temps où 
l'Europe entière venait admirer nos fêtes, où Richelieu 
fit revivre la fcène en France , où Léon X fit renaître 
en Italie le fiècle d'AuguJle. Mais un temps viendra où 
nos neveux, en voyant l'impertinent ouvrage du père 
le Brun contre l'art des Sophocles , & les œuvres de nos 
grands -hommes , imprimés dans le même temps, 
s'écrieront: Eft-il poflible que les Français aient pu 
ainfi fe contredire , & que la plus abfurde barbarie 
ait levé fi orgueilleufement la tête contre les plus belles 
produâions de l'efprit humain ? 

5' Thomas iAquin, dont les mœurs valaient bien 
celles de Calvin 8c du père Quejnel; S^ Thomas, qui 
n'avait jamais vu de bonne comédie , & qui ne connaiC* 
fait que de malheureux hiftrions , devine pourtant 
que le théâtre peut être utile. Il eut aflez de bon fens 
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8c aflez de jufticc pour fentir le mérite de cet art , tout 
informe qu'il était; il le permit , il lapprouva. S^ Charles 
Borromée examinait lui-même les pièces qu'on jouait 
à Milan ; il les muniflait de fon approbation & de 
fon feing. 

Qui feront après cela les vifigoths qui voudront 
traiter d*empoifonneurs Rodrigue & Chimène? Plût au 
ciel que ces barbares ennemis du plus beau des arts 
euiTent la piété de Pofyeuâe, la clémence d'Augufte, la 
vertu de Burrhus , & qu ils finiffent comme le mari 
d'Aliire! 

P O L I T I Q, U E. 

J^ A politique de Thomme confiAe d'abord à tâcher 
d'égaler les animaux à qui la nature a donné.la nour- 
riture , le vêtement & le couvert. 

Ces commencemens font longs & difficiles. 

Comment fe procurer le bien-être & fe mettre à 
labri du mal ? C'eft-là tout l'homme. 

Ce mal eft par-tout. Les quatre élémens confpirent 
à le former. La fiérilité d'un quart du globe» les 
maladies , la multitude d'animaux ennemis , tout 
nous oblige de travailler fans cefle à écarter le mal. 

Nul homme ne peut fçul fe garantir du mal , 8c fe 
procurer le bien ; il faut des fecours. La fociété eft 
donc auffi ancienne que le monde. 

Cette fociété eft tantôt trop nombreufe , tantôt trop 
rare. Les révolutions de ce globe ont détruit fouvent 
des races entières d'hommes 8c d'autres animaux dans 
pluûeurs pays, 8c les ont multipliées dans d'autres. 
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Pour multiplier une efpècc , il faut un climat & un , 
terrain tolérables ; & avec ces avantages on peut 
encore être réduit à marcher tout nu , à foufirir la 
faim , à manquer de tout , à périr de mifere. 

Les hommes ne font pas comme les caftors , les 
abeilles , les vers-à-foie ; ils n ont pas un inftinâ fur 
qui leur procure le nécelTaire. 

Sur cent mâles il s*en trouve à peine un qui ait 
du génie ; fur cinq cents femelles à peine ime. 

Ce n cft qu'avec du génie qu on invente les arts qui 
procurent à la longue un peu de ce bien-être , unique, 
objet de toute politique. 

Pour ellayer ces arts il faut des fecours » des mains 
qui vous aident , des entendemens aflez ouverts pour 
vous comprendre & aflez dociles pour vous obéir. 
Avant de trouver & d'aflcmbler tout cela, des milliers 
de fiècles s*écoulent dans Tignorance & dans la bar- 
barie ; des milliers de tentatives avortent. Enfin, un 
art eft ébauché, & il faut encore des milliers de fiècles 
pour le perfeâionner. 

Politique du dehors. 

Quand la métallurgie eft trouvée par une nation, • 
il eft indubitable qu elle battra fes voifins , & en fera 
desefclaves. 

Vous avez des flèches & des fabres , & vous êtes 
nés dans un climat qui vous a rendvs robufles. Nous 
fommes faibles , nous n avons que des maflues & des 
pierres , vous nous tuez ; 8c fi vous nous lailTez la vie 
c'eft pour labourer vos champs , pour bâtir vos maî- 
fons ; nous vous chantons quelques airs grofliers quand 
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vous vous ennuyez, fi nous avons de la voix , ou nous 
fou£flons dans quelques tuyaux pour obtenir de vous 
des vêtemens & du pain. Nos femmes & nos filles font* 
elles jolies , vous les prenez pour vous. Monfeigneur 
votre fils profite de cette politique établie ; il ajoute 
de nouvelles découvertes à cet art naiŒmt. Ses fervi^ 
teurs coupent les tefticules à mes enfans; il les honore 
de la garde de fes époufes & de fes maîtrefifes. Telle 
a été & telle eft encore la politique , le grand art de 
faire fervir les hommes à fon bien-être dans la plus 
grande partie de TÂfie. 

Quelques peuplades ayant ainfi aflervi plufieurs 
autres peuplades , les viâorieufcs fe battent avec le 
fer pour le partage des dépouilles. Chaque petite nation 
nourrit & foudoie des foldats. Pour encourager ces 
foldats 8c pour les contenir, chacune a fes dieux, fes 
oracles , fes prédiâions ; chacune nourrit & foudoie 
des devins 8c des facrificateurs bouchers. Ces devins 
commencent par deviner en faveur des chefs de nation , 
enfuite ils devinent pour eux-mêmes 8c partagent le 
gouvernement. Le plus fort 8c le plus habile fubjugue 
à la fin les autres après des fiècles de carnage qui 
font frémir , 8c de friponneries qui font rire. C*eft-là 
le complément de la polidque. 

Pendant que ces fcènes de brigandages 8c de fraudes 
fe paflent dans une partie du globe , d autres peuplades 
l'étirées dans les cavernes des montagnes, ou dans 
des cantons entourés de marais inacteflibles , ou dans 
quelques petites contrées habitables au milieu des 
déferts de fable, ou des prefquîles, ou des îles , fe 
défendent contre les tyrans du continent. Tous les 
hommes enfin ayant à peu près les mêmes armes , le 
fang coule d*un bout du monde à Tautre. 
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On ne peut pas toujours tuer , on fait la paix avec 
fon voifin , jufqu à ce qu'on fe croie aflez fort pour 
recommencer la guerre. Ceux qui favent écrire rédigent 
ces traités de paix. Les chefs de chaque peuple » pour 
mieux tromper leurs ennemis » atteftent les Dieux qu ils 
fe font faits ; on invente les fermens ; Tun vous promet 
au nom de Sammonocodom ^ Tautre au nom àtjupiur^ 
de vivre toujours avec vous en bonne harmonie » & 
à la première occafion ils vous égorgent au nom. de 
Jupiter & de Sammonocodom. 

Dans les temps les plus raffinés, le lion d'E/ope fait 
un traité avec trois animaux fes voifins. Il s'agit de 
partager une proie en quatre parts égales. Le lion » 
pour de bonnes raifons qu'il déduira en temps & lieu , 
prend d'abord trois parts pour lui feul , Se menace 
d'étrangler quiconque ofera toucher à la quatrième» 
C'efl-là le fublime de la politique. 

Politique du dedans. 

I L s'agît d'avoir dans votre pays le plus de pouvoir, 
le plus d'honneurs & le plus de plaifirs que vous 
pourrez. Pour y parvenir il faut beaucoup d'argent. 

Cela eft très-difficile dans une démocratie; chaque 
citoyen eft votre rival. Une démocratie ne peut fub- 
fifter que dans un petit coin de terre. Vous aurez 
beau être riche par votre commerce fecret » ou par 
celui de votre grand-père » votre fortune vous fera 
des jaloux 8c très-peu de créatures. Si dans quelque 
démocratie une maifon riche gouverne , ce ne fera pas 
pour Ipng-temps. 
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Dans une ariftocratic on peut plus atfémeht fe 
procurer honneurs , plaifirs , pouvoir & argent ; mais 
il y faut une grande difcrétion. Si on abufe trop , les 
révolutions font à craindre. 

Ainfi dans la démocratie tous les citoyens font 
égaux. Ce gouvernement eft aujourd'hui rare Se chétif , 
quoique naturel 8c fage. 

Dans lariftocratie l'inégalité , la fupériorité fe fait 
fentir; mais moins elle eft arrogante» plus elle afTure 
fon bien-être. 

Refie la monarchie ; c eft-là que tous les hommes 
font faits pour un feul. Il accumule tous les honneurs 
dont il veut fe décorer» goûte tous les plaifirs dont 
il veut jouir , exerce un pouvoir abfolu ; & tout cela, 
pourvu qu il ait beaucoup d'argent. S'il en manque 
il fera malheureux au dedans comme au dehors ; il 
perdra bientôt pouvoir , plaifirs , honneurs , & peut- 
être la vie. 

Tant que cet homme a de l'argent , non-feulement 
il jouit , mais fes parens , fes principaux ferviteurs 
jouiflent aufli ; & une foule de mercenaires travaille 
toute Tannée pour eux dans la vaine efpérance de 
goûter un jour dans leurs chaiimières le repos que 
leur fultan 8c leurs bâchas femblent goûter dans leurs 
férails. Mais voici à peu près ce qui arrive. 

Un gros 8c gras cultivateur polfédait autrefois 
un vafte terrain de champs, prés, vignes, vergers, 
forêts. Cent manœuvres cultivaient pour lui , il dînait 
avec fa famille , buvait 8c s'endormait. Ses principaux 
domeftiques , qui le volaient , dînaient après lui 8c 
mangeaient prefque tout. Les manœuvres venaient 8c 
fefaient très-maigre chère. Ils murmurèrent , ils fe 
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plaignirent « ils perdirent patience ; enfin ils mangèrent 
le dîner du maître & le chaflerent de fa maifon. 
Le maître dit que ces coquins-là étaient des enfans 
rebelles qui battaient leur père. Les manoeuvres dirent 
qu*ils avaient fuivi la loi facrée de la nature que 
Tautre avait violée. On s'en rapporta enfin à un devin 
du voifinage qui paflait pour un homme infpiré. Ce 
faint homme prend la métairie pour lui , Se fait mourir 
de faim les domeftiques & Tancicn maître , jufqu à 
ce qu il foit chaifé à fon tour. C*eft la politique du 
dedans. 

C eft ce qu on a vu plus d'une fois ; 8c quelques 
e£Fets de cette politique fubfiftent encore dans toute 
leur force. Il faut efpérer que dans dix ou douze mille 
fièdes , quand les hommes feront plus éclairés , les 
grands pofleffeurs des terres, devenus plus politiques, 
traiteront mieux leurs manoeuvres, 8c ne fe laiflcronc 
pas fubjuguer par des devins & des forciers. 

POLYPES. 



JiiN qualité de douteur il y a long-temps que j aï 
rempli ma vocation. J'ai domé, quand on m'a voulu 
perfuader que les gloflbpètres que j'ai vues fe former 
dans ma campagne , étaient originairement des langues 
de chiens marins ; que la chaux employée à ma 
grange n'était compofée que de coquillages ; que les 
coraux étaient. le produit des excrémens de certains 
petits poiflbns ; que la mer par fes courans a formé 
le mont Cenis & le mont Taurus , 8c que Niché fut 
autrefois changée en marbre. 
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Ce n'eft pas que je n aime Textraordinaire , le 
merveilleux autant qu aucun voyageur, 8c qu aucun 
homme à fyftème; mais pour croire fermement, je 
veux voir par mes yeux , toucher par mes mains , & 
à plufieurs reprifes. Ce n eft pas même aflez; je veux 
encore être aidé par les yeux 8c par les mains des 
autres. 

Deux de mes compagnons, qui font comme moi 
des queftions fur TEncydopédie , fe font long-temps 
amufés à confidérer avec moi en tout fens plufieurs 
de ces petites tiges qui croiflent dans des bourbiers 
à coté des lentilles d^eau. Ces herbes légères , qu on 
appelle polypes £eau douce , ont plufieurs racines » 8c 
de-là vient qu on leur a donné le nom de polypes* Ces 
pedtes plantes parafites ne furent que des plantes 
jufqu^au commencement du fiècle où nous fommes. 
Leuxvenhoeck s*avifa de les faire monter au rang d'animal. 
Nous ne favons pas s*ib y ont beaucoup gagné. 

Nous penfons que pour être réputé animal , il faut 
être doué de la fenfation. Que Ton commence donc 
par nous faire voir que ces polypes d^eau douce ont 
du fentiment , afin que nous leur donnions parmi nous 
droit de bourgeoifie. 

Nous n'avons pas ofé accorder cette dignité à H 
fenfitive , quoiqu'elle parût y avoir les plus grandes 
prétentions. Pourquoi la donnerions - nous à une 
elpèce de petit jonc ? eft-ce parce qu'il revient de 
bouture ? Mais cette propriété eft commune à tous 
les arbres qui croiflent au bord de Fçau , aux faules, 
aux peupliers , aux trembles 8cc. C'eft cela même qui 
démontre que le polype eft un végétal. Il eft fi léger 
qu'il change de place au moindre mouvement de la 
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goutte d'eau qui le porte. De-là on a conclu qu il 
marchait. On pouvait fuppofcr de même que les 
petites îles bottantes des marais de S^ Omer font des 
animaux, car elles changent fouvent de place. 

On a dit , fes racines font des pieds , fa tige eft 
fon corps , fes branches font fes bras ; le tuyau qui 
compofe fa tige eft percé en haut, c'eft fa bouche. 
Il y a dans ce tuyau une légère moelle blanche , dont 
quelques animalcules prefqu'imperceptibles font très- 
avides ; ils entrent dans le creux de ce peut jonc en 
le fefant courber, Se mangent cette pâte légère; c'cft 
le polype qui prend ces animaux avec fon mufeau 
8c qui s'en nourrit , quoiqu'il n'y ait pas la moindre 
apparence de tête, de bouche, d'eftomac. 

Nous avons examiné ce jeu de la nature avec toute 
l'attention dont nous fommes capables. Il nous a paru 
que cette produâion appelée polype refiemblait à un 
animal beaucoup moins qu'une carotte ou une afperge. 
En vain nous avons oppofé à nos yeux tous les raifon- 
nemens que nous avions lus autrefois ; le témoignage 
de nos yeux Ta emporté. 

Il eft trifte de perdre une illufion. Nous favons 
combien il ferait doux d'avoir un animal qui fe 
reproduirait de lui-même & par bouture, & qui ayant 
toutes les apparences d'une plante » joindrait le règne 
animal au végétal. 

Il ferait bien plus naturel de donner le rang 
d'animal à la plante nouvellement découverte dans 
l'Amérique anglaife , à laquelle on a donné le plaifant 
nom de Vénus gohbc mouche. C'eft une efpèce de 
fenfitive épineufe dont les feuilles fe replient. Les 
mouches font prifes dans ces feuilles 8c y périifent 



Digitized by 



Google 



348 POLYTHEISME. 

plus furemcnt que dans une toile d*araignée. Si quel- 
qu'un de nos phyliciens veut appeler animal cette 
plante , il ne tient qu à lui ; il aura des partifans. 

Mais fi vous voulez quelque chofe de plus extraor- 
dinaire , quelque chofe de plus digne de Tobfervation 
des philofophes , regardez le colimaçon qui marche 
un mois, deux mois entiers, après quonlui a coupé 
la tête , & auquel enfuite une tête revient garnie de 
tous les organes que pofledait la première. Cette 
vérité , dont tous les enfans peuvent être témoins » 
vaut bien Tillufion des polypes d eau douce. Que 
devient fon fenforium , (a mémoire » fon magafin 
d'idées , fon ame quand on lui a coupé la tête ? 
comment tout cela revient-il ? une ame qui renaît eft 
un phénomène bien curieux! non cela n eft pas plus 
étrange qu une ame produite , une ame qui dort & 
qui fe réveille, une ame détruite. ( i ) 

POLYTHEISME. 



J^ A pluralité des Dieux eft le grand reproche dont 
on accable aujourd'hui les Romains 8c les Grecs : 
mais qu'on me montre dans toutes leurs hiftoires un 
feul fait , 8c dans tous leurs livres un feul mot » dont on 

( I ) Phèdre a dit : Piriculofitm ej credtre & 99n crtiert, M. de VoUmt 
porte ici le doute trop loin. Il eft difficile de ne pas regarder le polype 
comme un véritable animal « après avoir lu avec attention les bdles 
expériences de M. trmhln. Au refte M. de Voltaire ne nie point les 
£iiu , mais feulement que les polypes foient des animaux ; & il croit que 
leur analogie plus forte avec les plantes doit les hue réléguer dans le 
règne végétal. Voilà ce qu^auraientdnobferver ceux qui lui ont reproché 
cette opinion avec tant d^humeur, k qui* avaient eux-mêmes befoin 
d*indulgencc pour des opinions bien moins excufables. 
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puiue inférer qu ils avaient plulîeurs Dieux fuprêmes ; 
& fi on ne trouve ni ce fait ni ce mot , fi au contraire 
tout eft plein demonumens & de pafiages qui atteftenl 
un Dieu fouverain» fupérieur à tous les autres Dieux, 
avouons que nous avons jugé tes anciens auffi témérai- 
rement que no\is jugeons fouvent nos contemporains. 

On lit en mille endroits que Xeus, Jupiter, eft le 
maître des Dieux 8c des hommes. Jovis omnia plena. 
Et S^ Paid rend aux anciens ce témoignage : In ipjo 
vivimus , nuruanur ùjumus , ul quidam ve/trorumpoëiarum 
dixii. Nous avons en Dieu la vie , le mouvement & 
rétre , comme Ta dit un de vos poètes. Après cet aveu» 
oferons-nous accufer nos maîtres de n avoir pas 
reconnu un Dieu fuprême ? 

Il ne s'agit pas ici d'examiner s'il y avait eu autrefois 
un Jupiter roi de Crète, fi on en avait fait un Dieu ; 
fi les Egyptiens avaient douze grands Dieux, ou huit, 
du nombre defquels était celui que les Latins ont 
nomméjupiier. Le nœud de la queftion eft uniquement 
ici de favoir fi les Grecs Se les Romains reconnaiilaient 
un être célefte , maître des autres êtres célefles. Ils le 
difent fans ceffe, il faut donc les croire. 

Voyez l'admirable lettre du philofophe Maxime de 
Madaure à S' Augtiftin, Il y a un Dieu fans comment 
cément , père commun de tout » ù qui n'a jamais rierk 
engendré dejemhlable à lui; quel homme ejl ajfajlupide ù 
ajfei grojfier pour en douter ? Ce païen du quatrième 
fiècle dépofe ainfi pour toute l'antiquité. 

Si je voulais lever le voile des myftcres d'Egypte, 
je trouverais le Knef, qui a tout produit, Se qui préfide 
à toutes les autres divinités ; je trouverais Mithra chez 
les Perfes , Brama chez les Indiens ; 8c peut-être je 
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ferais voir que toute nation policée admettait un Etre 
fuprême avec des divinités dépendantes. Je ne parle 
pas des Chinois , dont • le gouvernement , le plus 
refpe£bible de tous , n'a jamais reconnu qu'un Dieu 
unique depuis plus de quatre mille ans. Mais tenons- 
nous-en aux Grecs 8c aux Romains , qui font ici 
l'objet de mes recherches : ils eurent mille fuperflitions ; 
qui en doute ? ils adoptèrent des fables ridicules ; 
on le fait bien; 8c j'ajoute qu'ils s'en moquaient eux^ 
mêmes ; mais le fond de leur mythologie était très* 
raifonnable. 

Premièrement , que les Grecs aient placé dans le 
ciel des héros pour prix de leurs vertus, c'eft Taâc 
de religion le plus fage 8c le plus utile. Quelle plus 
belle récompenfe pouvait-on leur donner? 8c quelle 
plus belle efpérance pouvait -on propofer? eft-cc à 
nous de le trouver mauvais ? à nous qui , éclairés par 
la vérité , avons faintement confacré cet ufage que les 
anciens imaginèrent ? Nous avons cent fois plus de 
bienheureux , à l'honneur de qui nous avons élevé 
des temples , que les Grecs 8c les Romains n'ont eu 
de héros 8c de demi-dieux : la différence eft qu'ils 
accordaient l'apothéofe aux aâions les plus éclatantes» 
8c nous aux vertus les plus modeftcs. Mais leurs héros 
divinifés ne partageaient point le trône de 2^Mi , du 
Demiourgos, du maître étemel ; ils étaient admis dans 
fa cour, ils jouiflaient de fes faveurs. Quy a-t-il à 
cela de déraifonnable ? n'eft-ce pas une ombre faible 
de notre hiérarchie célefte ? Rien n'eft d'une morale 
plus falutaire , 8c la chofe n'eft pas phyiiquement 
impoflible par elle-même ; il n'y a pas là de quoi fe 
moquer des nations de qui nous tenons notre alphabet. 
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Le fécond objet de nos reproches eft la multitude 
des Dieux admis au gouvernement du monde ; c*eft 
JVcptune qui préfide à la mer , Junori à Tair , Eolc aux 
vents , PltUon ou Vejla à la terre , Mars aux armées. 
Mettons à quartier les généalogies de tous ces Dieux, 
aufli faufles que celles qu on imprime tous les jours 
des hommes ; paflbns condamnation fur toutes leurs 
aventures dignes des Mille 8c une nuits, aventures 
qui jamais ne firent le fond de la religion grecque & 
romaine : en bonne foi , où fera la bêtife d'avoir 
adopté des êtres du fécond ordre , lefquels ont quelque 
pouvoir fur nous autres qui fommes peut-être du cent 
millième ordre ? Y a-t-il là une mauvaife philofophie , 
une mauvaife phyfique ? n'avons-nous pas neuf chœurs 
d'efprits célcAes plus anciens que Fhomme? ces neuf 
choeurs n ont-ils pas chacun un nom différent ? les 
Juifs n'ont-ib pas pris la plupart de ces noms chez 
les Perfans ? plufieurs anges n ont-ils pas leurs fonc- 
tions aflignées ? Il y avait un ange exterminateur qui 
combattait pour les Juifs ; fange des voyageurs qui 
conduifait Tobie. Micha'él était fange particulier des 
Hébreux ; félon Daniel il combat fange des Perfes , 
il parle à fange des Grecs. Un ange d'un ordre 
inférieur rend compte à Micha'él , dans le livre de 
Xacharie^ de f état où il avait trouvé la terre. Chaque 
nadon avait fon ange. La verfion des Septante dit , 
dans le Deutéronome , que le Seigneur fit le partage 
des nadons fuivantle nombre des anges. 5^ Patd^ dans 
les Aâes des apôtres, parle à fange de la Macédoine. 
Ces efprits célefies font fouvent appelés Dieux dan$ 
l'Ecriture , Eloim. Car chez tous les peuples le mot qui 
répond à celui de Thtos, Deus, Dieu, ne fignifie pa$ 
toujours le maître abfolu du ciel & de la terre ; il 
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lignifie fouvent être célefte , êtrefupérieiiràrhoinme« 
mais dépendant du fouverain de la nature : il eft 
^ même donné quelquefois à des princes , à des juges. 

Puis donc qu'il eft vrai , puifqu il eft réel pour 
nous qu il y a des fubftances céleftes chargées du foin 
des hommes & des empires , les peuples- qui ont admis 
cette vérité fans révélation, font bien plus dignes 
d'eftime que de mépris. 

Ce n eft donc pas dans le polythéifme qu eft le 
ridicule ; c eft dans Tabus qu on en fit , c*eft dans les 
fables populaires » c'eft dans la multitude de divinités 
impertinentes que chacun fe forgeait à fon gré. 

La déelTe des tétons, Dca Rumilia; la déeife de 
Taâion du mariage , Dca Pcriunda ; le Dieu de la chaife 
percée, Dcm Surcutius; le Dieu pet, Dcus crepitus ^ 
ne font pas aifurément bien vénérables. Ces puérilités , 
Tamufement des vieilles & des enfans de Rome , 
fervent feulement à prouver que le mot Deus avait 
des accédons bien différentes. Il eft fur que Dcus 
Crcpitus , le Dieu pet , ne donnait pas la même idée 
que Dcus dixjum ù kominumfaior^ la fource des Dieux 
& des hommes. Les pontifes romains n admettaient 
point ces petits magots dont les bonnes femmes rem* 
pUflaient leurs cabinets. La religion romaine était au 
fond très-férieufe, très-févère. Les fermens étaient 
inviolables. On ne pouvait commencer la guerre fans 
que le collège des Pédales Feût déclarée jufte. Une 
vcftale, convaincue d'avoir violé fon vœu de virginité, 
était condamnée à mort. Tout cela nous annonce un 
peuple auftère plutôt qu'un peuple ridicule. 

Je me borne ici à prouver que le fénat ne raifonnait 
point en imbécille, en adoptant le polythéifme. L'on 

demande 
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demande comment ce fénat , dont deux ou trois 
députés nous ont donné des fers 8c des lois , pouvait 
fouflfrir tant d'extravagances dans le peuple , & auto- 
rifer tant de fables chez les pondfes ? Il ne ferait pas 
difficile de répondre à cette queftion. Les fages de 
tout temps fe font fervi des fous. On laiife volontiers 
au peuple fes lupercales , fes fatumales , pourvu qu il 
obéifTe ; on ne met point à la broche les poulets 
facrés qui ont promis la viâoire aux armées. Ne 
foyons jamais furpris que les gouvememens les plus 
éclairés aient permis les coutumes , les fables les plus 
infenfées. Ces coutumes, ces fables exiftaient avant 
que le gouvernement fe fût formé ; on ne veut point 
abattre une ville immenfe Se irrégulière pour la rebâtir 
au cordeau. 

Comment fe peut-il faire , dit-on , qu'on ait vu d'un 
côté tant de philofophie, tant de fcience, 8c de l'autre 
tant de fanatifme ? C'eft que la fcience , la philofophie , 
n'étaient nées qu'un peu avant Cicéron^ 8c que le 
fanatifme occupait la place depuis des fiècles. La 
politique dit alors à la philofophie 8c au fanatifme : 
Vivons tous trois enfemble comme nous pourrons. 



Diâionn. philojoph. Tome VI. 



Digitized by 



Google 



35 4 POPE. 

POPE. 



v>< 'est, je croîs, le poëte le plus élégant , le plus 
corrcft , 8c ce qui eft encore beaucoup , le plus harmo- 
nieux qu'ait eu l'Angleterre. Il a réduit les fifiBemens 
aigres de la trompette anglaife aux fons doux de la 
flûte. On peut le traduire , parce qu'il eft extrêmement 
clair , & que fes fujets pour la plupart font généraux 
& du reffort de toutçs les nations. On connaîtra bientôt 
en France fon Eflai fur la critique , par la traduction 
en vers qu'en a fait M. l'abbé du RerieL 

Voici un morceau de fon poëme de la Boucle de 
cheveux , que je viens de traduire avec ma liberté 
ordinaire ; car , encore une fois , je ne fais rien de pis 
que de traduire un poëme mot pour mot. 

Umbriel à Tinftant, vieux gnome rechigné. 

Va , d'une aile pefante, & d'un air renfrogné, 

Chercher en murmurant la caverne profonde , 

Où loin des doux rayons que répand rocil du monde , 

La déeffe aux vapeurs a choifi fon féjour : 

Les triftes aquilons y fifflent à Tentour, 

Et le fouffle mal-fain de leur aride haleine 

Y porte aux environs la fièvre 8c la migraine. 

Sur un riche fopha , derrière un paravent , 

Loin des flambeaux, du bruit, des parleurs, 8c du vent, 

La quinteufe déeffe inceffamment repofe , 

Le cœur gros de chagrin fans en favoir la caufe , 

N'ayant jamais penfé, l'efprit toujours troublé. 

L'œil chargé, le teint pâle, Se l'hypocondre enflé. 
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La médifante Envie eft affife auprès d'elle. 
Vieux fpeâre féminin » décrépite pucelle , 
Avec un air dévot déchirant fon prochain , 
Et chanfonnant les gens , Févangile à la main. 
Sur un lit plein de fleurs, négligemment penchée, 
Une jeune beauté non loin d'elle eil couchée; 
C'cft rAfFeâation,qui graflèye en parlant. 
Ecoute fans entetidre , 8c lorgne en regardant ; 
Qui rougit fans pudeur , 8c rit de tout fans joie , 
De cent maux différens prétend qu'elle eft la proie ; 
Et pleine de fanté , fous le rouge 8c le fard , 
Se plaint avec mollefle , 8c fe pâme avec art. 

L'Eflai fur Thomme de Pope me paraît le plus beau 
poëme didaélique , le plus utile , le plus fublime qu'on 
ait jamais fait dans aucune langue. Il eft vrai que le 
fond s'en trouve tout entier dans les Caraâériftiques 
du lord ShafUsbury; & je ne fais pourquoi M. Pope 
en fait uniquement honneur à M. de Bolingbrokct 
fans dire un mot du célèbre ShafUsbury élève de 
Locke. 

Condme tout ce qui tient à la métaphyfique a été 
penfé de tous les temps & chez tous les peuples qui 
cultivent leur cfprit, ce fyftèmc tient beaucoup de 
celui de Ltibnitz , qui prétend que de tous les mondes 
poflibles Dieu a dû choifir le meilleur , 8c que dans 
ce meilleur , il fallait bien que les irrégularités de 
notre globe & les fottifes de fes habitans tinffent leur 
place. Il rcflemblc encore à cette idée de Platon , que 
dans la chaîne infinie des êtres , notre terre , notre corps, 
notre ame font au nombre des chaînons néccflaires. 
Mais ni Leibnitz ni Pope n'admettent les changemens 
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que IHaton imagine être arrivés à ces chaînons , à nos 
âmes & à nos corps. Platon parlait en poète dans 
fa profe peu intelligible ; & Pope parle en philofophe 
dans fes admirables vers. 11 dit que tout a été dès le 
commencement comme il a dû être , & comme il eft. 

J'ai été flatté , je l'avoue , de voir qu il s'eft rencontré 
avec moi dans une chofe que j'avais dite il y a plufieurs 
années. 

Vous vous étonnez que Dieu ait fait C homme Ji borné, 

Ji ignorant^Ji peu heureux. Que ne vous ètonnci-vous quil 

ne Tait pas fait plus borné, plus ignorant y i; plus malheureux f 

Quand un Français & vin Anglais penfent de même , 

ils faut bien qu ils aient raifon. 

Le fils du célèbre Racine a fait imprimer une lettre 
de Pope , à lui adrelTée , dans laquelle Pope fe rétraâc. 
Cette lettre eft écrite dans le goût k dans le ftyle de 
M. de Fénélon; elle lui fut remife , dit-il, par Ramfai 
l'éditeur du Télémaque ; Ramfai l'imitateur du Télé- 
maque , comme Boyer l'était de Corneille ; Ramfai 
l'écoflais , qui voulait être de l'académie françaife ; 
Ramfai , qui regrettait de n'être pas doâeur de forbonne. 
Ce que je fais , ainfi que tous les gens de lettres d'Angle- 
terre , c'eft que Pope , avec qui j'ai beaucoup vécu , 
pouvait à peine lire le français , qu'il ne parlait pas 
un mot de notre langue , qu'il n'a jamais écrit une 
lettre en firançais, qu'il en était incapable, ic que s'il 
a écrit cette lettre au fils de notre Racine, il faut que 
Dieu fur la fin de fa vie lui ait donné fubitement le 
don des langues , pour le récompenfer d'avoir fait un 
auffi admirable ouvrage que fon Effai fur l'homme. ( i ) 

( I ] Depuis rîmpreflîon de ce jugement fur Popi , TEflai furrhomme 
a été traduit par Tabbé du Rentl & par M. de Fontgnts» Il en cxifte auffi 
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SECTION PlfEMIERE. 

X L n y eut que fort peu de chenilles dans mon canton 
Tannée palTée. Nous les tuâmes prefque toutes. Dieu 
nous en a donné plus que de feuilles cette année. 

N'en eft-il pas ainfi à peu près des autres animaux , 
& furtout de Tefpèce humaine ? La famine , la peftc 
& la guerre, les deux fœurs venues de TArabie & de 
l'Amérique , détruifent les hommes dans un canton ; 
on eft tout étonné de le trouver peuplé cent ans 
après. 

J'avoue que c'eft un devoir facré de peupler ce 
monde , & que tous les animaux font forcés par le 
plaifir à remplir cette vue du grand Demiourgos. 

Pourquoi ces peuplades fur la terre ? & à quoi bon 
former tant d'êtres deftinés à fe dévorer tous , & l'animal 
homme , qui femble né pour égorger fon femblable 
d'un bout de la terre à l'autre ? On m'aflure que je 
faurai un jour ce fecret; je le fouhaite en qualité de 
curieux. 

Il eft clair que nous devons peupler tant que nous 
pouvons : car que ferions-nous de notre matière fémi- 
nale ? ou fa furabondance nous rendrait malades ; ou 

une traduâion manufcrite de M. Fabbé DeîilU. Ce pocme doit perdre de fa 
répuutionà mefureque la philofophie fera des progrès plfc borne à dire 
que rbomme n*eft qu^aiie partie de Tordre général du monde , 8c qu*ain& 
nous ne devons pas nous plaindre de notre état. Ce n^eft , comme le 
fyftcme de Leihitz , que le fatalifme un peu déguifé , 8c mb à la portée 
du grand nombre. 

z s 
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fon cmiffion nous rendrait coupables. Et Talternative 
eft trifte. 

Les fages Arabes, voleurs du défert, dans les traités 
qu ils font avec tous les voyageurs , ftipulent toujours 
qu'on leur donnera des filles. Quand ils conquirent 
TEfpagne , ils impofèrent un tribut de filles. Le pays 
de Médéê paye les Turcs en filles. Les flibufUers firent 
venir des filles de Paris dans la petite île dont ils 
s'étaient emparés : & on conte que Romulus, dans un 
beau fpeâacle qu il donna aux Sabins , leur vola trois 
cents filles. 

Je ne conçois pas pourquoi les Juifs , que d'ailleurs 
je révère , tuèrent tout dans Jéricho jufqu'aux filles , 
& pourquoi ils difent dans leurs pfeaumes qu'il fera 
doux d'écrafer Us en/ans à la mamclU^ fans en excepter 
nommément les filles. 

Tous les autres peuples , foît Tartares , foit Canni- 
bales , foit Teutons ou Welches , ont eu toujours les 
filles en grande recommandation. 

Avec cet heureux înftinâ: , il femble que la terre 
devrait être couverte d'animaux de notre efpèce. Nous 
avons vu que le père Pctau en comptait près de fept 
cents milliars en deux cents quatre-vingts ans , après 
l'aventure du déluge. Et ce n'eft pourtant pas à la 
fuite des Mille & une nuits qu'il a fait imprimer ce 
beau dénombrement. 

Je compte aujourd'hui fur notre globule environ 
neuf cents millions de mes confrères , tant mâles que 
femelles. Vallace leur en accorde mille millions. Je 
me trompe ou lui ; & peut-être nous trompons-nous 
tous deux : mais c'eft peu de chofc qu'un dixième ; 
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& dans toute rarithmétlque des hiftoriens on fe 
trompe bien davantage. 

Je fuis un peu furprîs que notre arithméticien 
Vallacc , qui pouffe le nombre de nos concitoyens 
jufqu à un milliar , prétende dans la même page , 
que Tan 966 de la création , nos pères étaient au 
nombre de 1610 millions. 

Premièrement , je voudrais qu'on m'établît bîen 
nettement l'époque de la création ; 8c comme nous 
avons dans notre occident près de quatre-vingts 
fyftèmes Air cet événement , il eft difficile de rencontrer 
jufte. 

En fécond lieu , les Egyptiens, les Chaldéens, les 
Perfans, les Indiens, les Chinois, ayant tous des 
calculs encore plus différens, il eft encore plus mal-aifé 
de s'accorder avec eux. 

Troifièmement, pourquoi en neuf cents foixante- 
(ix années , le monde aurait-il été plus peuplé qu'il ne 
l'eft de nos jours ? 

Pour fauver cette abfurdité , on nous dit qu'il n'en 
allait pas autrefois comme de notre temps; que l'eipècc 
était bien plus vigourcufe ; qu'on digérait mieux ; que 
par conféquent on était bien plus prolifique , & qu'on 
vivait plus long-temps. Que n'ajoutait-on que le foleil 
était plus chaud & la lune plus belle ? 

On nous allègue que du temps de Cèfar , quoique 
les hommes commençaient fort à dégénérer , cepen- 
dant le monde était alors une fourmillière de nos 
bipèdes , mais qu'à préfent c'eft un défert. Montejquuu 
qui a toujours exagéré 8c qui a tout facrifié à la déman- 
geaifon de montrer de Tefprit, ofe croire ou veut faire 
accroire dans fes Lettres perfanncs , que le monde 
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était trente fois plus peuplé du temps de Céjar qu au- 
jourd'hui. 

Vallacc avoue que ce calcul fait au hafard eft beau- 
coup trop fort : mais favez-vous quelle raifon il en 
donne ? c'eft qu'avant CéJar , le monde avait eu plus 
d'habitans qu'aux jours les plus brillans de la répu- 
blique romaine. Il remonte au temps de Sémiramis; 
Se il exagère encore plus que Montejquieu , s'il eft 
poffible. 

Enfuite fe prévalant du goût qu'on a toujours 
attribué au S*^ Efprit pour Thyperbole , il ne manque 
pas d'apporter en preuve les onze cents foixante mille 
hommes d'élite qui marchaient fi fièrement fous les • 
étendards du grand roi Jojaphat ou Jeoiaphat , roi de 
la province de Juda. Serrez , ferrez M. Vallace ; le 
S^ Efprit ne peut fe tromper ; mais fes ayant caufe Se 
fes copiftes ont mal calculé 8c mal chifiFré. Toute 
votre Ecoflc ne pourrait pas fournir onze cents foixante 
mille âmes pour aflifter à vos prêches ; 8c le royaume 
de Juda n'était pas la vingtième partie de l'Ecoffe. 
Voyez encore une fois ce que dit S^ Jérôme de cette 
pauvre Terre-fainte dans laquelle il demeura fi long- 
temps. Avez -vous bien calculé ce qu'il aurait fallu 
d'argent au grand roi Jtoiaphat , pour payer , nourrir , 
habiller , armer onze cents foixante mille foldats 
délite! 

Et voilà jujlemeni comme on écrit thijloin. 

M. Vallace revient de Jofaphat à Cefar , %c conclut 
que depuis ce diâateur de courte durée , la terre s'eft 
dépeuplée vifiblement. Voyez , dit-il , les Suiffes ; ils 
étaient, au rapport de CéJar, au nombre de trois cents 
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foîxante-buit mille, quand ils quittèrent fagement leur 
pays pour aller chercher fortune à Texemplc des 
Cimbres. 

Je ne veux que cet exemple pour faire rentrer en 
eux-mêmes les partifans un peu outrés du talent 
d'engendrer, dont ils gratifient les anciens aux dépens 
dcP modernes. Le canton de Berne , par un dénom- 
brement exaâ , poflede feul le nombre des habitans 
qui défertèrent THelvétie entière du temps de Céjar. 
L'efpèce humaine eft donc plus que doublée dans 
THelvétie depuis cette aventure. 

Je crois de même T Allemagne , la France , l'Angle- 
terre, bien plus peuplées qu elles ne l'étaient alors. Ma 
raifon eft la prodigieufe extirpation des forêts & le 
nombre des grandes villes bâties & accrues depuis huit 
cents ans , & le nombre des arts augmenté en propor- 
tion. Voilà , je penfe , une réponfc précife à toutes 
les déclamations vagues qu'on répète tous les jours 
dans des livres , où l'on néglige la vérité en faveur 
des faillies , & qui deviennent très - inutiles à force 
d'efprit. 

L'ami des hommes fuppofe que du temps de CéJar 
on comptait cinquante- deux millions d'hommes en 
Efpagne ; Strabon dit qu'elle a toujours été mal peuplée 
parce que le milieu des terres manque d'eau. Strabon 
paraît avoir raifon , & Tami des hommes paraît fc 
tromper. 

Mais on nous efiraie en nous demandant ce que 
font devenues ces muldtudes prodigieufcs de Huns, 
d'Alains , d'Oftrogoths , de Vifigoths , de Vandales , 
de Lombards , qui fe répandirent comme des torrens 
fur l'Europe au cinquième fiècle. 
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Je me défie de ces multitudes ; j'ofe foupçonner 
qu il fufl&fait de trente ou quarante mille bêtes féroces 
tout au plus , pour venir jeter l'épouvante dans Tcmpirc 
romain , gouverné par une Pulchéricy par des eunuques 
Se par des moines. C'était affez que dix mille barbares 
euflent paffé le Danube , pour que dans chaque parpiffe 
on dît au prône qu'il y en avait plus que de fauterelles 
dans les plaies d'Egypte ; que c'était un fléau de Dieu ; 
qu'il fallait faire pénitence & donner fon argent aux 
couvens. La peur faififlait tous les habitans , ils fuyaient 
enfouie. Voyez feulement quelefl&oi un loup je ta dans 
le Gévaudan en 1766. 

Mandrin^ fuivi de cinquante gueux, met une ville 
entière à contribution. Dès qu'il eft entré par une 
porte , on dit à l'autre , qu'il vient avec quatre mille 
combattans & du canon. 

Si Attila fut jamais à la tête de cinquante mille 
aflaffins aflFamés , ramaffés de province en province , 
on lui en donnait cinq cents mille. 

Les millions d'hommes qui fuivaicnt les Xerxès^ 
les CyriLs , les Thomiris, les trente ou trente -quatre 
millions d'Egyptiens, & la Thèbe aux cent portes , 
ù quidquid Gracia mcndax audct in hijloria , reffemblent 
affez aux cinq cents mille hommes d^ Attila. Cette 
compagnie de voyageurs aurait été difficile à nourrir 
fur la route. 

Ces Huns venaient de la Sibérie, foit; de-là je 
conclus qu'ils venaient en très -petit nombre. La 
Sibérie n'était certainement pas plus fertile que de 
nos jours. Je doute que fous le règne de Thomiris il 
y eût une ville telle que Tobolak , & que ces déferts 
affireux puffcnt nourrir un grand nombre d'habitans. 
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Les Indes, la Chine , la Perfe, TAfie mineure, 
étaient très-peuplées ; je le crois fans peine : & peut- 
être ne le font-ils pas moins de nos jours , malgré la 
rage deftruâive des invafions 8c des guerres. Par-tout 
où la nature a mis des pâturages , le taureau fe marie 
à la géniffe, le bélier à la brebis, Se Thomme à la 
femme. 

Les déferts de Barca, de l'Arabie, d'Oreb, de 
Sinaï , de Jérufalem , de Gobi &c. ne furent jamais 
peuplés , ne le font point Se ne le feront jamais , à 
moins qu il n'arrive quelque révolution qui chapgc 
en bonne terre labourable ces horribles plaines de 
fable ic de cailloux. 

Le terrain de la France eft affez bon , & il eO: 
fuffifamment couvert de confommateurs , puifqu'cn 
tout genre il y a plus de poftulans que de places ; 
puifqu'il y a deux cents mille fainéans qui gueufent 
d'un bout du pays à l'autre , 8c qui foutiennent leur 
déteftablc vie aux dépens des riches ; enfin , puifque 
la France nourrit près de quatre-vingt mille moines , 
dont aucun n'a fait fervir fes mains à produire un 
épi de froment. 

SECTION II. 

Réfutation d'un article de F Encyclopédie. 

V ou s lifez dans le grand Diâionnaire encyclopé- 
dique , à l'article Population , ces paroles , dans lefquelles 
il n'y a pas un mot de vrai. 

La France sejl accrue de pltfficurs grandes provinces 
trés-peuplécs ; ù cependant Jes habitansjont moins nombreux 
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ivn cxnqtdemt quils ne r étaient avant ces réunions : ùfes 
MUs provinces que la nature Jemble avoir dejlinées à fournir 
desjubjijlances à toute P Europe, font incultes. ( 1 ) 

1^. Comment des provinces très- peuplées étant 
incorporées à un royaume , ce royaume ferait- il moins 
peuplé d'un cinquiènje? a-t-il été ravagé par la pefte? 
S'il a perdu ce cinquième , le roi doit avoir perdu un 
cinquième de fes revenus. Cependant le revenu annuel 
de la couronne eft porté à près de trois cents quarante 
millions de livres année commune, à quarante neuf 
livres & demie le marc. Cette fomme retourne aux 
citoyens par le payement des rentes & des dépenfes , 
& ne peut encore y fufErc. 

2^. Commentrauteurpeut-îlavancerquelaFrance 
a perdu le cinquième de fes habitans en hommes & en 
femmes , depuis l'acquifition de Strasbourg ; quand il 
eft prouvé , par les recherches de trois intendans , 
que la population eft augmentée depuis vingt ans 
dans leurs généralités ? 

Les guerres , qui font le plus horrible fléau du 
genre-humain , laiffent en vie l'efpèce femelle qui le 
répare. De-là vient que les bons pays font toujours 
à peu près également peuplés. 

Les émigrations des familles entières font plus 
funeftes. La révocation de l'édit de Nantes, 8c les 

( I ) Cette opinion i^cft établie diaprés d^andens dénombretncns vrai* 
fcmblablement très-exagérés. Jamais la France n^a été mieux cultivée , & 
par conféquent plus peuplée que depuis la paix de 1763; mais on doit 
dire en même temps , quelle n'cft peut-être pas encore parvenue à la 
moitié de la population Se de la richeflc que fon fol peut lui promettre, 
8c derquelles Tcxécution du plan dont on a vu quelques eflais en 1 7 7 6 , 
Vaurait fait approcher dans Tefpace de trois ou quatre générations. 
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dragonades ont fait à la France une plaie cruelle : 
mais cette blefiure efl refermée ; & le Languedoc , 
qui eft la province dont il eft le plus forti de réformés , 
eA aujourd'hui la province de France la plus peuplée » 
après rile de France & la Normandie. 

3^. Comment peut-on dire que les belles provinces 
de France font incultes? en vérité c'eft fe croire damné 
en paradis. Il fuflBt d'avoir des yeux pour être perfuadé 
du contraire. Mais fans entrer ici dans un long détail, 
confidérons Lyon , qui contient environ cent trente 
mille habitans , c'eft-à-dire autant que Rome; & non 
pas deux cents mille , comme dit Tabbé de Caveirac 
dans fon Apologie de la dragonade & de la faint 
Barthelemi. [a) 11 n'y a point de ville où l'on faffe 
meilleure chère. D'où vient cette affluence de nour- 
ritures excellentes , fi ce n'eft des campagnes voifines. 
Ces campagnes font donc très -bien cultivées; elles 
font donc riches. J'en dirai autant de toutes les villes 
de France. L'étranger eft étonné de l'abondance qu'il 
y trouve, 8c d'être fervi en vaiflelle d'argent dans plus 
d'une maifon. 

Il y a des terrains indomptables, comme les landes 
de Bordeaux , la partie de la Champagne nommée 
pouitUuJe. Ce n'eft pas aifurément la mauvaife admi- 
niflration qui a frappé de ftérilité ces malheureux 

(«] Caveirac a copié cette exagération de Fluchi fans lui en faire 
honneur. Pluekty dans fa Concorde (ou difcordc) de la géographie, 
pag. 152, donne libéralement un million d^habitans à Paris , deux 
cents mille à Lyon, deux cents mille à Lille, qui n'en a pas la moitié ; 
cent mille à Nantes , à Marfeille , à Touloufe. Il vous débite ces men- 
fonges imprimés avec la même confiance quMl parle du lac Sirbon 8: 
qu'il démontre le déluge. Et on nourrit Tcfprit de la jeuncffc de cet 
extravagances ! 
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pays ; ils n étaient pas meilleurs du temps des druides. 

C'eft un grand plaifir de fe plaindre & de cenfurer ; 
je l'avoue. 11 eft doux après avoir mangé d'un mouton 
de Préfalé , d'un veau de Rivière , d'un caneton de 
Rouen , d'un pluvier de Dauphiné , d une gelinote ou 
d'un coq de bruyère de Franche-Comté, après avoir 
bu du vin de Chambertin , de Sillerî , d'Aï , de Fron- 
tignan; il eft doux, dis -je , de plaindre dans une 
digeftion un peu laborieufe le fort des campagnes qui 
ont fourni très - chèrement toutes ces délicateflcs. 
Voyagez, Meflieurs, 8c vous verrez fi vous ferez ailleurs 
mieux nourris , mieux abreuvés , mieux logés , mieux 
habillés , 8c mieux voitures. 

Je crois l'Angleterre , l'Allemagne proteftante , la 
Hollande , plus peuplées à proportion. La raifon en 
eft évidente ; il n'y a point dans ces pays-là de moines 
qui jurent à Dieu d'être inutiles aux hommes. Les 
prêtres n'ayant que très -peu de chofes à faire, 
s'occupent à étudier 8c à propager. Us font des enfans 
robuftes , 8c leur donnent une meilleure éducation 
que n'en ont les enfans des marquis français. 8c 
italiens. 

Rome, au contraire, ferait déferte fans les cardinaux, 
les ambafladeurs 8c les voyageurs. Elle ne ferait , comme * 
le temple dcJupiler-Ammon, qu'un monument illuftre. 
On comptait , du temps des premiers céfars , des 
millions d'hommes dans ce territoire ftérile , que les 
efclaves 8c le fumier rendaient fécond. C'était une 
exception à cette loi générale , que la population eft 
d'ordinaire en raifon de la bonté du fol. 

La viéloirc avait fertSifé Se peuplé cette terre ingrate. 
Une efpèce de gouvernement la plus étrange , la plus 



Digitized by 



Google 



POPULATION. 367 

contradidoire qui ait jamais étonné les hommes , a 
rendu au territoire de Romulus fa première nature. 
Tout le pays eft dépeuplé d'Orviète à Terracine. 
Rome , réduite à fes citoyens , ne ferait pas à 
Londres comme un eft à douze; & en fait d'argent & 
de commerce , elle ne ferait pas aux villes d'Amfterdam 
& de Londres comme un eft à mille. 

Ce que Rome a perdu , non-feulement l'Europe 
Ta regagné ; mais la population a triplé prefque par- 
tout depuis CharUmagne. 

Je dis triplé 8c c'eft beaucoup ; car on ne propage 
point en progreflion géométrique. Tous les calculs 
qu'on a faits fur cette prétendue multiplication font 
des chimères abfurdes. 

Si une famille d'hommes ou de finges multipliait 
en cette façon , la terre au bout de deux cents ans 
n'aurait pas de quoi les nourrir. 

La nature a pourvu à confcrvcr & à reftraindre 
les efpèces. Elle reflemble aux parques qui filaient 8c 
coupaient toujours. EUe n'eft occupée que denaiffances 
Se de dcftru£Hons. 

Si elle a donné à l'animal homme plus d'idées , 
plus de mémoire qu'aux autres ; fi elle l'a rendu capable 
de généralifer fes idées ic de les combiner ; fi elle Ta 
avantagé du don de la parole , elle ne lui a pas accordé 
celui de la multiplication comme aux infeftes. Il y a 
plus de fourmis dans telle lieue quarrée de bruyères , 
qu'il n'y a jamais eu d'hommes fur le globe. 

Quand un pays poflcde un grand nombre de fai- 
néans , foyez fur qu'il eft affez peuplé , puîfque ces 
fainéans font logés , nourris , vêtus , amufés , refpeftés, 
par ceux qui travaillent. 
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S'il y a trop d'habitans , fi toutes les places font 
prifes , on va travailler 8c mourir à S' Domingue , à 
la Martinique , à Philadelphie , à Bofton. 

Le point principal n eft pas d'avoir du fuperflu en 
hommes , mais de rendre ce que nous en avons le 
moins malheureux qu'il eft poffible. 

Remercions la nature de nous avoir donné Têtre 
dans la zone tempérée , peuplée prefque par-tout d'un 
nombre plus que fuffifant d'habitans qui cultivent tous 
les arts ; 8c tachons de ne pas gâter notre bonheur par 
nos fottifes. 



D, 



SECTION III. 



Fragment fur la population. 



"ans une nouvelle hiftoire de France on prétend 
qu'il y avait huit millions de feux en France , du temps 
de Philippe de Valois; or , on entend par feu une famille , 
8c l'auteur entend par le mot de France , ce royaume 
tel qu'il eft aujourd'hui avec fes annexes. Cela ferait, 
à quatre perfonnes par feu , trente-deux millions 
d'habitans ; car on ne peut donner à un feu moins de 
quatre perfonnes l'un portant l'autre. 

Le calcul de ces feux eft fondé fur un état de fubfide 
împofé en 1328. Cet état porte deux millions cinq 
cents mille feux dans les terres dépendantes de la 
couronne , qui n'étaient pas le tiers de ce que le 
royaume renferme aujourd'hui. Il aurait donc fallu 
ajouter deux tiers pour que le calcul de l'auteur fût 
jufte. Ainfi , fuivant la fupputation de l'auteur , le 
nombre des feux de la France , telle qu'elle eft , aurait 

monté 
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monté à fcpt millions cinq cents mille. A quoi ajoutant 
probablement cinq cents mille feux pour les eccléfiaf- 
tiques 8c pour les perfonnes non comprifes dans le 
dénombrement,ontrouveraitaifémentleshuitmillion8 
de feux Se au-delà. 

L auteur réduit chaque feu à trois perfonnes ; mais 
par le calcul que j'ai fait dans toutes les terres où j'ai 
été , & dans celle que j'habite , je compte quatre per- 
fonnes Se demie par feu. 

Ainfi , fuppofé que Tétat de 1328 foit jufte , il 
faudra néceOairement conclure que la France , telle 
qu'elle eft aujourd'hui , contenait, du tcmips de Philippe 
de Valois , trente-fix millions d'habitans. 

Or , dans le dernier dénombrement fait en 1 753 1 
fur un relevé des tailles & autres impofitions , on ne 
trouve aujourd'hui que trois millions cinq cents cin< 
quante mille quatre cents quatre-vingt-neuf feux; ce 
qui , à quatre & demi par feu , ne donnerait que quinze 
millions neuf cents foixante 8c dix-fept mille deux 
cents habitans , à quoi il faudra ajouter fept cents 
mille âmes au moins que Ion fuppofe être dans Paris , 
dont le dénombrement a été fait fuivant la capitation , 
8c non pas fuivant le nombre des feux. 

De quelque manière qu'on s y prenne , foit qu'on 
porte avec l'auteur de la nouvelle hiftoire de France 
les feux à trois , à quatre , à cinq perfonnes , il eft 
clair que le nombre des habitans eft diminué de plus 
de la moitié dtjf vis Philippe de Valois. 

Il y a aujourd'hui environ quatre cents ans que le 

dénombrement de Philippe de Valois fut fait ; ainfi dans 

quatre cents ans , toutes chofes égales , le nombre des 

Français ferait réduit au quart, 8c dans huit cents ans 

Diâionn, philojoph. Tome VI. A a 
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au huitième ; ainfi dans huit cents ans la France n'aura 
qu'environ quatre millions dliabitans ; 8c en fuivant 
cette progreflQon » dans neuf mille deux cents ans il 
ne reliera qu'une feule perfonne mâle ou femelle avec 
fraâion. Les autres nations ne feront fans doute pas 
mieux traitées que nous , Se il faut efpérer qu'alors 
viendra la fin du monde. 

Tout ce que je puis dire pour confoler le genre- 
humain , c'eft que dans deux terres que je dois bien 
connaître , inféodées du temps de Charles F, j'ai trouvé 
la moitié plus de feux qu'il n'en eft marqué dans Taâe 
d'inféodation, 8c cependant il s'eftfait une émigration 
confidérable dans ces terres à la révocation de l'édit 
de Nantes. 

Le genre -humain ne diminue ni n'augmente, 
comme on le croit ; il eft très -probable qu'on fe 
méprenait beaucoup du temps de Philippe de Valois , 
quand on comptait deux millions cinq cents mille 
feux dans fes domaines. 

Au rcfte j'ai toujours penfé que la France renferme 
de nos jours environ vingt millions d'habitans, 8c je 
les ai comptés à cinq par feu , Fun portant l'autre. Je 
me trouve d'accord dans ce calcul avec Fauteur de la 
Dixme attribuée au maréchal de Vauban , %: furtout 
avec le détail des provinces donné par les intendans 
à la fin du dernier fiècle. Si je me trompe , ce n'cft 
que d'environ quatre millions , 8c c eft une bagatelle 
pour les auteurs. 

Hvbner, dans fa géographft, ne donne à l'Europe 
que trente millions d'habitans ; il peut s'être trompé 
aifément d'environ cent millions. Un calculateur, 
d'ailleurs exa^ , aiTure que la Chine ne polfède que 
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foixante 8c douze millions d'habitans ; mais par le 
dernier dénombrement rapporté par le père du HaUU , 
on compte ces foixante 8c douze millions , fans y 
comprendre les vieillards , les femmes , les jeunes 
gens au-deifous de vingt ans : ce qui doit aller a plus 
du double. 

11 Ëtut avouer que d'ordinaire nous peuplons 8c 
dépeuplons la terre un peu au hafard ; tout le monde 
fe conduit ainG : nous ne fommes guère faits pour 
avoir une notion exaâe des chofes ; Ta peu près ell 
notre guide , 8c fouvent ce guide égare beaucoup. 

C'eft encore bien pis quand on veut avoir un calcul 
jufte. Nous allons voir des farces , 8c nous y rions ; 
mais rit-on moins dans fon cabinef , quand on voit 
de graves auteurs fupputer exaâement combien il y 
avait d'hommes fur la terre 285 ans après le déluge 
univerfcl? 11 fe trouve, félon le frère Pdaujéfuht^ 
que la famille de JVbf avait produit un milliar deux 
cents vingt-quatre millions fept cents dix-fept mille 
habitans en trois cents ans. Le bon prêtre Pelau ne 
favait pas ce que c'eft que de faire des enfans 8c de les 
élever ; domme il y va ! 

Selon Cumberland , la famille ne provigna que juf- 
qu'à trois milliars trois cents trente millions, en 
trois cents'quarante ans ; 8c félon Whiljlon , environ 
trois cents ans après le déluge , il n'y avait que foixante- 
cinq mille cinq cents trente-fix habitans. 

11 eft difficile d'accorder ces comptes , 8c de les 
allouer. Voilà les excès où l'on tombe quand on veut 
concilier ce qui eft inconciliable , 8c expliquer ce qui 
eft inexplicable.Cette malheureufe entreprife a dérangé 

Aa s 
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des cerveaux qui d ailleurs auraient eu des lumières 
utiles aux hommes. 

Les auteurs de THifloire univerfelle d'Angleterre 
difent »> qu'on eft généralement d'accord qu'il y a à 
19 préfent environ quatre mille millions d'habitans fur 
99 la terre. 9 9 Vous remarquerez que ces meflieurs , dans 
ce nombre de citoyens & de citoyennes , ne comptent 
pas l'Amérique qui comprend près de la moitié du 
globe : ils ajoutent que le genre- humain en quatre 
cents ans augmente toujours du double , ce qui eft 
bien contraire au relevé fait fous Philippe de Valois , 
qui fait diminuer la nation de moitié en quatre cents 
ans. 

Pour moi , fi au lieu de faire un roman ordinaire , 
je voulais me réjouir à fupputer combien j'ai de frères 
fur ce malheureux petit globe, voici comme je m'y 
prendrais. Je verrais d'abord à peu près con^bien ce 
globule contient de lieues quarrées , habitées fur la 
furface ; je dirais : La fur face du globe eft de vingt-fept 
millions de lieues quarrées ; ôtons-en d'abord les deux 
tiers au moins pour les mers , rivières , lacs , déferts » 
montagnes , & tout ce qui eft inhabité ; ce calcul eft 
très-modéré , Se nous donne neuf millions de lieues 
quarrées à faire valoir. 

La France 8c l'Allemagne comptent fix cents per- 
fonnes par lieue quarrée , l'Efpagne cent foixante , la 
Ruffie quinze , la Tartarie dix , la Chine environ 
mille ; prenez un nombre moyen comme cent , vous 
aurez neuf cents millions de vos frères , foit bafanés , 
foit nègres , foit rouges , foit jaunes , foit barbus , foit 
imberbes. Il n'eft pas à croire que la terre ait en effet 
un fi grand nombre d'habitans ; & fi l'on continue à 
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faire des eunuques , à multiplier les moines , & à faire 
des guerres pour les plus petits intérêts , jugez fi vous 
aurez les quatre mille millions que les auteurs anglais 
de THiftoire univerfelle vous donnent fi libéralement ; 
& puis , qu'importe qu'il y ait beaucoup ou peu 
d'hommes fur la terre ? l'eflentiel eft que cette pauvre 
efpcce foit la moins malheureufe qu'il eftpoffible. 

SECTION IV. 

De la population de C Amérique. 

JLiA découverte de rAmérîquc , cet objet de tant 
d'avarice , de tant d'ambition , eft devenue aufli un 
objet de la philofophie. Un nombre prodigieux d'écri- 
vains s'eft efforcé de prouver que les Américains 
étaient une colonie de l'ancien monde. Quelques 
métaphyficiens modeftes ont dit que le même pouvoir 
qui a fait croître l'herbe dans les campagnes de 
l'Amérique y a pu mettre aufli des hommes ; mais ce 
fyftème nu & fimple n'a pas été écouté. 

Quand le grand Colombo foupçonna l'exiftence de 
ce nouvel univers , on lui foutint que la chofe était 
impoflible ; on prit Colombo pour un vifionnaire. Quand 
il en eut fait la découverte , on dit que ce nouveau 
monde était connu long-temps auparavant. 

On a prétendu que Martin Beheim , natif de Nurem- 
berg , était parti de Flandre , vers l'an 1460 , pour 
chercher ce monde inconnu , & qu'il poufla jufqu'au 
déçoit de Magellan , dont il laiifades cartes incognito ; 
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mais comme Martin Beheim n'avait pas peuplé TAmé^ 
rique , & qu'il fallait abfolument qu'un des arrière* 
petits-fils de Noétùi pris cette peine , on chercha dans 
Tantiquité tout ce qui pouvait avoir rapport à quelque 
long voyage, & on l'appliqua à la découverte de cette 
quatrième partie de notre globe. On fit aller les vaif- 
feaux de Salomon au Mexique , 8c ccft de -là qu'on 
tira For d'Ophir pour ce prince qui était obligé d'en 
emprunter du roi Hiram. On trouva l'Amérique dans 
Platon. On en fit honneur aux Carthaginois , 8c on 
cita fur cette anecdote un livre à'Arifioie qu'il n'a pas 
compofé. 

Homius prétendit trouver quelque conformité entre 
la langue des Hébreux 8c celle des Caraïbes. Le père 
LafiUau jéfuite n'a pas manqué de fuivre une fi belle 
ouverture. Les Mexicains dans leurs grandes afiBiâions 
déchiraient leurs vêtemens ; quelques peuples de l'Afic 
en ufaient autrefois ainfi , donc ils font les ancêtres des 
Mexicains. On pouvait ajouter qu'on danfe beaucoup 
en Languedoc , que les Hurons danfent auffi dans leurs 
réjouiflances , 8c qu'ainfi les Languedociens viennent 
des Hurons , ou les Hurons des Languedociens. 

Les auteurs d'une terrible hiftoire univerfelle pré- 
tendent que tous les Américains font une colonie de 
Tartares. Ils affurent que c'eft l'opinion la plus géné- 
ralement reçue parmi les favans ; mais ils nedifent pas 
que tt foit parmi les favans qui pénfent. Selon eux , 
quelque defcendant de ^Of n'eut rien de plus prefleque 
d'aller s'établir dans le délicieux pays de Kamshatka » 
au nord de la Sibérie. Sa famille n'ayant rien à faire , 
allavifiterle Canada, foit en équipant des flottes, foit 
en marchant par plaifir au milieu des glaces , foit par 



Digitized by 



Google 



POPULATION. 375 

quelque langue de terre qui ne s*eft pas retrouvée 
j ufqu'à nos jours. On fe mit enfuite à faire des enfans 
dans le Canada , 8c bientôt ce beau pays ne pouvant 
plus nourrir la multitude prodigieufe de fes habitans , 
ils allèrent peupler le Mexique , le Pérou , le Chili ; 
Se leurs arrière -petites -filles accouchèrent de géans 
vers le détroit de Magellan. 

Comme on trouve des animaux féroces dans 
quelques pays chauds de l'Amérique , ces auteurs 
fuppofent que les Chrijlophes Colombs de Kamshatka 
les avaient amenés en Canada pour leur divertiffe- 
ment , Se avaient eu la précaution de prendre tous les 
individus de ces efpèces qui ne fe trouvent plus dans 
notre continent. 

Mais les Kamshatkatiens n'ont pas feuls fervi à 
peupler le nouveau monde ; ils ont été charitablement 
aidés par les Tartares-Mantchoux , par les Huns , par 
les Chinois , par les Japonais. 

Les Tartares-Mantchoux font inconteftablemenc 
les ancêtres des Péruviens , car Mango-Capak eft le 
premier inca du Pérou. Miuigo reflemble à Mana)^ 
Mànco à Mancu , Mancu à ManUhu , Se de- là à MarU^ 
chou il n y a pas loin. Rien n eft mieux démontré. 

Pour les Huns , ils ont bâti en Hongrie une ville 
qu on appelait Cunadi; or en changeant eu ta ca, on 
trouve Canadi » d où le Canada a manifefiement tiré 
fon nom. 

Une plante reflemblante au ginfeng des Chinois 
croît en Canada ; donc les Chinois l'y ont portée , 
avant même qu'ils fuflent maîtres de ia partie de la 
Tartarie chinoife où croît leur ginCeng : 8c d'ailleurs 
les Chinois font de fi grands navigateurs qu'ils ont 
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envoyé autrefois des flottes en Amérique , fans 
jamais conferver avec leurs colonies la moindre 
correfpondance. 

A regard des Japonais , comme ils font les plus 
voifins de l'Amérique , dont ils ne font guère éloignés 
que de douze cents lieues » ils y ont fans doute été 
autrefois ; mais ils ont depuis négligé ce voyage. 

Voilà pourtant ce qu'on ofe écrire de nos jours. Que 
répondre à ces fyftèmes 8c à tant d'autres? rien. 

POSSÉDÉS. 

JLlEtous ceux qui fe vantent d'avoir des liaifons avec 
le diable , il n'y a que les pofledés à qui on n a jamais rien 
de bon à répliquer. Qu'un homme vous dife : Je fuis 
pofledé , il faut l'en croire fur fa parole. Ceux-là ne font 
point obligés de faire des chofes bien extraordinaires ; 
& quand ils les font, ce n'eft que pour furabondance 
de droit. Que répondre à un homme qui roule les 
yeux, qui tord la bouche, 8c qui dit qu'il a le diable 
au corps? Chacun fent ce qu'il fent. Il y a eu autrefois 
tout plein de pofledés , il peut donc s'en rencontrer 
encore. S'ils s'avifent de battre le monde , on le leur 
rend bien , 8c alors ils deviennent fort modérés. Mais 
pour un pauvre pofledé qui fe contente de quelques 
convuUions , 8c qui ne fait de mal à perfonne , on n'eft 
pas en droit de lui en faire. Si vous difputez contre 
hii , vous aurez infailliblement le deflbus ; il vous 
dira : Le diable eft entré hier chez moi fous une telle 
forme ; j'ai depuis ce temps-là une colique fumaturelle , 
que tous les apothicairesdumondenepeuventfoulager. 
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Il n'y a certain ement d'autre parti à prendre avec 
cet homme que celui de Texorcifer , ou de Tabandonner 
au diable. 

C'eft grand dommage qu il n'y ait plus aujourd'hui 
ni pofledés, ni magiciens, ni aftrologues, ni génies. 
On ne peut concevoir de quelle reffource étaient il y 
a cent ans tous ces myftcres. Toute la noblefle vivait 
alors dans fes châteaux. Les foirs d'hiver font longs , 
on ferait mort d'ennui fans ces nobles amufemens. Il 
n'y avait guère de château où il ne revînt une fée à 
certains jours marqués , comme la fée Merlufine au 
château de Lufignan. Le grand -veneur , homme fec 
& noir , chaflait avec une meute de chiens noirs dans 
la forêt- de Fontainebleau. Le diable tordait le cou au 
maréchal Fabcri. Chaque village avait fon forcîer ou 
fa forcière ; chaque prince avait fon aftrologue ; toutes 
les dames fe fefaient dire leur bonne aventure ; les 
pofledés couraient les champs ; c'était à qui avait vu 
le diable , ou à qui le verrait : tout cela était un fujet 
de converfations inépuifables , qui tenait les efprits en 
haleine. A préfent on joue infipidcment aux cartes, fc 
on a perdu à être détrompé. 

POSTE. 

r\uTREFOis fi.vous avîez un ami à Conftantinople 
& un autre à Mofcou , vous auriez été obligé d'attendre 
leur retour pour apprendre de leurs nouvelles. Aujour- 
d'hui , fans qu'ils fortent de leur chambre , ni vous 
de la vôtre , vous converfez familièrement avec eux 
par le moyen d'une feuille de papier. Vous pouvez 
même leur envoyer par la pofte un fachet de 
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Tapothicaîrc Amoud contre lapoplexîc , Se il cft reçu 
plus infailliblement qu'il ne les guérit. 

Si Tun de vos amis a befoin de faire toucher de 
l'argent à Pétersbourg 8c lautre à Smyrne , la pofte 
fait votre affaire. 

Votre maîtrefle eft-ellc à Bordeaux , 8c vous devant 
Prague avec votre régiment , elle vous aflure régulière- 
ment de fa tendrefle ; vous favez par elle toutes les 
nouvelles de la ville » excepté les infidélités qu'elle 
vous fait. 

Enfin la pofte eft le lien de toutes les affaires , de 
toutes les négociations ; les abfens deviennent par elle 
préfens ; elle eft la confolatîon de la vie. 

La France , où cette belle invention fut renouvelée 
dans nos temps barbares , a rendu ce fervice à toute 
l'Europe. Aufli n'a-t-elle jamais corrompu ce bienfait ; 
8c jamais le miniftère qui a eu le département des 
poftes n'a ouvert les lettres d'aucun particulier , excepté 
quand il a eu befoin de favoir ce qu'elles contenaient. 
11 n'en eft pas ainfi , dit-on , dans d'autres pays. On a 
prétendu qu'en Allemagne vos lettres, en paffant par 
cinq ou fix dominations différentes , étaient lues cinq 
ou fix fois , 8c qu'à la fin le cachet était fi rompu , 
qu'on était obligé d'en remettre un autre. 

M. Crai]çi, fecrétaire d'Etat en Angleterre, ne voulut 
jamais qu'on ouvrit les lettres dans fes bureaux ; il 
difait que c'était violer la foi publique , qu'il n'eft pas 
permis de s'emparer d'un fecret qui ne nous eft pas 
confié , qu'il eft fouvent plus criminel de prendre à 
un homme fes penfées que fon argent , que cette tra- 
hifon eft d'autant plus malhonnête qu'on peut la faire 
fans rifquc , 8c fans en pouvoir être convaincu. 
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Pour dérouter 1 empreflcment des curieux , on 
imagina 'd'abord d'écrire une partie de fes dépêches 
en chiffres; mais la partie en caraâères ordinaires 
fcrvait quelquefois à faire découvrir Tautre. Cet 
inconvénient fit perfeâionner Fart des chi£Bres qu'on 
zpptWt JUnographU. 

On oppofa à ces énigmes Fart de les déchiffrer ; 
mais cet art fut très-fautif 8c très- vain On ne rendit 
qu'à faire accroire à des gens peu infiruits qu'on avait 
déchiffré leurs lettres , & on n'eut que le plaifir de 
leur donner des inquiétudes. Telle eft la loi des pro* 
habilités que dans un chiffre bien fait il y a deux 
cents , trois cents , quatre cents à parier contre un , 
que dans chaque numéro vous ne devinerez pas la 
fyllabe dont il eft repréfentatif. 

Le nombre des hafards augmente avec la combi- 
naifon de ces numéros ; Se le déchiffrement devient 
totalement impoflible quand le chiffre eft fait avec un 
peu d'art. 

Ceux qui fe vantent de déchiffrer une lettre fans 
être inftruits des affaires qu'on y traite , & fans avoir 
des fecours préliminaires » font de plus grands char- 
latans que ceux qui fe vanteraient d'entendre une 
langue qu'ils n'ont point apprife. 

Quant à ceux qui vous envoient familièrement par 
la pofte une tragédie en grand papier 8c en gros 
caraftère , avec des feuilles blanches pour y mettre 
vos obfervations , ou qui vous régalent d'un premier 
tome de méuphyfique en attendant le fécond , on peut 
leur dire qu'ils n'ont pas toute la difcrétion requife , 
& qu'il y a même des pays où ils rifqueraient de faire 
connaître au miniftère qu'ils font de mauvais poètes 
8c de mauvais métaphyûciens. 
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X ouRQ^uoi ne fait-on prefque jamais la dixième 
partie du bien qu on pourrait faire ? 

Il eft clair que fi une nation , qui habite entre les 
Alpes, les Pyrénées & la mer, avait employé à Tamc- 
lioration 8c à l'embelliffement du pays la dixième partie 
de l'argent qu elle a perdu dans la guerre de 1 7 4 1 , 8c 
la moitié des hommes tués inutilement en Allemagne, 
l'Etat aurait été plus floriflant. Pourquoi ne l'a-t-on 
pas fait ? pourquoi préférer une guerre que l'Europe 
regardait comme injufte , aux travaux heureux de la 
paix, qui auraient produit l'agréable 8c l'utile ? 

Pourquoi Louis XIV, qui avait tant de goût pour 
les grands monumens, pour les fondations, pour les 
beaux -arts, perdit- il huit cents millions de notre 
monnaie d'aujourd'hui à voir fes cuirafCers 8c fa 
maifon paffer le Rhin à la nage , à ne point prendre 
Amflerdam , à foulever contre lui prefque toute 
l'Europe ? que n'aurait -il point fait avec fes huit 
cents millions ? 

Pourquoi , lorfqu'il réforma la jurifprudence , ne 
fut^elle réformée qu'à moitié ? tant d'anciens ufagcs 
fondés fur les décrétales 8c fur le droit canon , devaient- 
ils fubfifter encore ? Etait-il néceflaire que dans tant 
de caufes qu'on appelle ccclijiajliquts , 8c qui au fond 
font civiles , on appelât à fon évéque , de fon évêque 
au métropolitain , du métropolitain au primat , du 
primat à Rome ad apojlolos , comme û les apôtres 
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avaient été autrefois les juges des Gaules en dernier 
reffort ? 

Pourquoi, lorfquc Louis XIV fut outragé, par le 
pape Alexandre VII, Chigt, s'amufa-t-il à faire venir 
un légat en France pour lui faire de frivoles excufcs , 
Se à dreder dans Rome une pyramide dont les inf- 
criptions ne regardaient que les archers du guet de 
Rome ? pyramide qu'il fit démolir bientôt après. Ne 
valait-il pas mieux abolir pour jamais la fimonie , par 
laquelle tout évêque des Gaules & tout abbé paye à la 
chambre apoftolique italienne la moitié de fon revenu ? 
Pourquoi le même monarque , bien plus outragé 
par Innocent X/, Odejcalchi, qui prenait contre lui le 
parti du prince d'Orange, fe contenta-t-il de faire 
fouteoir quatre propofitions dans fes univerfités , & fe 
rcfufa-t-il aux vœux de toute la magiflraturc qui folli- 
xitait une rupture étemelle avec la cour romaine ? 

Pourquoi, en fefant des lois, oublia-t-on de ranger 
foutes les provinces du royaume fous une loi uniforme , 
^ laifla-t-on fubfifter cent quarante coutumes, cent 
quarante qpatre mefures différentes ? 

Pourquoi les provinces de ce royaume furent-elles 
toujours réputées étrangères lune à Tautre ; de forte 
que les marchandifes de Normandie, tranfportées par 
terre en Bretagne , payent des droits comme fi elles 
venaient d'Angleterre ? 

Pourquoi n était il pas permis de vendre en Picardie 
le blé recueilli en Champagne , fans une permiflion 
exprefle, comme on obtient à Rome pour trois Jules 
la permiflion de lire des livres défendus ? 

Pourquoi laiflait-on fi long-temps la France fouillée 
de Topprobre de la vénalité ? 11 femblait réfervé à 
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Louis X F d'abolir cet ufagc , d'acheter le droit de juger 
les hommes , comme on achète une maifon de camr 
pagne, 8c de faire payer des épices à un plaideur 
comme on fait payer des billets de comédie à la 
porte ? 

Pourquoi inlUtuer dans un royaume les charges 8c 
dignités ( i ) de 

Confeillers du roi.... Infpeâeurs des boiflbns , 

Infpeâeurs des boucheries» 
Greffiers des inventaires , 
Contrôleurs des amendes, 
Infpeâeurs des cochons , 
Pcrequateurs des tailles , 
Mouleurs de bois à brûler , 
Aides à mouleurs , 
Empileurs de bois , 
Déchargeurs de bois neuf, 
Contrôleurs des bois de charpente , 
Marqueurs de bois de charpente , 
Mefureurs de charbon , 
Cribleurs de grains , 
Infpeâeurs des veaux , 
Contrôleurs de volaille , 
Jaugeurs de tonneaux , 
EfTayeurs d'eaux-de-vie , 
Eflayeurs de bière , 

( I ) Le contrôleur-gcnénl Foncharirdn , depuis chancelier , eft no 
des minières qui ont le plut employé ce moyen d*obtenir des fccours 
momentanés ; c*eft lui qui difait : La providence veille fur ce royaume ; 
à p*ini U roi û^tM créé «m ck&rgt , qni Dieu, ait Jw U champ un fot pour 
Packittr. 
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Routeurs de tonneaux , 
Débardeurs de foîn , 
Planchéieurs débadeurs» 
Auneurs de toiles , 
Infpeôeurs des perruques ? 

Ces offices , qui font fans doute la profpérité & la 
fplendeur d'un empire , formaient des communautés 
nombreufes qui avaient chacune leurs fyndics. Tout 
cela fat fupprimé en 1719, niais pour faire place à 
d'autres de pareille efpèce dans la fuite des temps. 

Ne vaudrait-il pas mieux retrancher tout le fade 
Se tout le luxe de la grandeur , que de les foutenir 
miférablement par des moyens fi bas ic fi honteux ? 

Pourquoi un royaume réduit fouvent aux extrémités 
& à quelque aviliffement , s*eft-il pourtant foutenu , 
quelques eflForts que Ton ait faits pour Técrafer? c'eft 
que la nation eft active 8c induftrieufe. Elle reffemblc 
aux abeilles ; on leur prend leur cire ic leur miel , Se le 
moment d'après elles travaillent à en faire d'autres. 

Pourquoi dans la moitié de l'Europe les filles prient- 
elles Dieu en latin qu'elles n'entendent pas? 

Pourquoi prefque tous les papes Se tous les évêqucs, 
au feizième fiècle , ayantpubliquement tant de bâtards , 
s'obftinèrcnt-ils à profcrire le mariage des prêtres , 
tandis que TEglife grecque a continué d'ordonner que 
fes curés euflent des femmes ? 

Pourquoi dans l'antiquité n'y eut-il jamais de que- 
relle théologique , 8c ne diftingua-t-on jamais aucun 
peuple par un nom de feâes ? Les Egyptiens n'étaient 
point appelés IJiaquci , OJiriaques; les peuples de Syrie 
n'avaient point le nom de Cybéliens. Les Cretois avaient 
une dévotion particulière k Jupiter, 8c ne s'intitulèrent 
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jamais JupitirUns. Les anciens Latins étaient fort 
attachés à Saturne; il n Y eut pas un village du Latium 
qu on appelât Saturnien : au contraire , les difcîples 
du Dieu de vérité prenant le titre de leur maître 
même , 8c s*appelant oints comme lui , déclarèrent , 
dès qu'ils le purent , une guerre étemelle à tous les 
peuples qui n'étaient pas oints, 8c fc firent pendant 
plus de quatorze cents ans la guerre cntr'eux , en pre- 
nant les noms acariens , de manichéens , de donaiiJUs , 
de hujfites , de papiJUs , de luthériens , de calviniftes. Et 
même en dernier lieu , les janféniftes 8c les moliniftes 
n'ont point eu de mortification plus cuifante que de 
n'avoir pu s'égorger en bataille rangée. D'où vient 
cela? 

Pourquoi un marchand libraire vous vend-il publi- 
quement le Cours cfathéijme du grand poëtc Lucrèce , 
imprimé à l'ufage du dauphin fils unique de Loms XIV, 
par les ordres 8c fous les yeux du fagc duc de Mon^ 
tauficr, iz de l'éloquent Bojfuet évêque de Meaux, 8c 
du favant Huct évêque d'Avranches ? C'eft là que 
vous trouvez ces fublimes impiétés , ces vers admi- 
rables contre la Providence 8c contre l'immortalité de 
Tame , qui pafient de bouche en bouche à tous les 
fiècles à venir. 

Ex nihilo nihil , in nihilum nil pojfe reverti. 
Rien ne vient du néant , rien ne s'anéantit. 

Tangere enim ac tangi nifi corpus nulla potefi rts. 
Le corps fcul peut toucher & gouvernée le corps. 

Ntc bene pro mtritis capitur nec tangitur ira. (Deus. ) 
Rien ne peut flatter Dieu, rien ne peut l'irriter. 

Tantùm 
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Tantim rtUigio potuitfuadere malorum. 
C'eft la religion qui produit tous les maux. 

Dejipere efi martale atemo jungere ù unà 
Confmtire putare àtfungi munera poffe. 

Il faut être infenfé pour ofer joindre cnfemble 
Ce qui dure à jamais 8c ce qui doit périr. 

Nil igitur mors ejl^ ainos^nil pertinet hilum. 
Cefler d'être n'eft rien ; tout meurt avec le corps. 

Ergo morialem effi animam JaUare necejfc eft. 

Non, il n'eft point d'enfer, 8c notre ame eft mortelle. 

Inde acherufiafitJhUtomm (Unique vita. 

Les vieux fous ibnt en proie aux fuperftitions. 

& cent autres vers qui font le charme de toutes les 
nations ; produâions immortelles d'un cfprit qui fc 
crut mortel. 

Non-feulement on vous vend ces vers latins dans 
la rue S' Jacques 8c fur le quai des Auguflins ; mais 
vous achetez hardiment les traduélions faites dans 
tous les patois dérivés de la langue latine; traductions 
ornées de notes favantcs qui éclairciffent la doôrinc 
du matérialifme , qui raflcmblent toutes les preuves 
contre la Divinité , 8c qui l'anéantiraient fi elle pouvait 
être détruite. Vous trouvez ce livre relié en maroquin 
dans la belle bibliothèque d'un grand prince dévot , 
d'un cardinal , d'un chancelier , d'un archevêque , 
d'un préfident à mortier ; mais on condamna les dix- 
huit premiers livres de l'hiftoire du fage de Thou dès 
qu'ils parurent. Un pauvre philofophe welche ofe-t-il 
imprimer , en fon propre 8c privé nom , que fi les • 

DiBionn. philojoph. Tome VI. B b 
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hommes étaient nés fans doigts ils n auraient jamais 
pu travailler en tapifierie , auffitôt un autre welche, 
revêtu pour fon argent d'un ofiBce de robe , requiert 
qu'on brûle le livre & l'auteur. 

Pourquoi les fpeftacles font-ils anathématifés par 
certaines gens qui fe difent du premier ordre de l'Etat , 
tandis que les fpeâacles font nécelfaires à tous les 
ordres de l'Etat , tandis qu'ils font payés par le fou- 
verain de l'Etat , qu'ils contribuent à la gloire de l'Etat, 
& que les lois de l'Etat les maintiennent avec autant 
de fplendcur que de régularité ? 

Pourquoi abandonne- t-on au mépris, à l'aviliffe- 
ment , à l'oppreflion , à la rapine , le grand nombre 
de ces hommes laborieux 8c innocens qui cultivent 
la terre tous les jours de Tannée pour vous en faire 
manger tous les fruits ; ic qu'au contraire on refpefte , 
on ménage, on courtife l'homme inutile &: fouvent 
très-méchant qui ne vit que de leur travail , & qui 
n'eft riche que de leur mifère ? 

Pourquoi pendant tant de Cèdes , parmi tant 
d'hommes qui font croître le blé dont nous fommes 
nourris , ne s'en trouva-t-il aucun qui découvrit cette 
erreur ridicule , laquelle enfeigne que le blé doit 
pourrir pour germer , & mourir pour renaître ; erreur 
qui a produit tant d'affertions impertinentes, tant de 
fauffes comparaifons , tant d'opinions ridicules ? 

Pourquoi les fruits de la terre étant fi néceflaires 
pour la confervation des hommes & des animaux , 
voit-on cependant tant d'années & tant de contrées 
où ces fruits manquent abfolument? 

Pourquoi la terre eft-cUe couverte de poifons dans 
la moitié de l'Afrique & de l'Amérique? 
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Pourquoi n eft-il aucun territoire où il n'y ait beau- 
coup plus d'infcâes que d'hommes? 

Pourquoi un peu de fecrétion blanchâtre 8c puante 
forme-t-elle un être qui aura des os durs , des défir6 
& des penfées ; Se pourquoi ces êtres-là fe perfécute- 
ront-ils toujours les uns les autres ? 

Pourquoi exifte-t-il tant de mal , tout étant formé 
par un Dieu que tous les théiftes fc font accordés à 
nommer hon ? 

Pourquoi nous plaignant fans ceffe de nos maux» 
nous occupons-nous toujours à les redoubler? 

Pourquoi étant fi miférables a-t-on imaginé c\\iù 
n'être plus eft un grand mal, lorfqu*il eft clair que ce 
n'était pas un hial de n'être point avant fa naiflance? 

Pourquoi pleut-il tous les jours dans la mer, tandis 
que tant de déferts demandent de la pluie, 8c font 
toujours arides? 

Pourquoi 8c comment a-t-on des rêves dans le 
fommeil , fi on n'a point d'ame ; 8c comment ces rêvea 
font-ils toujours fi incohérens, fi extravagans , fi 01^ 
en a une ? 

Pourquoi les aftres circulent -ils d'Occident eu 
Orient plutôt qu'au contraire ? 

Pourquoi exiftons-nous ? pourquoi y a-t-il quelque 
chofc ? 
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JLiE préjugé cft une opinion fans jugement. Ainfi 
dans toute la terre on infpire aux enfans toutes les 
opinions qu'on veut , avant qu'ils puifient j uger. 

Il y a des préjugés univerfels , nécedaires , & qui 
font la vertu même. Par tout pays on apprend aux 
enfans à reconnaître un Dieu rémunérateur 8c ven- 
geur ; à refpeâer , à aimer leur père fc leur mère ; 
à regarder le larcin comme un crime , le menfonge 
întérefle comme un vice, avant qu'ils puiflent deviner 
ce que c'eft qu'un vice Se une vertu. 

11 y a donc de très-bons préjugés ; ce font ceux que 
le jugement ratifie quand on taifonne. 

Sentiment n'eft pas fimple préjugé ; c*eft quelque 
chofe de bien plus fort. Une mère n'aime pas fon fils , 
parce qu'on lui dit qu'il le faut aimer; elle le chérit 
heureufement malgré elle. Ce n'eft point par préjugé 
que vous courez au fecours d'un enfant inconnu prêt 
à tomber dans un précipice , ou à être dévoré par 
ime bête. 

Mais c'eft par préjugé que vous refpcûerez un 
homme revêtu de certains habiu , marchant grave- 
ment , parlant de même. Vos parens vous ont dit que 
vous deviez vous incliner devant cet homme , vous le 
refpeâez avant de favoir s'il mérite vos refpeÔs : vous 
croiOez en âge Se en connaidances ; vous vous aperce- 
vez que cet homme eft un charlatan pétri d'orgueil , 
d'intérêt 8c d'artifice ; vous méprifez ce que vous 
révériez , ic le préjugé cède au jugement. Vous avez 
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cru par préjugé les fables dont on a bercé votre 
enfance ; on vous a dit que les Titans firent la guerre 
aux dieux , Se que Vénus fut amoureufe d' Adonis; 
vous prenez à douze ans ces fables pour des vérités ; 
vous les regardez à vingt ans comme des allégories 
ingénieufes. 

Examinons en peu de mots les dîflférentes fortes 
de préj ugés , afin de mettre de Tordre dans nos affaires. 
Nous ferons peut-être comme ceux qui , du temps du 
fyftèmc de Lofs , s'aperçurent qu'ils avaient calculé 
des richefles imaginaires. 

Préjugés desjens. 

N'est-ce pas une chofe plaifante que nos yeux 
nous trompent toujours , lors même que nous voyons 
très -bien, Se qu'au contraire nos oreilles ne nous 
trompent pas ? Que votre oreille bien conformée 
entende , vous êtes belU , je vous aime ; il eft bien fur 
qu'on ne vous a pas dit , je vous hais , vous êtes laide : 
mais vous voyez un miroir uni , il eft démontré que 
vous vous trompez , c'eft une furface très-rabotcufe. 
Vous voyez le foleil d'environ deux pieds de diamètre ; 
il eft démontré qu'il eft un million de fois plus gros 
que la terre. 

Il femble que Dieu ait mis la vérité dans vos 
oreilles , fc l'erreur dans vos yeux ; mais étudiez 
l'optique, & vous verrez que Dieu ne vous a pas 
trompé , Se qu'il eft impoffiblc que les objets vous 
paraifient autrement que vous les voyez dans l'état 
préfent des chofes. 

Bb 3 
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Préjugés phyfiques. 

Le foleil fc lève , la lune auffi , la terre cft immo- 
bile; ce font-làdes préjugés phyfiques naturels. Mais 
(jue les écrevifles foient bonnes pour le fang , parce 
qu'étant cuites elles font rouges comme lui ; que les 
anguilles guériffent la paralyGe, parce qu'elles frétillent; 
que la lune influe fur nos maladies , parce qu'un jour 
on obferva qu'un malade avait eu un redoublement 
de fièvre pendant le décours de la lune ; ces idées & 
mille autres ont été des erreurs d'anciens charlatans 
qui jugèrent fans raifonner , 8c qui étant trompés 
trompèrent les autreç. 

Préjugés hijloriques. 

La plupart des hiftoîres ont été crues fans examen, 
& cette créance eft un préjugé. Fabius Piâor raconte 
que pluûeurs iiècles avant lui , une veflale de la ville 
d'Albe allant puifer de l'eau dans fa cruche fut violée, 
qu'elle accoucha de RomtUus 8c de Rémus , qu'ils furent 
nourris par une louve 8cc. Le peuple romain crut 
cette fable ; il n'examina point fi dans ce temps -là il 
y avait des veftales dans le Latium , s'il était vraifem- 
blable que la fille d'un roi fordt de fon couvent avec 
fa cruche , s'il était probable qu'une louve allaitât 
deux enfans au lieu de les manger : le préjugé 
s'établit. 

Un moine écrit que Clavis étant dans un grand 
danger à la bataille de Tolbiac , fit voeu de fc faire 
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chrétien s'il en réchappait ; mais eft-il naturel qu'on 
s'adrcfle à un dieu étranger dans une telle occafion ? 
n'cft-ce pas alors que la religion dans laquelle on cft 
né agit le plus puiflammcnt? Quel eft le chrétien qui 
dans une bataille contre les Turcs ne s'adreffcra pas 
plutôt à la S'« Vierg;e qu'à Mahomet^ On ajoute qu'un 
pigeon apporta la fainte ampoule dans fon bec pour 
oindre Clcwis , Se qu'un ange apporta l'oriflamme pour 
le conduire; le préjugé crut toutes les hiftoriettes de 
ce genre. Ceux qui connaiflcnt la nature humaine 
favent bien que rufurpatcur Clovis îc l'ufurpatcur 
Rolon ou Roi fe firent chrétiens pour gouverner plus 
furemcnt des chrétiens , comme les ufurpateurs turcs 
fe firent mufuhnans pour gouverner plus furement 
les mufulmans. 

Préjugés religieux. 

S I votre nourrice vous a dit que Cérès préfide aux 
blés , ou que Vijnou Se Xaca fe font fait hommes plu- 
fieurs fois , ou que Samnwnocodom eft venu couper une 
foret , ou qu Odin vous attend dans fa falle vers le 
Jutland , ou que Mahomet ou quelqu'autre a fait un 
voyage dans le ciel ; enfin fi votre précepteur vient 
enfuite enfoncer dans votre cervelle ce que votre 
nourrice y a gravé , vous en tenez pour votre vie. 
Votre jugement veut-il s'élever contre ces préjugés? 
vos voifins 8c furtout vos voifines crient à l'impie , & 
vous effraient ; votre derviche craignant de voir dimi- 
nuer fon revenu , vous accufe auprès du cadi , 8c ce 
cadi vous fait empaler s'il le peut , parce qu'il veut 
commander à des fots » 8c qu'il croit que les fots 
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obéiffciit mieux que les autres : 8c cela durera jufqu à 
ee que vos voifins 8c le derviche 8c le cadi commencent 
à comprendre que la fottife n'eft bonne à rien , 8c que 
la perfécution eft abominable. 

PRESBYTERIENS. 

JLjA religion anglicane ne règne qu'en Angleterre 8c 
en Irlande; le prcsbytérianifme eft la religion domi- 
nante en Ecoflc, Ce presbytérianifme n'eft autre chofe 
que le calvinifme pur , tel qu'il avait été établi en 
France 8c qu'il fubfifte à Genève. Comme les prêtres 
de cette feâe ne reçoivent de leurs églifes que des 
gages très -médiocres, 8c que par conféquent ils ne 
peuvent vivre dans le même luxe que les évêqucs , ils 
ont pris le parti naturel de crier contre les honneurs 
où ils ne peuvent atteindre. Figurez-vous l'orgueilleux 
Diogène qui foulait aux pieds, l'orgueil de Platon : les 
presbytériens d'EcolTe ne reOemblent pas mal à ce fier 
8c gueux raifonneur. Ils traitèrent Charles II avec bien 
moins d'égards que Diogène n'avait traité Alexandre ; 
car lorfqu'ils prirent les armes pour lui contre 
CromwtU qui les avait trompés , ils firent effuyer à ce 
pauvre roi quatre fermons par jour : ils lui défendaient 
de jouer; ils k mettaient en pénitence; fi bien que 
Charles fe lafla bientôt d'être roi de ces pédans , 8c 
s*échappa de leurs mains comme un écolier fe fauve 
du collège. 

Devant un jeune 8c vif bachelier français , criaillant 
le matin dans les écoles de théologie , le foir chantant 
avec les dames , un théologien anglican eft un Caton; 
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mais ce Calon paraît un galant devant un presbytérien 
d'Ecoffe. Ce dernier aiFeâe une démarche grave , un 
air Eàché , un vafte chapeau , un long manteau par- 
deflus un habit court ; prêche du nez , & donne le 
nom de projlituéc de BabyUme à toutes les églifes ou 
quelques eccléfiaûiques font allez heureux pour avoir 
cinquante mille livres de rente , 8c où le peuple ell alTez 
bon pour le fouflfrir, ic pour les appeler monjeigneur ^ 
votre grandeur , & votre éminence. Ces meffieurs , qui 
ont aufli quelques églifes en Angleterre , ont mis les 
airs graves & févèrcs à la mode en ce pays. C'eft à 
eux qu'on doit la fanâification du dimanche dans les 
trois royaumes. Il eft défendu ce jour-là de travailler 
& de f e divertir ; ce qui eft le double de la févérité 
des églifes catholiques- Point d'opéra , point de 
comédie , point de concert à Londres le dimanche ; 
les cartes même y font fi expreflemcnt défendues , 
qu il n y a que les perfonnes de qualité , & ce qu'on 
appelle les honnêtes gens , qui jouent ce jour-là : le refte 
de la nation va au fermon, au cabaret, & chez des 
filles de joie. 

Quoique la feâe épifcopale 8c la presbytérienne 
foient les deux dominantes dans la Grande-Bretagne , 
toutes les autres y font bien venues , ic vivent allez 
bien enfemble , pendant que la plupart de leurs pré- 
dicans fc déteftent réciproquement , avec prefqu'autant 
de cordialité qu'un janfénifte damne un jéfuite. 

Entrez dans la bourfe de Londres , cette place plus 
refpeâable que bien des cours , dans laquelle s'afiem* 
blent les députés de toutes les nations pour l'utilité 
des hommes : là le juif, le mahométan 8c le chrétien 
traitent l'un avec l'autre comme s'ils étaient de la 
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même religion , 8c ne donnent le nom à'infidelks qu'à 
ceux qui font banqueroute. Là le presbytérien fe fie 
à Tanabaptifte , Se l'anglican reçoit la promefie du 
quaker. Au fortir de ces pacifiques & libres alTemblées , 
les uns vont à la fynagogue , les autres vont boire ; 
celui-ci va fe faire baptifer dans une grande cuve au 
nom du Père , par le Fils , au S^ Efprit ; celui-là fait 
couper le prépuce de fon fils , &: fait marmoter fur 
Fenfant des paroles hébraïques qu'il n'entend point; 
les autres vont dans leur églife attendre Tinfpiration de 
Dieu , leur chapeau fur la tête : & tous font contens. 

S'il n'y avait en Angleterre qu'une religion , fon 
defpotifme ferait à craindre ; s'il n'y en avait que deux , 
elles fe couperaient la gorge : mais il y en a trente, 
elles vivent en paix & heureufes. 

PRETENTIONS- 



XL n'y a pas dans notre Europe un fcul prince qui 
ne smthvicfouverain d'un pays pofledé par fon voifin. 
Cette manie politique efl inconnue dans le relie du 
monde ; jamais le roi de Boutan ne s'eft dit empereur 
de la Chine; jamais le conteish tartare ne prit le dtrc 
de roi cC Egypte. 

Les plus belles prétentions ont toujours été celles 
des papes; deux clefs en fautoir les mettaient vifiblc- 
raent en pofleflion du royaume des cicux. Ils liaient 
Se ils déliaient tout fur la terre. Cette ligature les 
rendait maîtres du continent; 8c les filets de 5' Pierre 
leur donnaient le domaine des mers. 
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Plufieurs favans théologiens ont cru que ces dieux 
diminuèrent eux-mêmes quelques articles de leurs 
prétentions, lorfquils furent vivement attaqués par 
les titans nommés luthériens , anglicans , calvinijlcs &c. 
U cft très-vrai que plufieurs d'entr'eux devinrent plus 
modeftes , que leur cour célefte eut plus de décence ; 
cependant , leurs prétentions fe font renouvelées dans 
toutes les occafions. Je n'en veux pour preuve que la 
conduite d'Aldobrandin, Clément F///, envers le grand 
Henri IV , quand il fallut lui donner une abfolution 
dont il n'avait que faire, puifqu'il était abfous par 
les évêques de fon royaume 8c qu'il était viâorieux. 

' Aldobrandin réfifta d'abord pendant une année 
entière, 8c ne voulut pas reconnaître le duc de JVevers 
pour ambafladeur de France. A la fin il confentit à 
ouvrir la porte du royaume des cieux à Henri ^ aux 
conditions fuiyantes. 

1°. Que /fenri demanderait pardon de s'être fait 
ouvrir la porte par des fous - portiers tels que des 
cvêques, au lieu de s'adreffer au. grand portier. 

2^. Qu'il s'avouerait déchu du trône de France 
jufqu'à xe q\x Aldobrandin le réhabilitât par la pléni* 
tude de fa puilfance. 

3^- Qu'il fe ferait facrer 8c couronner une féconde 
fois , la première étant nulle , puifqu'elle avait été faite 
fans Tordre exprès d* Aldobrandin. 

4^. Qu'il chaderait tous les proteftans de fon 
royaume , ce qui n'était ni honnête ni poflible. La 
chofe n'était pas honnête, parce que les proteftans 
avaient prodigué leur fang pour le faire roi de France ; 
elle n'était pas poflible , parce que ces diflidens étaient 
au nombre de deux millions. 
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50. Qu il ferait au plus vite la guerre au grand* 
turc , ce qui n'était ni plus honnête ni çlus poflible ; 
puifque le grand -turc Tavait reconnu roi dans le 
temps que Rome ne lereconnaifTait pas, & que Henri 
n avait ni troupes , ni argent , ni vaifleaux pour aller 
faire la guerre comme un fou à ce grand -turc fon 
aUié. 

60. Qu'il recevrait , couché fur le ventre tout de 
fon long , Tabfolution de monfieur le légat félon la 
forme ordinaire ; c'eft-à-dire , qu il ferait fufligé pai; 
monfieur le légat. 

70. Qu'il rappellerait les jéfuîtes chaffés de fou 
royaume par le parlement , pour Taflàffinat commis 
fur fa perfonne par Jean Châtel leur écolier. 

J'omets plufieurs autres petites prétentions. Henri 
en fit modérer plufieurs. Il obtint furtout, avec bien 
de la peine , qu il ne ferait fouetté que par procureur, 
& de la propre main â'Aldobrandin. 

Vous me direz que fa fainteté était forcée à exiger 
des conditions fi extravagantes • par le vieux démon 
du midi Philippe II, qui avait dans Rome plus de 
pouvoir que le pape. Vous comparerez AldobramUn à 
un foldat poltron , que fon colonel conduit à la trauv 
chée à coups de bâton. 

Je vous répondrai qu en eflFet Clémenl F/// craignait 
Philippe II, mais qu'il n'éuit pas moins attaché aux 
droits de fa tiare ; que c'était un fi grand plaifir pour 
le petit-fiU d'un banquier de donner le fouet à un roi 
de France , que pour rien au monde AUohrandin n eût 
voulu s'en départir. 

Vous me répliquerez que fi un pape voulait réclamer 
aujourd'hui de telles prétentions ; s'il voulait donner 
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le fouet au roi de France, au roi d'Efpagne, ou au 
roi de Naples» ou au duc de Parme , pour avoir chafTé 
les révérends pères jéfuites , il rifquerait d'être traité 
comme Clément VII le fut par Charles-Quint , 8c d'effuyer 
des humiliations beaucoup plus grandes; quil faut 
facrifier fes prétentions à fon utilité ; quon doit céder 
au temps ; que le shérif de la Mecque doit proclamer 
Ali-heg roi d'Egypte , s il eft viôorieux 8c afifermi. Je 
vous répondrai que vous avez raifon. 

Prétentions de F Empire, tirées de Glafey ù de Sckweder. 

Sur Rome (nulle. ) Charies^Quint même après avoir 
pris Rome ne réclama point le droit de domaine 
utile. 

Sur le patrimoine de 5* Pierre , depuis Viterbe 
jufqu'à Civita-Caftellana, terres de la comteffe Mathilde , 
mais cédées folemnellement par i{o^o/^A^ de Hasbourg. 

Sur Parme 8c Plaifance , domaine fuprême , comme 
partie de laLombardie , envahies par Jules 11^ données 
par Paul ///à fon bâtard Farnèje : hommage toujours 
fait depuis ce temps au pape ; fuzeraineté toujours 
réclamée par les feigneurs de Lombardie. Le droit de 
fuzeraineté entièrement rendu àlempereur aux traités 
de Cambrai , de Londres , à la paix de 1737. 

Sur la Tofcane, droit de fuzeraineté exercé par 
Charles-Quint ; Etat de l'Empire appartenant aujour- 
d'hui au (irère de l'empereur. 

Sur la république de Luques, érigée en duché 
par Louis de Bavière en 1328; fes fénateurs déclarés 
depuis vicaires de l'Empire par Charles IV. L'empereur 
Charles F/, dans la guerre de 1 7 o 1 , y exerça pourtant 
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fon droit de fouveraîneté , en lui fefarit payer beaucoup 
d'argent. 

Sur le duché de Milan , cédé par l'empereur 
Vcnctjlas à Gdcas Vijconti, mais regardé comme un fief 
de TEmpire. 

Sut le duché de la Mirandole , réuni à la maifon 
d'Autriche en 1 7 1 1 par Jojeph I. 

Sur le duché de Mantoue, érigé en duché par 
CharUs'Quint ; réuni de même en 1708. 

Sur Guaftalla, Novellaria, Bozzolo, Caftiglionc, 
auffi fiefs de T Empire , détachés du duché de Mantoue. 

Sur tout le Montferrat , dont le duc de Savoie reçut 
rinveftiturc à Vienne en 1708. 

Sur le Piémont , dont Tempereur Sigijmùni donna 
rinveftiture au duc de Savoie Amedée VIIL 

Sur le comté d'Afti, donné par Charks-Quint à la 
maifon de Savoie : les ducs de Savoie toujours vicaires 
en Italie depuis l'empereur Sigi/mond. 

Sur Gènes , autrefois du domaine des rois lom- 
bards : Frédéric Barbcroujffe lui donna en fief le rivage, 
depuis Monaco jufquà Porta- Venere ; elle cft libre 
fous Charks-Quint en 1529 ; mais Taôe porte://! 
civitaU nojlrà Genuâ, ùfalvis romani imperii juribus. 

Sur les fiefs de Langues , dont les ducs de Savoie 
ont le domaine dired. 

Sur Padoue, Vicence, 8c Vérone, droits devenus 
caducs. 

Sur Naples & Sicile , droits plus caducs encore. 
Prefque tous les Etats d'Italie font ou ont été vaffaux 
de l'Empire. 

Sur la Poméranie &: le Mecklcmbourg , dont Frédéric 
Barberouffi donna les fiefs. 
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Sur le Danemarck » autrefois fief de TEmpirc : 
Olhon I en donna Tinveiliture. 

Sur la Pologne, pour les terres auprès de la Viftule. 
Sur la Bohème 8c la Siléfie, unies à TEmpire par 
Charles IV tn 1355. 

Sur la Pruffe , du temps de Henri VII : le grand- 
maître de Pruffe reconnu membre de l'Empire en 
1500. 

Sur la Livonie , du temps des chevaliers de Tépée. 

Sur la Hongrie , dès le temps de Henri II. 

Sur la Lorraine , par le traité de 1542 : reconnue 
Etat de l'Empire, payant taxe pour la guerre du 
Turc. 

Sur le duché de Bar , jufqu à Tan 1311 que Philippe- 
U'Bel vainqueur fe fit prêter hommage. 

Sur le duché de Bourgogne , en vertu des droits de 
Marie de Bourgogne. 

Sur le royaume d'Arles 8c la Bourgogne transjurane , 
que Conrad le Jalique pofféda du chef de fa femme. 

Sur le Dauphiné, comme partie du royaume d'Arles; 
l'empereur Charles IV s'étant fait couronner à Arles en 
1365 , 8c ayant créé le dauphin de France fon vicaire. 

Sur la Provence , comme membre du royaume 
d'Arles dont Charles d Anjou fit hommage à l'Empire. 

Sur la principauté d'Orange, comme arrière»fief 
de l'Empire. 

Sur Avignon, par la même raifon. 

Sur laSardaigne , que Frédéric II érigea en royaume. 

Sur la Suiffe , comme membre des royaumes d'Arles 
8c de Bourgogne. 

Sur la Dalmatie, dont une grande partie appartient 
aujourd'hui entièrement aux Vénitiens , 8c l'autre à 
la Hongrie. 



Digitized by 



Google 



40O PRETRES. 

PRETRES. 



i^ E S prêtres font dans un Etat à peu près ce que 
font les précepteurs dans les maifons des citoyens , 
faits pour enfeigner , prier , donner l'exemple ; ils ne 
peuvent avoir aucune autorité fur les maîtres de la 
maifon , à moins qu'on ne prouve que celui qui donne 
des gages doit obéir à celui qui les reçoit. 

De toutes les religions, celle qui exclut le plus 
pofitivement les prêtres de toute autorité civile , c'eft 
îans contredit celle de JtSUS : Rendez à Céjar et quieji 
à CèJar. — // ny aura parmi vous ni premier ni dernier. 
— Mon royaume nejl point de ce monde. 

Les querelles de l'Empire 8c du facerdoce , qui ont 
cnfanglanté l'Europe pendant plus de fix fiècles , n'ont 
donc été delà part des prêtres que des rebellions contre 
Dieu 8c les hommes , 8c un péché continuel contre le 
S^ Efprit. 

Depuis Calcas qui aflaflina la fille d'Agamemnon , 
jufqu'à Grégoire XII 8c Sixte V, deux évêques de Rome 
qui voulurent priver le grand Henri IV du royaume 
de France , la puiifance facerdotale a été fatale au 
monde. 

Prière n'eft pas domination ; exhortation n'eft pas 
defpotifme. Un bon prêtre doit être le médecin des 
âmes. Si Hippocrate avait ordonné à fes malades de 
prendre de l'ellébore fous peine d'être pendus , Hippo- 
crate aurait été plus fou 8c plus barbare que Phalaris , 
%z il aurait eu peu de pratiques. Quand un prêtre dit : 
Adorez Dieu , foyez jufte , indulgent , compatiffant , 

c'ea 
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c^eft alors un très-bon médecin. Quand il dit: Croyez-* 
moi , ou vous ferez brûlé ; c*eft un aflaffin. 

Le magiflrat doit foutenir & contenir le prêtre, 
comme le père de famille doit donner de la confidé- 
ration au précepteur de fes enfans & empêcher qu'il 
n'en abufe. L accord du Jacerdoa ^ de F empire eft le 
fyftème le plus monftrueux; car dès qu on cherche cet 
accord , on fuppofe néceilairement la divifion ; il faut 
dire , la proUBiàn donnée par t empire aufacerdoce. 

Mais dans les pays où le facerdoce a obtenu Tempire, 
comme dans Salem , où Mtlchijidech était prêtre & 
roi , comme dans le Japon où le daïri a été fi longr 
temps empereur, comment faut-il faire? Je réponds 
que les fuccefieurs de Mdchijidech & des daïri ont été 
dépoffédés. 

Les Turcs font fages en ce point. Ils font à la vérité 
le voyage de la Mecque ; mais ib ne permettent pas au 
shérif de la Mecque d'excommunier le fultan. Ils ne 
vont point acheter à la Mecque la permiflion de ne 
pas obferver le ^amadam , 8c celle d'époufer leurs cou- 
fines ou leurs nièces; ils ne font point jugés par des 
imans que le shérif délègue ; ils ne payent point la 
première année de leur revenu au shérif. Que de 
chofes à dire fur tout cela ! Leâeur , c eft à vous de les 
dire vous-même. 



Diâionn. philojoph. Tome VI. C c 
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PRETRES DES PAÏENS. 



D, 



' o M NavarttUy dans une de fes lettres à dom Juan 
dl Autriche , rapporte ce difcours du dalaï-lama à fon 
confeil privé. 

• 9) Mes vénérables frères, vous & moi nous favons 
99 très*bien que je ne fuis pas immortel; mais il eft 
99 bon que les peuples le croient. Les Tartares du 
99 grand 8c du petit Thibet font un peuple de col 
99 roide & de lumières courtes, qui ont befoin d*un 
>M^"S pefant & de groffes erreurs. Perfuadez-leur 
99 bien mon immortalité dont la gloire réjaillit fur 
99 vous , fc qui vous procure honneurs & richefFes. 

99 Quand le temps viendra où les Tartares feront 
99 plus éclairés, on pourra leur avouer alors que les 
59 grands-lamas ne font point immortels, mais que 
99 leurs prédéceffeurs Font été ; & que ce qui était 
99 nécedaire pour la fondation de ce divin édifice, ne 
99 Teft plus quand Tédifice eft a£Fermi fur un fonde- 
^9 ment inébranlable. 

99 J'ai eu d'abord quelque peine à faire difiribuer 
99 aux vaffaux de mon empire, les agrémens de ma 
99 chaife percée, proprement enchâSés dans des crif- 
99 taux ornés de cuivre doré ; mais ces monumens 
99 ont été reçus avec tant de refpeâ , qu'il a fallu 
99 continuer cet ufage ,* lequel après tout ne répugne 
99 en rien aux bonnes mœurs , & qui fait entrer beau- 
99 coup d'argent dans notre tréfor facré. 

9 9 Si jamais quelque raifonneur impie perfuade au 
99 peuple que notre derrière n eft pas aufli divin que 



Digitized by 



Google 



P *R E T R E s. 403 

5î notre tcte ; fi on fe révolte contre nos reliques , vous 
55 en foutiendrez la valeur autant que vous le pourrez, 
fî Et fi vous êtes forcés enfin d'abandonner la fainteté 
n de notre cul, vous confervcrez toujours dans refprit 
5 > des raifonncurs , le profond refpeâ qu'on doit à notre 
>j cervelle, ainfique dans un traité avec les Mongules, 
>> nous avons cédé une mauvaife province pour être 
9> potTefieurs paifibles des autres. 

5 5 Tant que nos Tartarcs du grand Se du petit 
55 Thibetnefaurontnilireni écrire; tant quils feront 
5^ groffiers & dévots , vous pourrez prendre hardiment 
9) leur argent, coucher avec leurs femmes & avec 
9) leurs filles i 8c les menacer de la colère du dieu Fo 
>j s'ils ofent fe plaindre. 

99 Lorfque le temps de raifonner fera arrivé (car 
99 enfin il faut bien qu'un jour les hommes raifonnent) 
99 vous prendrez alors une conduite toute oppofée , 8c 
99 vous direz le contraire de ce que vos prédécefleurs 
99 ont dit ; car vous devez changer de bride à mefure 
99 que les chevaux deviennent plus difficiles à gou- 
p vcmer. Il faudra que votre extérieur foit plus grave, 
99 vos intrigues plus myftérieufes , vos fecrets mieux 
99 gardés, vos fophifmes plus éblouiflans, votre poli- 
99 tique plus fine. Vous êtes alors les pilotes d'un 
99 vaifleau qui fait eau de tous côtés. Ayez fous vous 
99 des fubaltemes qui foicnt continuellement occupés 
99 à pomper, à calfater, à boucher tous les trous. 
99 Vous voguerez avec plus de peine; mais enfin vous 
99 voguerez , 8c vous jetterez dans l'eau ou dans le feu , 
99 félon qu'il conviendra le mieux, tous ceux qui 
99 voudront examiner fi vous avez bien radoubé le 
99 vaifleau. 

Ce 2 
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9) Si les incrédules font oU le prince des Kalkas, 
9) ou le conteish des Calmouks , ou un prince de 
99 Cafan, ou tel autre grand feigneur qui ait malheu- 
9 9 reufement trop d'efprit , gardez-vous bien de prendre 
9 9 querelle avec eux. Refpeâez-les » dites-leur toujours 
99 que vous efpérez qu'ils rentreront dans la bonne 
99 voie. Mais pour les fimples citoyens , ne les épargnez 
99 jamais ; plus ils feront gens de bien, plus vous 
99 devrez travailler à les exterminer; car ce font les 
99 gens d'honneur qui font les plus dangereux pour 
99 vous. 

99 Vous aurez la iimplicité de la colombe, la pru- 
99 dence duibrpent, 8c la griffe du lion , félon les liewt 
99 8c félon les temps. 99 

Le dalaï-lama avait à peine prononcé ces paroles, 
que la terre trembla , les éclairs coururent d'un pôle 
à Tautre , le tonnerre gronda , une voix célefte fe fit 
entendre : adorez dieu et non le grand-lama. 

Tous les petits lamas foutinrent que la voix avait 
dit : Adora Dieu ù le grand-lama. On le crut long* 
temps dans le royaume du Thibet ; 8c maintenant on 
ne le croit plus. 

PRIERES. 

1\ ou s ne connaifTons aucune religion fans prières; 
les Juifs même en avaient , quoiqu'il n y eut point 
chez eux de formule publique jufqu au temps où ils 
chantèrent leurs cantiques dans leurs fynagogues , ce 
qui n'arriva que très-tard. 

Tous les hommes , dans leurs défirs & dans leurs 
craintes » invoquèrent le fecours d'une divinité. Des 
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philofophes, plus refpeâuicux envers l'Etre fuprcmc, 
& moins condefcendans à la faibleiTe humaine , ne 
voulurent pour toute prière que la réfignation. C'eft 
en effet tout ce qui femble convenir entre la créature 
& le Créateur. Mais la philofophie n'eft pas faite pour 
gouverner le monde; elle s'élève trop au-deflus du 
vulgaire ; elle parle un langage qu il ne peut entendre. 
Ce ferait propofer aux marchandes de poiflbns frais 
d'étudier les feâions coniques. 

Parmi les philofophes même , je ne crois pas qu^au*- 
cun autre que Maxime de Tyr ait traité cette matière. 
Voici la fubftance des idées de ce Maxime. 

L'Etemel a fes defFeins de toute éternité. Si la prière 
cft d'accord avec fes volontés immuables , il eft très- 
inutile de lui demander ce qu'il a réfolu de faire. Si 
on le prie de faire le contraire de ce qu'il a réfolu » 
c'eft le prier d'être faible , léger , inconft^it ; c'eft croire 
qu'il foit tel; c'eft fe moquer de lui. Ou vous lui 
demandez une chofe jufte ; en ce cas il la doit , 8c elle 
fe fera fans qu'on l'en prie ; c'eft même fe défier de lui 
que lui faire inftance : ou la chofe eft injufte , & alors 
on Toutrage. Vous êtes digne ou indigne de la grâce 
que vous implorez : fi digne , il le fait mieux que 
vous ; fi indigne , on commet un crime de plus en 
demandant ce qu'on ne mérte pas. 

En un mot , nous ne fcfons des prières à Dieu que 
parce que nous l'avons fait à notre image. Nous le 
traitons comme un bâcha , comme un fultan qt^'on 
peut irriter & apaifer. 

Enfin , toutes les nations priait D i E u : les fages 
fe réfignent 8c lui obéiiFent. 

Cc3 
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Prions avec le peuplé , 8c réfignons-nous avec les 
fages. 

Nous avons déjà parle des prières publiques de 
plufieurs nations , 8c de celles des Juifs. Ce peuple en 
a une depuis un temps immémorial , laquelle mérite 
toute notre attention , par fa conformité avec notre 
prière enfeîgnée par Jésus - Christ même. Cette 
oraifon juive s appelle le Kadish, elle commence par 
ces mots : n O Dieu ! que votre nom foit magnifié 8c 
ff fan£tifié; faites régner votre règne; que la rédemp- 
99 tion fleuriiTe , 8c que le Meffie vienne prompte* 
99 ment! 99 

Ce Kadish , qu on récite en chaldéen , a fait croire 
qu il était aufli ancien que la captivité ; 8c que ce fut 
alors qu'ils commencèrent à efpérer un Meffie , un libé- 
rateur qu'ils ont demandé depuis dans les temps de 
leurs calamités. 

Ce mot de Meffie qui fe trouve dans cette ancienne 
prière , a fourni beaucoup de difputes fur Thiftoire de 
ce peuple. Si cette prière eft du temps de la tranfîni- 
gration a Babylone , il eft clair qu alors les Juifs 
devaient fouhaiter 8c attendre un libérateur. Mais 
d'où vient que dans des temps plus funeftes encore , 
après la deftruâion de Jérufalem par Tùus^ ni Jojephe 
ni Philon ne parlèrent jamais delattente d'un Meffie? 
Il y a des obfcurités dans l'hiftoire de tous les peuples; 
mais celle des Juifs eft un chaos perpétuel. Il eft trifte 
pour les gens qui veulent s'inftruire , que les Chaldéens 
8c les Egyptiens aient perdu leurs archives , tandis que 
les Juifs ont confervé les leurs. 
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PRIOR (DE); DU POEME SINGUUER 
D'HUDIBRAS , ET DU DOYEN SWIFT. 

U N n'imaginait pas en France que Prier , qui vint 
de la part de la reine Anne donner la paix à Louis XIV f 
avant que le baron Bolingbroke vînt la figner ; on ne 
devinait pas , dis-je , que ce plénipotentiaire fut un 
poète. La France paya depuis TAngleterre en même 
monnaie ; car le cardinal Dubois envoya notre De/louches 
à Londres , 8c il ne paiTa pas plus pour poète parmi 
les Anglais que Prior parmi les Français. Le plénipo- 
tentiaire Prior était originairement un garçon cabare- 
tier que le comte de Dorjd , bon poète lui-même 8c 
un peu ivrogne , rencontra un jour lifant Horace fur 
le banc de la taverne , de même que milord AUa trouva 
fon garçon jardinier lifant Newton. Aila fit du jardinier 
un bon géomètre , ( i ) 8c Dorjet fit un très-agréable 
poète du cabaretier. 

C'eft de Prior qu'cft VHiJloire de Vame : cette hiftoire 
eft la plus naturelle qu'on ait faite jufqu'à préfent de 
cet être fi bien fenti 8c fi mal connu. L'ame eft d'abord 
aux extrémités du corps « dans les pieds 8c dans les 
mains des enfans ; 8c de-là elle fe place infenfiblement 
au milieu du corps dans l'sige de puberté ; enfuitc 

( I ) Ce géomètre (^appelait Stone, l\ a donné fur le calcul intégral un 
ouvrage aflez médiocre , mais qui pour le temps oà il a été (ait , prou- 
vait des connaiflTances fort cundues. Au refte, il eft prefque Oins exemple 
que des hommes qui ont commencé tard à s'tnftruire aient montré de 
grands talens , quoique les efforts dont ils ont eu befoin pour s^élcver 
au-deflus de leur éducation , (uppofent de la fagacité 8c une grande force 
de tête. Cette obfervation fuffit pour détruire Topinion exagérée de 
Roujftm fur Téducation négative. 

Ce 4 
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elle monte au cœur , & là elle produit les fentimens 
de Tamour Se de ThéroiTme : elle s'élève jufqu'à la 
têtef dans un âge plus mûr , elle y raifonne comme 
elle peut, 8c dans la vieillefle on ne fait plus ce qu elle 
devient ; c'eft la fève d'un vieil arbre qui s'évapore fc 
qui ne fe répare plus. Peut-être cet ouvrage eft-il 
trop long : toute plaifanterie doit être courte , fc même 
le férieux devrait bien être court auifi. 

Ce même Prior fit un petit poème fur la fameufe 
bataille d'Hochftet. Gela ne vaut pas fon Hijloirc de 
tûtne; il n'y a de bon que cette apoftrophe à BoiUau: 

Satirique flatteur, toi qui pris tant de peine 
Pour chanter que Louis n'a point pafle le Rhin. 

Notre plénipotentiaire finit par paraphrafer en quinze 
cents vers ces mots attribués à SaUmon , que tout eft 
vanité. On en pourrait faire quinze mille fur ce fujet; 
mais malheur à qui dit tout ce qu'il {>eut dire. 

Enfin la reine Anne étant morte, le miniftère ayant 
changé , la paix que Prior avait entamée étant en 
horreur , Prior n'eut de rcffource qu'une édition de 
fes œuvres par une foufcription de fon parti ; après 
quoi il mourut en philofophe , comme meurt ou croit 
mourir tout honnête anglais. 

Je voudrais donner auili quelques idées despoëfies 
de milord Rojcomon , de milord Dorjet ; mais je fens 
qu'il me faudrait faire un gros livre , 8c qu'après bien 
de la peine je ne donnerais qu'une idée fort imparfaite 
de tous ces ouvrages. La poëfie eft une efpèce de 
mufique , il faut l'entendre pour en juger. Quand je 
traduis quelques morceaux de ces poë'fies étrangères , 
je note imparfaitement leur mufique , mais je ne puis 
exprimer le goût de leur chant. 
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Poème (tHudibras. 

I L y a un poë'me anglais , difficile à faire connaître 
aux étrangers ; il s'appelle Hudibras. C'eft un 
ouvrage tout comique , fc cependant le fujet eft 
la guerre civile du temps de CromwdL Ce qui a fait 
verfer tant de fang 8c tant de larmes a produit un 
poëme qui force le leâeur le plus férieux à rire* On 
trouve un exemple de ce contrafte dans notre Satire 
Ménippie. Certainement les Romains n'auraient point 
fait un poëme burlefque fur les guerres de Céfar & de 
Pompée, & fur les profcriptions à' Bout & d'Antoine. 
Pourquoi donc les malheurs affreux que caufa la 
ligue en France , 8c ceux que les guerres du roi 8c du 
parlement étalèrent en Angleterre , ont-ils pu fournir 
des plaifanteries ?c'eft qu au fond il y avait un ridicule 
caché dans ces querelles funeftes. Les bourgeois de 
Paris à la tête de la faâion des feize mêlaient l'im- 
pertinence aux horreurs de la faâion. Les intrigues 
des femmes , du légat 8c des moines , avaient un côté 
comique , malgré les calamités qu'elles apportèrent. 
Les difputes théologiques 8c Tenthoufiafme des puri- 
tains en Angleterre étaient très-fufceptibles derailleries; 
8c ce fond de ridicule bien développé pouvait devenir 
plaifant , en écartant les horreurs tragiques qui le 
couvraient. Si la bulle Unigenitus fefait répandre du 
fang , le petit poëme de Philotanus n'en ferait pas 
moins convenable au fujet , 8c on ne pourrait même 
lui reprocher que de n'être pas aufli gai , auffi plai- 
fant , aufli varié qu il pouvait l'être , 8c de ne pas tenir 
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dans le corps de Touvrage ce que promet le com- 
mencement. 

Le poème d'Hudibras , dont je vous parle , femble 
être un compofé de la Satire Ménippie & de Dom 
Quichotte ; il a fur eux l'avantage des vers , il a celui 
de Tefprît : la Satire Ménippie n en approche pas ; elle 
n'eft qu'un ouvrage très - médiocre ; mais à force 
d'efprit Fauteur d'Hudibras a trouvé le fecret d'être 
fort au-deffous de dom Quichotte. Le goût , la naïveté, 
Tart de narrer , celui de bien entremêler les aventures » 
celui de ne rien prodiguer , valent bien mieux que de 
Tefprit : auffi Dom Quichotte eft lu de toutes les 
nations , 8c Hudibras n eft lu que des Anglais. 

L'auteur de ce poëme fi extraordinaire s'appelait 
Butler : il était contemporain de Milton , & eut infini- 
ment plus de réputation que lui , parce qu'il était 
plaifant , 8c que le poëme de Miiton était fort trifte. 
Butler tournait les ennemis du roi Charles II en ridi- 
cule , 8c toute la récompenfe qu'il en eut fut que le 
roi citait fouvent fes vers. Les combats du chevalier 
Hudibras furent plus connus que les combats des anges 
8c des diables du Paradis perdu : mais la cour d'Angle- 
terre ne traita pas mieux le plaifant Butler , que la 
cour célefte ne traita le férieux Milton ; 8c tous deux 
moururent de faim , ou à peu près. 

Le héros du poëme de Butler n'était pas un perfon- 
nage feint , comme le dom Quichotte de Michel 
Cervantes : c'était un chevalier baronnet très-réel , qui 
avait été un des enthoufiaftes de Cromwell , 8c un de 
fes colonels. Il s'appelait fir Samuel Luke. Pour faire 
connaître l'efprit de ce poëme unique en fon genre , 
il faut retrancher les trois quarts de tout paffage qu'on 
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veut traduire ; car ce Butkr ne finît jamais. J'ai donc 
réduit à environ quatre-vingts vers les quatre cents 
premiers vers d'Hudibras , pour éviter la prolixité. 

Quand les profanes 8c les faînts 
Dans l'Angleterre étaient aux prifes , 
Qu'on fe battait pour des églifes , 
Aufli fort que pour des catins ; 
Lorfqu'anglicans 8c puritains 
Fefaient une fi rude guerre. 
Et qu au fortir du cabaret 
Les orateurs de Nazareth 
Allaient battre la caîfle en chaire ; 
Que par-tout , fans favoîr pourquoi , 
Au nom du ciel , au nom du roi , 
Les gens d'armes couvraient la terre $ 
Alors monfieur le chevalier , 
Long-temps oifif ainfi qu' Achile , 
Tout rempli d'une fainte bile , 
Suivi de fon grand ccuyer , 
S'échappa de fon poulailler , 
Avec fon fabrc 8c l'évangile , 
Et s'avifa de guerroyer. 

Sire Hudibras, cet homme rare, 
Etait, dit-on, rempli d'honneur. 
Avait de refprit 8c du cœur , 
Mais il en était fort avare. 
D'ailleurs par un talent nouveau. 
Il était tout propre au barreau , 
Ainfi qu'à la guerre cruelle ; 
Grand fur les bancs , grand fur la fellc , 
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Dans les camps 8c dam un bureau; 
3emblable à ces rats amphibies « 
Qui paraiflant avoir deux vies , 
Sont rats de campagne 8c rats d'eau« 
Mais malgré fa grande éloquence. 
Et fon mérite 8c fa prudence , 
Il pafla chez quelques favans , 
Pour être un de ces inftnimens , 
Dont les fripons iaivec adrefle 
Savent ufer lans dire mot , 
Et qu'ils tournent avec fouplefle: 
Cet inftrument s'appelle un/oL 
Ce n'eft pas qu'en théologie , 
En logique, en aftrologie. 
Il ne fût un doâeur fubtil ; 
En quatre il féparait un fil, 
Difputant fans jamais fe rendre , 
Changeant de thèfe tout à coup. 
Toujours prêt à parler beaucoup , 
Quand il allait ne point s'entendre. 

D'Hudibras la religion 
Etait tout comme fa raifon , 
Vide de fens 8c fort profonde. 
Le puritanifme divin, 
La meilleure feâe du monde , 
Et qui certes n'a rien d'humain ; 
La vraie Eglife militante , 
Qui prêche un piftolet en main , 
Pour mieux convertir fon prochain, 
A grands coups de fabre argumente , 
Qui promet les céleftes biens 
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Par le gibet 8c par la corde. 
Et damne fans miféricôrde 
Les péchés des autres chrétiens, 
Pour fe mieux pardonner les fiens; 
Seâe qui toujours détruifante 
Se détruit elle-même enfin : 
Tel Samfon de fa main puiflante 
Brifa le temple philiftin; 
Mais il périt par fa vengeance , 
Et lui-même il s^enfeyelit, 
Ecrafé fous la chute immenfe 
De ce temple qu'il démolit. 

Au nez du chevalier antique 
Deux grandes mouftaches pendaient , 
A qui les parques attachaient 
Le deftin de la république, 
n les garde foigneufement, 
Et fi jamais on les arrache , 
Ceft la chute du parlement; 
UEtat entier en ce moment 
Doit tomber avec fa mouftachc. 
Ainfi Taliacotius , 
Grand Efculape d'Etruric, 
Répara tous les nez perdus 
Par une nouvelle induftrie : 
Il vous prenait adroitement 
Un morceau du cul d'un pauvre homme , 
L'appliquait au nez proprement; 
Enfin il arrivait qu'en fomme , 
Tout jufte à la mort du prêteur, 
Tombait le nez de l'emprunteur, 
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Et fouvent dans la même bière , 
Par juftice 8c par bon accord. 
On remettait âu gré du mort 
Le nez auprès de Ton derrière. 

Notre grand héros d'Albion , 
Grimpé deflus fa haridelle , 
Pour venger la religion , 
Avait à Tarçon de fa felle 
Deux piftolets 8c du jambon : 
Mais il n'avait qu un éperon. 
C'était de tout temps fa manière ; 
Sachant que fi la talonnière 
Pique une moitié du cheval , 
L^autre moitié de Tanimal 
Ne refterait point en arrière. 
Voilà donc Hudibras parti; 
Que Dieu béniiFe fon voyage. 
Ses argumens 8c fon parti , 
Sa barbe roufle 8c fon courage. 

Un homme qui aurait dans Timagination la dixième 
partie de lefprit comique bon ou mauvais qui règne 
dans cet ouvrage , ferait encore très-plaifant : mais il fe 
donnerait bien de garde de traduire Hudibras. Le 
moyen de faire rire des leâeurs étrangers des ridicules 
déjà oubliés chez la nation même où ils ont été 
célèbres ! On ne lit plus le Dante d^ns l^urope , parce 
que tout y eft allufion à des faits ignorés : il en eft de 
même d'Hudibras. La plupart des railleries de ce livre 
tombent fur la théologie 8c les théologiens du temps. 
Il faudrait à tout moment un commentaire. La 
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plaifanterie expliquée celle d'être plaifanterie ; Se 
un commentateur de bons mots n'eft guère capable 
d'en dire. 

Du doyen Swift. 

Voila pourquoi on n'entendra jamais bien en 
France les livres de Tingénieux doâeur Swift , qu'on 
appelle le Rabelais d'Angleterre. Il a l'honneur d'être 
prêtre , 8c de fe moquer de tout , comme lui ; mais 
Rabelais n'était pas au-deflus de fon liècle , 8c Smft 
cft fort au-deflus de Rabelais. 

Notre curé de Meudon , dans fon extravagant 8c 
inintelligible livre , a répandu une extrême gaieté 8c 
une plus grande impertinence. Il a prodigué l'érudi- 
tion , les ordures 8c l'ennui. Un bon conte de deux 
pages eft acheté par des volumes de fottifes. Il n'y a que 
quelques perfonnes d'un goût bizarre qui fe piquent 
d'entendre 8c d'eftimer tout cet ouvrage. Le refte de 
la nation rit des plaifanteries de Rabelais , 8c méprife 
' le livre ; on le regarde comme le premier des boufifons. 
On eft fâché qu'un homme qui avait tant d cfprit en 
ait fait un fi miférable ufage. C eft un philofophe ivre , 
qui n'a écrit que dans le temps de fon ivreffe. 

M. Swift eft Rabelais dans fon bon fcns, 8c vivant 
en bonne compagnie. Il n a pas à la vérité la gaieté 
du premier , mais il a toute la fineffe , la raifon , le 
choix, le bon goût, qui manque à notre curé de Meudon . 
Ses vers font d'un goût fingulier 8c prefqu'inimitable. 
La bonne plaifanterie eft fon partage en vers 8c en profe ; 
mais pour le bien entendre , il faut faire un petit 
voyage dans fon pays. 
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Dans ce pays qui paraît fi étrange à une partie de 
l'Europe, on na point trouvé trop étrange que le 
révérend Swifi , doyen dune cathédrale , fc foit 
moqué , dans fon Conte du totmtau , du catholicifme » 
du luthéranifme & du calvinifme : il dit pour fes 
raifons qu il n a pas touché au chriftianifme. Il prétend 
avoir refpeâé le père en donnant cent coups de fouet 
aux trois enfans. Des gens difficiles ont cru que les 
verges étaient fi longues qu'elles allaientjufqu au père. 

Ce fameux Conte du tonneau eft une imitation de 
l'ancien conte des trois anneaux indifcemables qu'un 
père légua à fes trois enfans. Ces trois anneaux étaient 
la religion juive , la chrétienne & la mahométane. 
C'cft encore une imitation de l'hiftoire de Mèro îc 
dUEnégu par Fontenelle. Méro était l'anagramme de 
Rome , 8c En^u celle de Genève. Ce font deux foeurs 
qui prétendent à la fucceflion du royaume de leur père. 
Méro règne la première. Fontenelle la repréfente comme 
une forcière qui efcamotait le pain , Se qui fefait des 
conjurations avec des cadavres. C'eft-là précifément 
le milord Pierre de Swift , qui préfente un morceau de 
pain à fes deux frères , 8c qui leur dit : Voilà (T excellent 
vin de Bourgogne , mes amis ; voilà des perdrix d un fumet 
admirable. Le même milord Pierre , dans Swift , joue 
en tout le rôle que Méro joue dans Fontenelle. 

Ainfi prefque tout eft imitation. L'idée des Lettres 
perfanes eflprife de celle de l'Efpion turc. htBoiardo a 
imité le Pulci^ VAriq/le a imité le Boiardo. Les efprits 
ks plus originaux empruntent les uns des autres. 
Michel Cervantes fait un fou de fondoiA Quichotte , mais 
Roland eft-il autre chofe qu'un fou ? 11 ferait difficile 
de décider fi la chevalerie errante eft plus tournée en 

ridicule 
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ridicule par les peintures grotefques de Cervantes que 
par la féconde imagination de VArioJU. Mèajlafe3, pris 
la plupart de fes opéra dans nos tragédies françaifes. 
Plufieurs auteurs anglais nous ont copiés , 8c n'en ont 
rien dit. Il en eft des livres comme du feu dans nos 
foyers ; on va prendre ce feu chez fon voifin , on 
rallume chez foi , on le communique à d'autres , Se il 
appartient à tous. 

PRIVILEGES, CAS PRIVILÉGIÉS. 



JLi'us AGE , qui prévaut prefque toujours contre la 
raifon, a voulu qu'on appelât privilégiés les délits 
des eccléfiailiques 8c des moines contre Tordre civil , 
ce qui eft pourtant très-commun; k qu'on nommât 
délits communs ceux qui ne regardent que la difcipiinc 
eccléfiaftique ; cas dont la police civile, ne s'embarrafle 
pas , 8c qui font abandonnés à la hiérarchie facer* 
dotale. 

L'Eglife n'ayant de jurifdiâion que celle que les 
fouverains lui ont accordée , 8c les juges de l'Eglife 
n'étant ainfi que des juges privilégiés par le fouvcrain, 
on devrait appeler cas privilégiés ceux qui font de leur 
compétence , 8c délits communs ceux qui doivent être 
punis par les officiers du prince. Mais les canoniftes» 
qui font très-rarement exaâs dans leurs expreflions , 
furtout lorfqu'il s'agit de la jurifdiélion royale , ayant 
regardé un prêtre nommé officiai, comme étant de 
droit le feul juge des clercs » ils ont qualifié de privilège 
ce qui appartient de droit commun aux tribunaux 

DiSlionn. philojoph. Tome VI. D d 
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laïques; Se les ordonnances des rois ont adopté cette 
expreffion en France. 

S'il faut fe conformer i cet ufage , le juge d'églife 
connaît feul du délit commun; mais il ne connaît des 
cas privilégiés que concurremment avec le juge royal. 
Celui-ci fe rend au tribunal de l'officialité, mais il n y 
cft que Taflefleur du juge deglifc^ Tous les deux font 
aflifiés de leur greffier ; chacun rédige féparément » 
mais en préfence Tun de Tautre , les aâes de la pro< 
cédure. L'official qui préiide interroge feul Taccufé; 
& fi le juge royal a des queftions à lui faire , il doit 
requérir le juge d*églife de les propofer. Uinftruâion 
conjointe étant achevée , chaque juge rend féparément 
fon jugement. 

Cette procédure eft hérifféc de formalités , & elle 
entraîne d'ailleurs des longueurs qui ne devraient pas 
être admifes dans la jurifprudence criminelle. Les juges 
d'églifc , qui n ont pas fait une étude des lois & des 
formalités, ninftruifent guère de procédures crimi- 
nelles fans donner lieu à des appels comme d'abus qm 
ruinent en frais le prévenu , le font languir dans les 
fers , ou retardent fa punition sHi eft coupable. 

D'ailleurs , les Français n'ont aucune loi précife qui 
ait déterminé quels font les cas privilégiés. Un mal- 
heureux gémit fouvent une année entière dans les 
cachots avant de favoir quels feront fes juges. 

Les prêtres 8c les moines font dans TEtat & fujets 
de l'Etat. 11 eft bien étrange que lorfqu'ils ont troublé 
la fociété , ils ne foient pas jugés comme les autres 
citoyens , par les feuls officiers du fouveram. 

Chez les Juifs, les grands-prêtres même n'avaient 
point ce privilège , que nos lois ont accordé à de 
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fimples habitués de p^roifle. Salamon dépofa le grand- 
pondfe Abiatkar , faps le renvoyer à la fynagogue 
pour lui feirc fon procès {a) Jesus-Christ, accufc 
devant un juge féculier &: païen , ne récufa pas fa 
jurifdiâion. S^ Patd^ traduit au tribunal de Félix ic de 
f^us , ne le déclina point 

L'empereur Conjlantin accorda d'abord ce privilège 
aux évêqucs. Honorius & T'kéodojc le jeune retendirent 
à tous les clercs , & Juflinien le confirma. . 

£n rédigeant l'ordonnance criminelle de 1 67 o , le 
confciller d'Etat Pnjfort 8c Icpréfident de Kovion étzïtxit 
d'avis [b] d'abolir la procédure conjointe, 8c de rendre 
aux juges royaux le droit déjuger feuls les clercs accufés 
de cas privilégiés; mais cet avis raifonnable tut com- 
battu par le premier préfident de Lamoignon^ 8c par 
l'avocat-général Tiklon : 8c une loi qui était faite pour 
réformer nos abus, confirma le plus ridicule de tous. 

Une déclaration du roi du 26 avril 1 657 , défend 
au parlement de Paris de continuer la procédure 
/commencée contre le cardinal de Retz, accufé ds crime 
de lèfe-majefté. La même déclaration veut que les 
procès des cardinaux , archevêques 8c évoques du 
royaume, accufés du crime de lèfe-maycfté, foient 
iqftruits 8c jugéâ par les juges eccléliaiUques , comme 
il eft ordonné par les canons. 

Mais cette détlaraûon contraire aux ufages du 
royaume , n'a été enregiftrée dans aucun parlement , 
8c ne ferait pas fuivie. Nos livres rapportent plufieurs 
arrêts qui ont décrété de prife de corps , dépofé , 
confîfqué les biens , 8c condamné à l'amende 8c à 

( a ) III liv. des Rois, ch. II , v. 26 Se 27. 

( h ) Proccs-vçrbal de rordonnancc , pag. 43 8c 44, 
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d'autres peines , des cardinaux , des archevêques , & 
des évêques. Ces peines ont été prononcées contre 
révêque de Nantes, par arrêt du 25 juin 1455. 

Contre Jtm de la Balue , cardinal & cvêquc d'An- 
gers, par arrêt du 29 juillet 1469. 

Contre Jean Hébert , évêquc de Confiance , en 

1480. 

Contre Louis de Rockechouart ^ cvêquc de Nantes , 

en 1481. 

Contre GéofroidePmpadour, évêquc de Périgueux, 
8c George d'AwbmJe , évêquc de Montauban , en 1488. 

Contre Giofroi DirUhilU, évêquc d'Auxerre, en 

Contre Bernard Lordat , évêquc de Pamiers , en 

1537- 

Contre le cardinal de Chàiillon , évêquc de Beauvaîs , 

le 19 mars 1569* 

Contre Giofroi de la Martonie , évêquc d'Amiens, le 

.9 juillet 1594- 

Contre Gilbert Genebrard, archevêque d'Aix, le 26 
janvier 1596. 

Contre GuUlmme Rofe , évêquc de Senlis , le 5 fep- 
tcmbrc 1598. 

Contre le cardinal de Sourdis , archevêque de Bor- 
deaux, le 17 novembre 1615. 

Le parlement de Paris décréta de prife de corps le 
cardinal de Bouillon , 8c fit faifir fes biens par arrêt du 
20 juin 17 10. 

Le cardinal de Mailly , archevêque de Rheims , fit 
en 1 7 1 7 un mandement tendant à détruire la paix 
eccléfiafiique établie par le gouvernement. Le bour- 
reau brûla publiquement le mandement par arrêt du 
parlement. 
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Le fieur Languei , éveque de Soiflbns , ayant foutenu 
qu il ne pouvait être jugé par la juftice du roi , même 
pour crime de lèfe-majefté, il fut condamné à dix 
mille livres d'amende. 

Dans les troubles honteux excités par les refus de 
facremens , le fimple préfidial de Nantes condamna 
révéque de cette ville à fix mille francs d'amende 
pour avoir refufé la communion à ceux qui la 
demandaient. 

En 1 7 64 , Tarchevêque d'Auch, du nom de Mon- 
tîllct 9 fut condamné à une amende ; & fon mandement , 
regardé comme un libelle diffamatoire, fut brûlé par 
le bourreau à Bordeaux. 

Ces exemples ont été très-fréquens. La maxime 
que les eccléfiaftiques font entièrement foumis à la 
juftice du roi comme les autres citoyens , a prévalu 
dans tout le royaume. Il n y a point de loi exprefle 
qui l'ordonne ; mais l'opinion de tous les jurifconfultes, 
le cri unanime de la nation, & le bien de l'Etat, font 
uneloL 

PROPHETES. 

J^E prophète Jurieu fut fifflé, les prophètes des 
Cévèncs furent pendus ou roués ; les prophètes qui 
vinrent du Languedoc & du Dauphiné à Londres 
furent mis aU pilori ; les prophètes anàbaptiftes furent 
condamnés à divers fupplices; le prophète Savonarola 
fut cuit à Florence. Et s'il eft permis de joindre à tous 
ceux-là les véritables prophètes juifs , on verra que 
leur deftinée n'a pas été moins malheureufe ; le plus 
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grâiîd dé IcùrS prophètes , 5' Jean-Baptifte , eut le cou 
coupé. 

-On prétend que Xacharic fut aflafliné ; maïs heureu- 
fement cela n cft pas prouvé. Le prophète Jcddo ou 
Addo qui fut envoyé à Béthel , à condition qu'il ne 
mangerait ni ne boirait , ayant malheureufcment mangé 
Un morceau de pain , fut mangé à fon tour par un lion, 
& on trouva fes os fur le grand chemin entre ce lion 
& fon âne, Jonas fut avalé par un poiflbn ; il eft vrai 
qù*îl ne teftà dans fon ventre que trois jours & trois 
nuits; mais c'eïl toujours paffet foixante & douze 
heures fort mal à fon aife. 

Habacuc fut tranfporté en Faîr pat les cheveux à 
Babylone. Ce n'eft pas un grand malheur, à la vérité; 
mais c'dl une voiture fort incommode. On doit beau- 
coup fôufl&ir quand on eft fufpendu par les cheveux 
refpacfe de trois cents milles. Jaurais mieux aimé une 
faire d'ailes , la jument Borak ou l'hippogriffe. 

Michée, fils dcjernilla^ ayant vu le Seigneur affis 
fur fon trône avec l'armée du ciel à droite & à gauche, 
& le Seigneur ayant demandé quelqu'un pour aller 
tromper le roi Achat ; le diable s'étant préfenté au 
Seigneur, 8c s'étant chargé de la commiflion, Michéc 
rendit compte de la part du Seigneur au roi Achab 
de cette aventure célefte. Il eft vrai que pour récom- 
penfe , il ne reçut qu'un énorme foufflet de la main 
du prophète Sédékia ; il eft vrai qu'il ne fut mis dans 
un cachot que pour quelques jours : mais enfin il cft 
défagréable pour un homme infpiré , d'être fouffleté 
fc fouré dans Un eu de baffe-foffe. 

On croit que le roi Amafias fit arracher les dents 
au prbphètfe Amos pour l'empccher de parler. Ce n'cft 
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pas qu on ne puifle abfolument parler fans dents ; on 
a vu de vieilles édentées très-bavardes : mais il faut 
prononcer diftinâetnent une prophétie ; Se un prophète 
édenté n'efl pas écouté avec le refpeâ qu'on lui doit. 

Baruch effuya bien des perfécutions. Ezéchiel fut 
lapidé par les compagnons de fon efclavagc. On ne 
lait ûjférémù fut lapidé , ou s'il fut fcié en deux. 

Pour IJaïe , il paffe pour confiant qu'A fut fcié par 
ordre de Manajfi roitelet de Juda. 

Il faut convenir que c'eft un méchant métier que 
celui de prophète. Pour un feul qui , comme Elit^ va 
fe promener de planètes en planètes dans un beau 
carrofle de lumière , traîné par quatre chevaux blancs; 
il y en a cent qui vont à pied , & qui font obligés 
d'aller demander leur dîner de porte en porte. Ils 
reflemblent aflez à Homère , qui fut obligé , dit-on , de 
mendier dans les fept villes^qui fe difputèrent depuis 
l'honneur de l'avoir vu naître. Ses commentateurs lui 
ont attribué une infinité d'allégories, auxquelles il 
n'avait jamais penfé. On a fait fouvenr le même 
honneur aux prophètes. Je ne difconviens pas qu'il 
n'y eût ailleurs des gens inftruits de l'avenir. 11 n'y a 
qu'à donner à fon ame un certain degré d'exaltation, 
comme l'a très-bien imaginé un brave philofophe de 
nos jours , qui voulait percer un trou jufqu aux anti- 
podes, 8c enduire les malades de poix réfine. (*) 

Les Juifs exaltèrent fi bien leur ame , qu'ils virent 
très-clairement toutes les chofes futures : mais il eft 
difficile de deviner au jufte fi par Jérufalcm les pro- 
phètes entendent toujours la vie éternelle; fi Babylone 
fignifie Londres ou Paris ; fi quand ils parlent d'un 

( *) Voyci la Diêtribt du d0CÎewr âkakia^vol. de Facéties, 
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grand dîner on doit l'expliquer par un jeune ; fi du 
vin rouge fignifie du fang; fi un manteau rouge 
fignifie la foi , 8c un manteau blanc la charité. L'intel- 
ligence des prophètes eft l'effort de l'efprit humain. 

Il y a encore une grande difficulté à l'égard des 
prophètes juifs ; c'eft que plufieurs d'entr'eux étaient 
hérétiques famaritains. Oiéc était de la tribu d'Iflacar, 
territoire famaritain; Elie & Elizée eux-mêmes en 
étaient : mais il eft aifé de répondre à cette objeâion. 
On fait affez que l'efprit foufHe où il veut , 8c que la 
grâce tombe fur le fol le plus aride comme fur le plus 
fertile. 

PROPHETIES. 

SECTION PREMIERE. 

Vj E mot , dans fon acception ordinaire , fignifie 
prediûion de l'avenir. C'eft en ce fcns que Jésus {a) 
difait à fes difciples : Il eft néceffaire que tout ce qui 
a été écrit de moi dans la loi de Moïfe, dans les pro- 
phètes 8c dans les pfeaumes, foit accompli. Alors, ajoute 
l'évangélifte , il leur ouvrit l'efprit afin qu ils compriflent 
les Ecritures. 

On fentira la néceffité indifpenfable d'avoir l'efprit 
ouvert pour comprendre les prophéties , fi l'on fait 
attention que les Juifs, qui en étaient les dépofitaires, 
n'ont jamais pu reconnaître Jesus pour le meflie, fe 
qu'il y a dix-huit fiècles que nos théologiens difputent 

(a) l4tc , chap. XXIV, v. 44 8c 45- 
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avec eux pour fixer le fens de quelques-unes qu ils 
tâchent d'appliquer àjESUS.Telles font celle àtjacob: (b) 
Le fceptre ne fera point ôté de Juda , 8c le chef de fa 
cuiffe , jufqu'à ce que celui qui doit être envoyé vienne. 
Celle de Moifc : [c) Le Seigneur votre Dieu vous 
fufcitera un prophète comme moi , de votre nation 8c 
d'entre vos frères ; c'eft lui que vous écouterez. Celle 
d'IJaïe : [d] Voici qu une vierge concevra 8c enfantera 
un fils qui fera nommé Emmanuel. Celle de Daniel: (e) 
Soixante 8c dix femaines ont été abrégées en faveur de 
votre peuple, 8cc. Notre objet n'eft point d'entrer ici 
dans ce détail théologique. 

Obfervons feulement qu'il eft dit dans les Aâes 
des apôtres, (/) qu'en donnant un fuccefleur kjuda^ 
8c dans d'autres occafions , ils fe propofaient expreflé- 
ment d'accomplir les prophéties ; mais les apôtres 
même en citaient quelquefois qui ne fe trouvent point 
dans l'écriture des Juifs ; telle eft celle-ci alléguée par 
iS' Matthieu : {g) Jésus vint demeurer dans une ville 
appelée Nazareth , afin que cette prédiâion des pro- 
phètes fût accomplie : Il fera appelée Nazaréen. 

S^ Jude, dans fon épître, cite aufli une prophétie 
du livre d'Hénoc qui eft apocryphe ; 8c l'auteur de 
l'ouvrage imparfait fur 5' Matthieu^ parlant de l'étoile 
vue en Orient par les mages , s'exprime en ces termes : 
On m'a raconté , dit-il , fur le témoignage de je ne fais 
quelle écriture , qui n'eft pas à la vérité authentique , 
mais qui réjouit la foi bien loin de la détruire , qu'il 
y a aux bords de l'Océan oriental , une nation qui 

(*) Gcnèrc,ch. XUX,v. 10. (OC.IX,v. 24. 

(f) Deutér.ch. XVIII, V. 15. (/) C. I,v,i6, 8cc. XIU, v. 47. 

(i)C. VII,v. 14. (tf)C. a,v. 23. 
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pofledàit un livre qui porte le nom de Seth , & dans 
lequel il eft parlé de Tétoîle qui devait apparaître aux 
mages, Se des préfens que les mages devaient offrir au 
fils de Dieu. Cette nation , inftruite par ce livre, choîfit 
douze perfonnes des plus religieufcs d'entr elles, Se les 
chargea du foin d obferver quand 1 étoile apparaîtrait. 
Lorfque quelqu'un d'eux venait à mourir, on lui 
fubfiituait pn de fcs fils Ou de fes proches. Ils s'appe- 
laient mages dans leur langue, parce qu'ils fervaient 
Dieu dans le filence & à voix baiTe. 

Ces mages allaient donc tous les ans , après la 
récolte des blés , fur une montagne qui eft dans leur 
pays, qu'ils nomment le mont de la viâoîre, 8c qui eft 
très-agréable , à caufe des fontaines qui l'arrofent & 
des arbres qui le couvrent. Il y a aufli un antre creufé 
dans le roc , 8c c'eft là qu'après s'être lavés 8c purifiés , 
ils offraient des facrifices 8c priaient Dieu en filence 
pendant trois jours. 

Ils n'avaient point difcontinué cette pieufe pratique 
depuis un grand nombre de générations , lorfqu'enfin 
l'hcureufe étoile vint defcendre fur leur montagne. On 
voyait en elle la figure d'un petit enfant , fur lequel 
il y avait celle d'une croix. Elle leur parla, 8c leur dit 
d'aller en Judée. Ils partirent à l'inftant, l'étoile mar- 
chant toujours devant eux , 8c ils furent deux années en 
chemin. 

Cette prophétie du livre de Seih reffemble à celle 
de Xorodajcht ou Xoroajirt , excepté que la figure que 
l'on devait voir dans l'étoile était celle d'une jeune 
fille vierge ; aufli Xoroqftniit dit pas qu'elle aurait une 
croix fur elle. Cette prophétie, citée dans l'évangile do 
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l'enfance , ( A ) cft rapportée ainfi par Abulpharage : (/) 
Xoraqfire le maître des Maguféens inftruîfil les Pérfes 
de la manifeftation future de notre Seigneur Jesus- 
Christ, 8c leur commanda de lui offrir des préfens 
lorfqu il ferait né. Illes avertît que dans les derniers 
temps une vierge concevrait fans Topération d'aucun 
homme; & que lorfqu'elle mettrait au monde fon fils, 
il apparaîtrait une étoile qui luirait en plein jour , au 
milieu de laquelle ils verraient la figure d'une jeune 
fille vierge. Ce fera vous, mesenfans, ajouta Xoroq/lre, 
qui l'apercevrez avant toutes les nations. Lors donc 
que vous verrez paraître cette étoile , allez où elle vous 
conduira. Adorez cet enfant naiffant; ofirez-lui vos 
préfens : car c'eft le Verbe qui a créé le ciel. 

L'accompliflcmcnt de cette prophétie eft rapporté 
dans l'Hiftoire naturelle de Pliru; {k) mais outre que 
l'apparition de l'étoile aurait précédé la naiflance de 
Jésus d'environ quarante ans , ce paflage femble fort 
fufpeâ aux favans ; 8c ce ne ferait pas le premier ni le 
feul qui aurait été interpolé en faveur du chriftianifme. 
En voici le précis. »» Il parut à Rome , pendant fept 
» 5 jours, une comète fi brillante, qu'à peine en 
99 pouvait-on fupporterla vue; on apercevait au milieu 
» 9 d'elle un dieu fous la forme humaine ; on la prit pour 
9? l'ame de jfuleS'Cefar qui venait de mourir, 8c on 
>> l'adora dans un temple particulier. îj 

M. AJfeman, dans fa Bibliothèque orientale, (/) 
parle aufii d'un livre de Salomon , métropolitain de 
Baffora , intitulé l'Abeille , dans lequel y a un chapitre 
fur cette prédiffion de %oroajlre. Hornius^ qui ne doutait 

(A) Art, 7. ' (i)Liv. II,chap. 25. 

( / ) Diuaft. pag. 8s. ( /) Tom. 3 , 1 part. pag. 316. 
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pas de fon authenticité, a prétendu que Xùroajirt était 
Balaam^ 8c cela vraifcmbiablenient parce <^Origènt^ 
dans fon premier livre contre Cdjc ^ dit (m) que les 
mages avaient fans doute les prophéties de Balaam , 
dont on trouve ces paroles dans les Nombres : ( n ) 
Une étoile fe lèvera de Jacob 8c un homme fortira 
dlfraël. Mais Balaam n'était pas plus juif que ^roo^r^, 
puifqu il dit lui-même qu'il était venu d'Âram , des 
montagnes d'Orient. ( o ) 

D'ailleurs S^ Paul parle expreflement à TiU {p) 
d'un prophète aétois; 8c 5' Clément {[Alexandrie (q) 
reconnaît que comme Dieu voulant fauver les Juifs 
leur donna des prophètes , il fufcita de même les plus 
cxcellens hommes d'entre les Grecs , ceux qui étaient 
lès plus propres à recevoir fcs grâces; il les fépara des 
hommes du vulgaire , afin d'être les prophètes des 
Grecs 8c de les inftruire dans leur propre langue. 
Platon, dit-il encore, (r) n'a-t-il pas prédit en quelque 
manière l'économie falutaire, lorfquedans fon fécond 
livre de la République, il a imité cette parole de 
l'Ecriture: [s) Défefons-nous du jufte, car il nous 
incommode , 8c s'eft exprimé en ces termes : Le jufte 
fera battu de verges ; il fera tourmenté ; on lui crèvera 
les yeux ; 8c après avoir foufFert toutes fortes de maux , 
il fera enfin crucifié. 

5^ Clément aurait pu ajouter que fi Ton ne creva 
pas les yeux à Jésus , malgré cette prophétie de Platon , 
on ne lui brifa pas non plus les os , quoiqu'il foit dit 

( m ) Chap. XU. ( | ) Siromat. l. VI , pag. 63S. 

(n) Chap. XXIV, v. 17. (r) Stromat. 1. V, pag. 601. 

( ) Nombres , c. XXUI ^v. 7. ( ^ ) La Sageffc , c. II , v. ig. 
Ip) Chap. I, V. 12. 
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dans un pfeaume: (/) Pendant quon brife mes os, 
mes ennemis qui me perfécutent , m'accablent par 
leurs reproches. Au contraire, S^Jean («) dit pofitive- 
ment que les (bldats rompirent les jambes aux deux 
autres qui é: aient crucifiés avec lui; mais qu'ils ne 
rompirent point celles de Jcsus , afin que cette parole 
de FEcriture fut accomplie : ( x ) Vous ne briferez 
aucun de fes os. 

Cette Ecriture, citée par 5' Jean, s'entendait à la 
lettre de l'agneau pafcal que devaient manger les 
Ifraëirtes , mais Jcan-Baptijlc ayant appelé [y) Jésus 
l'agneau de Dieu, non-feulement on lui en fit depuis 
l'applicadon; mais on prétendit même que fa mort 
avait été prédite par Conjucius. Spiuli cite THiftoire 
de la Chine par Martini, dans laquelle il eft rapporté 
que Tan 39 du règne de Kingi^ des challeurs tuèrent 
hors des portes de la ville un animal rare , que les 
Chinois appellent Kilin , c'cft-à-dire agneau de Dieu. 
A cette nouvelle Confucius frappa fa poitrine , jeta de 
profonds foupirs , 8c s'écria plus d'une fois : Kilin , 
qui eft-cc qui a dit que vous étiez venu? Il ajouta : 
Ma doârine tend à fa fin , elle ne fera plus d'aucun 
ufage dès que vous paraîtrez. 

On trouve encore une autre prophétie du même 
Confucius dans fon fécond livre , laquelle on applique 
également à Jésus, quoiqu'il n'y foit pas défigné 
fous le nom d'agneau de Dieu. La voici : On ne doit 
pas craindre que lorfque le Saint , l'attendu des nations 

fera venu , on ne rende pas à fa vertu tout l'honneur 

• 

(/)Pr. 4i,v. 14. («)£xod.c.XlI,v.46;8cN.c.IX,v. 19. 

(tt) Cbap. XIX, V. 36. (;)>«i, c. I, 19 8c 36, 
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qui lui efl: dû. Ses œuvres feront conformes aux lois 
du ciel 8c de la terre. 

Ces prophéties contradiâoires prifes dans les livres 
des Juifs femblent excufer leur obftination , 8c peuvent 
rendre raifon de Fembarras de nos théologiens dans 
leur controverfe avec eux. De plus , celles que nous 
venons de rapporter dc&autres peuples , prouvent que 
l'auteur des Nombres , les apôtres 8c les pères recon- 
naiffent des prophètes chez toutes les nations. C eft 
ce que prétendent auffi les Arabes, (i) qui comptent 
cent vingt-quatre raille prophètes depuis la cféation 
du mQnde jufqu'à Mahormt , $c crçient que chacun 
d eux a été envoyé à une nation particqlière. 

Nous parlerons des prophéteifes à l'article Sihyllcs. 

SECTION II. 



XL eft encore des prophètes, nous en avions deux à 
bîcètre en 1 7 23 ; Tun 8c l'autre fe difaient £//V. On les 
fouetta , îc il n en fut plus queftion. 

Avant les prophètes des Cévcnes qui tiraient des 
coups de fufil derrière les haies au nom du Seigneur 
en 1704, la Hollande eut le fameux Pierre Jurieu 
qui publia rAccompHffement des prophéties. Mais 
que la Hollande n'en foit pas trop fière. Il était né en 
France dans une petite ville appelée Mer , de la géné- 
ralité d'Orléans. Cependant il faut avouer que cène fut 
qu'à Roterdam que Dieu l'appela à la prophétie. 

( X ) Hift. des Arabes , c. XX , par Ahraham EckeUenfis. 
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Ce Juritu vît clairement , comme bien d'autres , 
dans rApocalypfe, que le pape était la bête; [a) 
qu'elle tenait poculum uunumpUnum abinninatùmum , la 
coupe d'ox pleine d'abominations; que les quatre 
premières lettres de ces quatre mots latins formaient 
le mot papa ; que par conféquent fon règne allait finir ; 
que les Juifs rentreraient d^[isjérufalem ; qu'ils domi- 
neraient fur lé monde entier pendant mille ans , après 
quoi viendrait Tantechrift ; puis Jesus a0is fur une 
nuée jugerait les vivans 8c les morts. 

Juritu prophétife expreffément (i) que le temps 
de la grande révolution 8c de la chute entière du 
papifme tombera ju/lenufU Jur tan 1 689 , qu^ Jtftime , ' 
dit-il , être le temps de la vendange apocalyptique ; car les 
deux témoins rejfujciteront en ce temps-là. Après quoi la 
France doit rompre avec le pape avant lajin dujiècle , ou 
au commencemetU de t autre , ù le rejle de t empire antichrétien 
s abolira par-tout. 

Cette particule disjonâive ou , ce figne du doute 
n'était pas d'un homme adroit. Il ne faut pas qu'un 
prophète héfite. Il peut être obfcur , mais il doit être 
fur de fon fait. 

La révolution du papifme n'étant point arrivée en 
1689, comme Pierre Jurieu l'avait prédit, il fit faire 
au plus vite une nouvelle édition où il aflura que 
c'éuit pour 1690. Et ce qui eft étonnant, c'eft que 
cette édition fut fuivie immédiatement d'une autre. 
Il s'en eft fallu beaucoup que le Diâionnaire de 
Bayle ait eu une pareille vogue ; mais l'ouvrage de 
Bayle eft refté , 8c Pierre Jurieu n'eft pas même demeuré 
dans la bibliothèque bleue avec JVqftradamus. 

( tf ) Tom. I , pag. 187. (*) Tom. n, pag. 133 8C134. 
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On n'avaît pas alors pour un feul prophète. Un 
presbytérien anglais, qui étudiait à Utrecht, combattit 
tout ce que ditait yurieu fur les fept phioles & les fept 
trompettes de TApocalypfe , fur le règne de mille ans , 
fur la converfion des Juifs , & même fur Fantechrift. 
Chacun s'appuyait de l'autorité de Coccaus , de Cotcrus^ 
de Drabicius , de Comenius , grands prophètes précédens, 
& de la prophétefle Chrijline. Les deux champions fe 
bornèrent à écrire ; on efpérait qu'ils fe donneraient 
des foufflets , comme Sédékia en appliqua un à Michk^ 
en lui difant : Devint comment tejprii divin a paffe de ma 
main fur tajotée. Mot à mot , Comment Pefprit a-t'ilpaffè 
de toi à moi? Le public n'eut pas cette fatisfaftion , 8c 
c'eft bien dommage. 

SECTION III. 

XL n'appartient qu'à TEglife infaillible de fixer le 
véritable fens des prophéties ; car lesjuife ont toujours 
foutenu avec leur opiniâtreté ordinaire , qu'aucune 
prophétie ne pouvait regarder Jesus-Christ; & les 
pères de l'Eglife ne pouvaient difputer contr'euxavec 
avantage , puifque hors S^ Ephrem, le grand Origine 
& S^ Jérôme, il n'y eut jamais aucun père de l'Eglife 
qui fût un mot d'hébreu. 

Ce ne fut qu'au neuvième fiècle, que Raban le 
maure , depuis évêque de Mayence , apprit la langue 
juive. Son exemple fut fuivi de quelques autres, & 
alors on commença à difputer avec les rabbins fur le 
fens des prophéties. 

Rahan fxxt étonné des blafphèmes qu'ils prononçaient 
contre notre Sauveur, l'appelant bâtard y impie, Jils de 

Panthcr , 
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Panther , 8c difant qu'il n'eft pas permîs de prier Dieu 
fans le maudire, {c) Quod nuUa oraiio pojfet apud Deum 
acccptàejfe nifi in ta Dominum wç/?rttwijESUM-CHRiSTUM 
maUdicarU. ConfiterUcs eum ejft impium ùjilium impii , id 
ejl nejcio cujus athniciquem nominant Panther a à quo dicunt 
matrem Domini adtUtcratam. 

Ces horribles profanations fc trouvent en plufieurs 
endroits dans le Talmud, dans les livres duNizachon, 
dans la difpute de Rùtangel, dans celles Atjtchid 8c 
de Nacmanides , intitulées le Rempart de la foi ; 8c fur- 
tout dans l'abominable ouvrage du Toldos JcJchtU. 

C'eft particulièrement dans le prétendu Rempart 
delà foi du rabbin IJaac, que l'on interprète toutes les 
prophéties qui annoncent Jesus-Christ en les appli- 
quant à d'autres perfonnes. 

C'eft là qu'on affure que la Trinité n'eft figurée 
dans aucun livre hébreu , 8c qu'on n'y trouve pas la 
plus légère trace de notre fainte religion. Au contraire, 
ils allèguent cent endroits qui , félon eux, difent que 
la loi mofaïque doit durer éternellement. 

Le fameux paffage qui doit confondre les Juifs 8c 
faire triompher la religion chrétienne , de l'aveu de 
tous nos grands théologiens , eft celui d^IJàic : Voici 
une vierge fera enceinte , elle enfantera unjils^ ùfon nom 
fera Emmanuel; il mangera du beurre ir du mieljufquà ce 
qu il facile rejeter le mal ù choifir le bien.,.. Et avant que 
t enfant fâche rejeter le mal ù choifir le bien, la terre que tu 

as en déteflation fera abandonnée defes deux fois Et 

V Etemel ftfflera aux mouches des ruiffeaux S Egypte, h 
aux abeilles qui font au pays dAffur. . . • Et en ce jour-là 

( c ] Vangefilius in proamio , pag. 33. 

DiBionn. philofoph. Tome VI. E c 
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U Seigneur rafera avec un rajoir de louage le roi (tAJfur^ 
la tète h le poil des génitoires , ù il achèvera aiiffi la barbe... 
Et V Eternel me dit : Prends un grand rouleau ù y écris 
avec une touche en gros caraâere , quon Je dépêche de 

butiner , prenez vite les dépouilles Donc je pris avec 

moi de Jidelles témoins , Javoir Urie le Jacrijicateur , 6* 
%achariejils de Jeberecia.. . . Et je couchai avec la prophétejfe^ 
elle conçut b enfanta un enfant mâle; h l'Etemel me dit r 
Appelle t enfant Maher-falal-has-bas. Car avant que tenfant 
fâche crier mon père à ma mère on enlèvera la puiffance 
de Damas , ù le butin de Samarie devant le roi d'AJfur. 

Le rabbin Ifaac aflBrme, après tous les autres doâeurs 
de fa loi , que le mot hébreu aima fignifie tantôt une 
vierge , tantôt une femme mariée ; que Ruth cft appelée 
aima lorfqu'elle était mère ; qu'une femme adultère 
cft quelquefois même nommée aima ; qu'il ne s'agit 
ici que de la femme du prophète If die; que fon fils 
ne s'appelle point Emmanuel, mais Maher-falal-has^ 
las ; que quand ce fils mangera du beurre 8c du 
miel , les deux rois qui affiégent Jérufalem feront 
chafles du pays 8cc. 

Ainfi ces interprètes aveugles de leur propre religion 
& de leur propre langue, combattent contre l'Eglifc , & 
difent obftinémentque cette prophétie ne peut regarder 
Jesus-Christ en aucune manière. 

On a mille fois réfuté leur explication dans nos 
langues modernes. On a employé la force , les gibets , 
les roues , les flammes ; cependant ils ne fe rendent 
pas encore. 

// a porté nos maladies , ù il afoutenu nos doideurs^ 
ù nous l'avons cru affligé de plaies , frappé de Dieu ù 
ajfligé. 
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Quelque frappante que cette prédiâion puifle nous 
paraître , cesjuifs obftinés difent qu'elle n a nul rapport 
avec Jesus-Christ , Se qu'elle ne peut regarder que 
les prophètes qui étaient perfécutés pour les péchés 
du peuple. 

Et voilà que mon JcrviUur profpirtra^ fera honoré^ h 
élevé tréS'hauL 

Us difent encore que cela ne regarde pas Jesus- 
Christ , mais David ; que ce roi en eflfet profpéra , 
mais quejESUS qu ils méconnurent ne profpéra pas. 

Voici que je ferai un nouveau paBe avec la maijon 
(Tlfràël ù avec la maijon dejuda. 

Ils difent que ce paflage ne fignifie , félon la lettre 
8c félon le fcns , autre chofe finon , je renouvellerai 
mon paâe avec Juda 8c avec Ifraël. Cependant, leur 
paéle n'a pas été renouvelé ; on ne peut faire un plus 
mauvais marché que celui qu'ils ont fait. N'importe, 
ils font obftinés. 

Et toi , Bethléem dEphrata , qui es petite dans Us milliers 
de Juda^ il for tira pour toi un dominateur en Ifraël , ir 
fa fortie ejl depuis le commencement jufquau jour d'à 
jamais. 

Ils ofent nier encore que cette prophétie foit pour 
Jesus-Christ. Ils difent qu'il eft évident que Michée 
parle de quelque capitaine natif de Bethléem , qui 
remportera quelque avantage à la guerre contre les 
Babyloniens ; car il parle le moment d'après de l'hif- 
toire de Babylone 8c des fept capitaines qui élurent 
Darius. Et fi on démontre qu'il s'agit du Meffie , ils 
n'en veulent pas convenir. . 

Ces Juifs fe trompent groffièrement fur Juda qui 
devait être comme un lion , 8c qui n'a été que comme 

£e 2 
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un âne fous les Perfes, fous Alexandre, fous les SéUucides , 
fous les Ptolomées , fous les Romains , fous les Arabes 
& fous les Turcs. 

Ils ne favent ce qu'ils entendent par le Shilo^ & par 
la verge , & par la cmjffi dejuda. La verge n a été dans 
Judà qu un temps très-court; ils difent des pauvretés; 
mais Tabbé //(?w/^i77/e n'en dit-il pas beaucoup davan- 
tage avec fes phrafes , fon néologifme & fon éloquence 
de rhéteur , qui met toujours des mots à la place des 
chofes , & qui fe propofe des objeâions très-difficiles 
pour n'y répondre que par du verbiage ? 

Tout cela eft donc peine perdue ; 8c quand l'abbé 
François ferait encore un livre plus gros , quand il le 
joindrait aux cinq ou fix mille volumes que nous 
avons fur cette matière, nous en ferions. plus fe^tigués 
fans avoir avancé d'un feul pas. 

On fe trouve donc plongé dans un chaos qu'il dl 
impoflible à la faibleffe de l'efprit humain de débrouiller 
jamais. On a befoin , encore une fois , d'une Eglifc 
infaillible qui juge fans appel. Car enfin , fi un chinois , 
un tartare , un africain , réduit au malheur de n'avoir 
que du bon fens , lifait toutes ces prophéties , il lui 
ferait impoflible d'en faire l'application , ni à Jesus- 
Christ, ni aux Juifs , ni à perfonne. Il ferait dans 
l'étonnement , dans l'incertitude , ne concevrait rien , 
n'aurait pas une feule idée diftinâe. Il ne pourrait pas 
faire un pas dans cet abyme ; il lui faut un guide. 
Prenons donc l'Eglife pour notre guide, c'eft le moyen 
de cheminer. On arrive avec ce guide, non-feulement 
au fanâuaire de la vérité , mais à de bons canonicats, 
à de grofles commanderies , à de très-opulentes abbayes 
croflees & mitrées dont l'abbé eft appelé monjeigneur 
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par fes nHoines & par fes payfans , à des évéchés qui 
vous donnent le titre de princes ; on jouit de la terre, 
& on efl fur de pofleder le ciel en propre. 

PROPRIÉTÉ. 



jLjïBERrr, and property : c eft le cri anglais. Il vaut 
mieux que 5' George ù mon droit , 5' Denis ù mont^ 
joie : c'eft le cri de la nature. 

De la Suifle à la Chine les payfans pofledent des 
terres en propre. Le droit feul de conquête a pu dans 
quelques pays dépouiller les hommes d'un droit (i 
naturel. 

L'avantage général d'une nation eft celui du fouve- 
rain , du magiftrat & du peuple , pendant la paix & 
pendant la guerre. Cette pofleffion des terres accordées 
aux payfans , eft-éUe également utile au trône 8c aux 
fujets dans tous les temps? Pour quelle le foit au 
trône t il faut quelk puifle produire un revenu plus 
confidérable & plus de foldats. 

Il faut donc voir fi le commerce & la population 
augmenteront. Il eft certain que le pofleifeur d un 
terrain cultivera beaucoup mieux fon héritage que 
celui d autrui. L'efprit de propriété double la force 
de rhomme. On travaille pour foi 8c pour fa famille 
avec plus de vigueur 8c de plaifir que pour un maître. 
L'efclave qui eft dans la puiflance d'un autre , a peu 
d'inclinadon pour le mariage. Il craint fouventmême 
de faire dts efclaves comme lui. Son induftrie eft 
étoufiee ; fon ame abrutie : 8c fes forces ne s'exercent 
jamaiis dans toute leur élafticité. Le polfeifeury au 
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contraire , défire une femme qui partage fon bonheur, 
& des enfansqui Faident dans fon travail. Son époufe 
& fes fils font fes richeffes. Le terrain de ce cultivateur 
peut devenir dix fois plus fertile qu'auparavant fous 
les mains d'une famille laboricufe. Le commerce 
général fera augmenté. Le tréfor du prince en profitera. 
La campagne fournira plus de foldats. C eft donc 
évidemment l'avantage du prince. La Pologne ferait 
trois fois plus peuplée 8c plus riche fi le payfan n'était 
pas efclave. 

Ce n'en eft pas moins l'avantage des feigneurs. 
Qu'un feigneur poflede dix mille arpens de terre 
cultivés par des ferfs ; dix mille arpens ne lui procu- 
reront qu'un revenu très-faible , fouvent abforbé par 
les réparations , & réduit à rien pair l'intempérie des 
faifons. Que fera-ce , fi la terre eft d'une plus vaftc 
étendue , 8c fi le terrain eft ingrat ? il ne fera que le 
maître d'une vafte folitude. Il ne fera réellement riche 
qu'autant que fes vaflaux le feront. Son bonheur 
dépend du leur. Si ce bonheur s'étend jufqu'à rendre 
fa terre trop peuplée , fi le terrain manque à tant de 
mains laborieufes, (au lieu qu'auparavant les mains 
manquaient au terrain ) alors l'excédent des cultiva- 
teurs néceflaires fe répand dans les villes , dans les 
ports de mer, dans les atteliers des artiftes, dans les 
armées. La population aura produit ce grand bien ; 
8c la poffeffion des terres accordées aux cultivateurs , 
fous la redevance qui enrichit les feigneurs , aura 
produit cette population. 

Il y a une autre efpèce de propriété non moins 
utile ; c'eft celle qui eft affranchie de toute redevance, 
8c qui ne paye que les tributs généraux impofés par 
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le fouvcraîn , pour le bien & le maintien de l'Etat. 
C eft cette propriété qui a contribué furtout à la 
richeffe de TAngleterre , de la France Se des villes libres 
d'Allemagne. Les fouverains qui affranchirent les 
terrains dont étaient compofés leurs domaines, en 
recueillirent d'abord un grand avantage ; puifqu'on 
acheta chèrement ces franchifes : & ils en retirent 
aujourd'hui un bien plus grand , furtout en Angle- 
terre & en France , par les progrès de l'induftrie & du 
commerce. 

L'Angleterre donna un grand exemple au feizième 
fiècle , lorfqu'on affranchit les terres dépendantes de 
l'Eglife 8c des moines. C'était une chofebien odieufe, 
bien préjudiciable à un Etat , de voir des hommes 
voués par leur inftitut à l'humilité & à la pauvreté, 
devenus les maîtres des plus belles terres du royaume, 
traiter les hommes , leurs frères , comme des animaux 
defervice, faits pour porter leurs fardeaux. La grandeur 
de ce petit nombre de prêtres aviliffait la nature 
humaine. Leurs richeffes particulières appauvriffaient 
le refte du royaume. L'abus a été détruit; 8c l'Angleterre 
eft devenue riche. 

Dans tout le refte de l'Europe, le commerce n'a 
fleuri, les arts n'ont été en honneur, les villes ne fe 
font accrues 8c embellies , que quand les ferfs de la 
couronne 8c de l'Eglife ont eu des terres en propriété. 
Et ce qu'on doit foigneufement remarquer , c eft que 
fi l'Eglife y a perdu des droits qui ne lui appartenaient 
pas , la couronne y a gagné l'extenfion de fes droits 
légitimes : car l'Eglife , dont la première inftitution 
eft d'imiter fon légiflateur humble 8c pauvre , n eft 
point faite originairement pour s'engraiflcr du fruit 
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des travaux des hommes ; Se le fouveraîn, quî repré- 
fente TEtat, doit économifer le fruit de ces mêmes 
travaux pour le bien de TEtat même & pour la fplendeur 
du trône. Par-tout où le peuple travaille pour FEglifc 
FEtat eft pauvre : par-tout où le peuple travaille pour 
lui 8c pour le fouverain , TEtat eft riche. 

C'eft alors que le commerce étend par -tout fes 
branches. La marine marchande devient Fécole de la 
marine militaire. De grandes compagnies de commerce 
fe forment. Le fouverain trouve, dans les temps 
difficiles , des reflburces auparavant inconnues. Ainfi 
dans les Etats autrichiens , en Angleterre , en France, 
vous voyez le prince emprunter facilement de fes fujcts 
cent fois plus qu'il n'en pouvait arracher par la force , 
quand les peuples croupiflaient dans la fervitude. 

Tous les payfans ne feront pas riches; Se il ne faut 
pas qu ils le foient. On a befoin d'hommes qui n'aient 
que leurs bras , 8c de la bonne volonté. Mais ces hommes 
mêmes , qui fembknt le rebut de la fortimc , partici- 
peront au bonheur des autres. Ils feront libres de vendre 
leur travail à qui voudra le mieux payer. Cette liberté 
leur tiendra lieu de propriété. L'efpérance certaine 
d'un jufte falaire les foutiendra. Ils élèveront avec 
gaieté leur famille dans leurs métiers laborieux & 
utiles. C'eft furtout cette clafle d'hommes fi méprifables 
aux yeux d^ puiffans , qui fait la pépinière des foldats. 
Ainfi , dq>uis le fceptre ju{qu'à la faux 8c à la houlette , 
tout s'anime, tout profpère, tout prend une nouvelle 
force par ce feul rcflbrt. 

Après avoir vu s'il eft avantageux à un Etat que les 
cultivateurs foient propriétaires , ilrefte à voir jufqu'où 
cette conceffion peut s'étendre. 11 eft arrivé dans plus 
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d'un royaume , que le fcrf afiranchi étant devenu rîche 
par fon induflrie , s'efl mis à la place de fes anciens 
maîtres appauvris par leur luxe. Il a acheté leurs terres, 
il a pris leurs noms. L'ancienne noblefle a été avilie ; 
8c la nouvelle n'a été qu'enviée Se méprifée. Tout a 
été confondu. Les peuples qui ont foufFert ces ufurpa- 
tions , ont été lejouet des nations qui fe font préfervées 
de ce fléau. 

Les erreurs d'un gouvernement peuvent être une 
leçon pour les autres. Ils profitent du bien qu'il a 
fait ; ils évitent le mal où il cft tombé. 

Il eft fi aifé d'oppofer le frein des lois à la cupidité 
8c à l'orgueil des nouveaux parvenus ; de fixer l'étendue 
des terrains roturiers qu ils peuvent acheter ; de leur 
interdire l'acquifition des grandes terres feigneu- 
riales; ( 1 ) que jamais un gouvernement ferme & fage 
ne pourra fe repentir d'avoir af&anchi la fcrvitude 8c 
d'avoir enrichi l'indigence. Un bien ne produit jamais 
un mal , que lorfque ce bien eft poufle à un excès 
vicieux, 8c alors il ceffe d'être .bien. Les exemples des 
autres nations avcrtiffent ; 8c c'eft ce qui fait que les 
peuples qui font policés les derniers, furpaffentfouvent 
les maîtres dont ils ont pris les leçons. 

( I ] Ces ckuxderaièreft lois fcment injote. Mab fi on ▼oiilak»*oppo(<r 
à la trop grande inégalité des richeflcs, 8c qu'on n'eût ni aflcz de courage , 
ni une politique alTcz éclairée , pour abolir abfolument les fubflîtutions 
le kt droits d'aîaeflc , on pourrait reHreindre ce privilège ans fiels poièdés 
par la nobleflè ancienne ou titrée. Ce ferait d« moins agir conféquemment 
d'après un principe vicieux à la vérité , celui de favorifer les diftinâions 
entre les états. 
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PROVIDENCE. 

J'ETAisàla grille lorfquc fœur Fejfue difait à fœur 
Confite : La Providence prend un foin vifible de moi : 
vous favez comme j'aime mon moineau ; il était mort, 
fi je n'avais pas dit neuf Ave Maria pour obtenir la 
guérifon. Dieu a rendu mon moineau à la vie ; remer-* 
cions la fainte Vierge. 

Un métaphyficien lui dit : Ma fœur , il n'y a rien 
de fi bon que des Ave Maria , furtout quand une fille 
les récite en latin dans un faubourg de Paris ; mais 
je ne croîs pas que Dieu s'occupe beaucoup de votre 
moineau tout joli qu il eft ; fongez , je vous prie, qu'il 
a d'autres affidres. Il faut qu'il dirige continuellement 
le cours de feize planètes 8c de Vanneau de Saturne , au 
centre defquels il a placé le foleil qui eft aufii gros qu'un 
million de nos terres. Il a des milliars de milliars 
d'autres foleils, de planètes & de comètes à gouverner. 
Ses lois immuables 8c fon concours étemel font mouvoir 
la nature entière : tout eft lié à fqn trône par une 
chaîne infinie dont aucun anneau ne peut jamais être 
hors de fa place. Si des Ave Maria avaient fait vivre 
le moineau de fœur Fejfue un inftant de plus qu'il ne 
devait vivre, ces Ave Maria auraient violé toutes les 
lois pofées de toute éternité par le grand-être ; vous 
auriez dérangé l'univers , il vous aurait fallu un nou- 
veau monde, un nouveau Dieu, un nouvel ordre 
de chofes. 

SOEUR FESSUE. 

Quoi ! vous croyez que Dieu faflc fi peu de cas 
de fœur Fejfue ? 
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LE METAPHYSICIEN. 

Je fuis fâché de vous dire que vous n'êtes comme 
moi qu un petit chaînon imperceptible de la chaîne 
infinie ; que vos organes , ceux de votre moineau 8c 
les miens , font deftinés à fubfifter un nombre déter*- 
miné de minutes dans ce faubourg de Paris. 

SOEUR F*£SSUE. 

S'il eft ainfi , j'étais prédeftinée à dire un nombre 
déterminé d^Ave Maria. 

LE METAPHYSICIEN. 

Oui ; mais ils n ont pas forcé Dieu à prolonger la 
vie de votre moineau au-delà de fon terme. La confti- 
tution du monde portait que dans ce couvent , à une 
certaine heure , vous prononceriez comme un perroquet 
certaines paroles dans une certaine langue que vous 
n'entendez point ; que cet oifeau né comme vous par 
Faâion irréfiflible des lois générales , ayant été malade 
fe porterait mieux ; que vous vous imagineriez l'avoir 
guéri avec des paroles, & que nous aurions enfemble 
cette converfation. 

SOEUR FESSUE. 

M onfieur , cedifcoursfentl'héréfie. Monconfelfeur, 
le révérend père de Mcnou , en inférera que vous ne 
croyez pas à la Providence. 

LE METAPHYSICIEN. 

Je crois la Providence générale, ma chère foeur, 
celle dont eft émanée de toute éternité la loi qui règle 
toute cbofe , comme la lumière jaillit du foleil ; mais 
je ne crois point qu'une Providence particulière change 
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réconomîe du monde pour votre inoîncau ou pour 
votre chat. 

SOEUR FESSUE. 

Mais pourtant , fi mon confefleut vous dit, comme 
il me Ta dit à moi , que Dieu change tous les jours 
fes volontés en faveur des âmes dévotes ? 

LE MEtAl'HYSICIEN. 

Il me dira la plus plate bêtife qu'un confefleur de 
filles puiiTe dire à un homme qui penfe. 

SOEUR FESSUE. 

Mon confefleur une bete! fainte Vierge Marie! 

LE METAPHYSICIEN. 

Je ne dis pas cela ; je dis qu'il ne pourrait juftifier que 
par une betife énorme , lès faux principes qu'il vous 
a infinués, peut-être fort adroitement, pour vous 
gouverner. 

SOEUR i^ËSSUE. 

Ouais! j'y penferai; cela mérite réflçxion. 
PUISSANCE, TOUTE -PUISSANCE. 



J E fuppofc que celui qui lira cet ardcle eft convaincu 
que ce monde eft formé avec intelligence & qu'un peu 
d'aftronomie & d'anatomie fuffifent pour faire admirer 
cette intelligence univerfelle & fuprême. 

Encore une fois , Mens agitât molem. 

Peut-il favoîr par lui-même fi cette intelligence eft 
toote-put&nte; c'eft- à-dire infiniment puiflante? 
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A-t-il la moindre notion de Finfini , pour comprendre 
ce que c'eft qu'une puiflance infinie? 

Le célèbre hiftorien philofophe David Hume dit : [a) 
M Un poids de dix onces eft enlevé dans la balance 
9 9 par un autre poids ; donc cet autre poids eft de plus 
9 9 de dix onces; mais on ne peut apporter de raifon 
9 9 pourquoi il doit être de cent. 99 

On peut dire de même : Tu reconnais une intelli* 
gence fuprême aflcz forte pour te former , pour te 
confcrver un temps limité , pour te récompenfer , 
pour te punir. En fais -tu aflez pour te démontrer 
qu'elle peut davantage ? 

Comment peux- tu te prouver par ta raifon que cet 
être peut plus quil na fait? 

La vie de tous les animaux eft courte. Pouvait-il 
la faire plus longue? 

Tous les animaux font la pâture les uns des autres 
fans exception : tout naît pour être dévoré. Pouvait-il 
former fans détruire ? 

Tu ignores quelle eft fa nature. Tu ne peux donc 
favoir fi fa nature ne Ta pas forcé de ne faire que les 
chofes qu il a faites. 

Ce globe n eft qu'un vafte champ de deftruâion & 
de carnage. Ou le grand-être a pu en faire une demeure 
étemelle de délices pour tous les êtres fenfibles , ou il 
ne Ta pas pu. S'il l'a pu 8c s'il ne Ta pas fait , crains de 
le regarder comme malfefant; mais s'il ne l'a pas pu'', 
ne crains point de le regarder comme une puiflance 
très-grande, circon fente par (a nature dans fes limites. 

Qu'elle foit infinie ou non , cela ne t importe. Il 
eft indifférent à un fujet que fon maître poflede cinq 

( a ) FartUultr providence , pag. 359. 
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cents lieues de terrain ou cinq mille , il n eîi cft ni 
plus ni moins fujet. 

Lequel ferait plus injurieux à cet être ineffable 
de dire : Il a fait des malheureux fans pouvoir s'en 
difpenfer, ou il les a faits pour fon plaifir? 

Plufieurs feâes le repréfentent comme cruel ; d'autres, 
de peur d'admettre un Dieu méchant, ont l'audace 
de nier fon éxiftence. Ne vaut-il pas mieux dire que 
probablement la néceflité de fa nature & celle des 
chofes ont tout déterminé ? 

Le monde eft le théâtre du mal moral & du mal 
phyfique; on ne le fent que trop : & le Tout eft bien de 
ShaJUshury , de Bolingbrokc & de Pope , n'eft qu'un para- 
doxe de bel efprit, une.mauvaife plaifanterie. 

Les deux principes de %oroafixt & de Manés^ tant 
reflafles par BayU^ font une plaifanterie plus mauvaifc 
encore. Ce font, comme on Ta déjà obfervé, les deux 
médecins de Molière ^ dont l'un dit à l'autre : Paflez- 
moi l'émédque, 8c je vous pafferai la faignée. Le 
manichéifme eft abfurde ; & voilà pourquoi il a eu 
im fi grand parti. 

J'avoue que je n'ai point été éclairé par tout ce 
que dit B(^U fiur les manichéens &• fur les pauliciens. 
C'eft de la controverfe; j'aïuais voulu de la pure philo- 
fophie. Pourquoi parler de nos myftères à Xoroq/ire ? 
Dès que vous ofez traiter nos myftères , qui ne veulent 
que de la foi & non du raifonnement , vous vous 
ouvrez des précipices. 

Le fatras de notre théologie fcolaftique n'a rien 
à faire avec le fatras des rêveries de Xs^oajlre. 

Pourquoi difcuter avec Xs^oajlre le péché originel ? 
il n'en a jamais été queftionque du temps de S'Augu/lin. 
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'%oroaJlre ni aucun légiflatcur de l'antiquité n en avait 
entendu parler. 

Si vous difputez avec %oroaJlre , mettez fous la clef 
l'ancien & le nouveau Teflament qu il ne connaiflait 
pas ; 8c qu'il faut révérer fans vouloir les expliquer. 

Quaurais-je donc dit à Xoroajire^ ma raifon ne 
peut admettre deux dieux qui fe combattent » cela 
n'eft bon que dans un poëme où Minerve fe querelle 
avec Mars. Ma faible raifon efl bien plus contente 
d'un feul grand-ctre, dont l'eflcnce était de faire, & 
qui a fait tout ce que fa nature lui a permis , qu'elle 
n'efl fatisfaite de deux grands-êtres , dont l'un gâte 
tous les ouvrages de Tautre. Votre mauvais principe 
Arimane n'a pu déranger une feule des lois aftrono- 
miques & phyfiques du bon principe Oromaje; tout 
marche avec la plus grande régularité dans les cieux. 
Pourquoi le méchant Arimanc n'aurait- il eu de puif- 
fance que fur ce petit globe de la terre ? 

Si j'avais été Arimanc j'aurais attaqué Oromaje dans 
fes belles & grandes provinces de tant de foleils & 
d'étoiles. Je ne me ferais pas borné à lui faire la guerre 
dans un périt village. 

Il y a beaucoup de mal dans ce village : mais d'où 
favons-nous que ce mal n'était pas inévitable? 

Vousctesforcéd'admettreuneintclligencerépandue 
dans l'univers; mais i^. favez-vous, par exemple, fi 
cette puiflance s'étend jufqu'à prévoir l'avenir ? Vous 
l'avez affuré mille fois ; mais vous n'avez jamais pu nî 
le prouver, ni le comprendre. Vous ne pouvez favoir 
comment un être quelconque voit ce qui n'eft pas. 
Or l'avenir n'eft pas ; donc nul être ne peut le voir. 



Digitized by 



Google 



44^ PUISSANCE. 

Vous vous réduifez à dire qu il prévoit ; mais prévoir 
ccft conjeâurer, {b) 

Qr un Dieu qui, fclon vous, conjcûurc , peut fe 
tromper. Il s cft réellement trompé dans votre fyftème ; 
car s'il avait prévu que fon ennemi empoifonnerait 
ici-bas toutes fes œuvres , il ne les aurait pas produites ; 
il ne fe ferait pas préparé lui-même la honte d'être 
continuellement vaincu. 

2°. Ne lui fais-je pas bien plus d'honneur en di£uit 
qu'il a fait tout par la néceifité de la nature , que 
VOU& ne lui en faites en lui fufcitant un ennemi qui 
dé%ure , qui fouille , qui détruit ici-bas toutes fes 
ceuvres? 

3^. Ce n eft point avoir de Dieu une idée indigne, 
que de dire qu'ayant formé des nûlliars de mondes 
où la mort & le mal n^habitent point , il a fallu que 
le mal & la mort habitaffent dans celui-ci. 

4^. Ce n*eft point rabailTer Dieu que de dire qu*il 
ne pouvait former l'homme fans lui donner de Tamour- 
propre ; que cet amour-propre ne pouvait le conduire 
fans l'égarer prefque toujours ; que iks paflions font 
néceflaires , mais qu'elles font funeftes ; que la propa- 
gation ne peut s'exécuter fans défirs ; que ces déûrs 
ne peuvent animer l'homme fans querelles ; que ces 
querelles amènent néccffairement des guerres, 8cc. 

5°. En voyant une partie des combinaifons du 
règne végétal , animal & minéral , 8c ce globe percé 
par-tout comme un crible d'où tant d'exhalaifons 
s'échappent en foule ; quel fera le philofophe affez 
hardi ou le fcolaftique affez imbécille pour voir 

( It] CTcft le femiment des focinieu. 

clairement 
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clairement que la nature pouvait arrêter les effets des 
volcans , les intempéries de ratmofphère , la violence 
des vents , les peftes , & tous les fléaux deftruâeurs ? 

6^. Il faut être bien puiflant , bien fort , bien 
indufirieux , pour avoir formé des lions qui dévorent 
des taureaux , 8c produit des hommes qui inventent 
des armes pour tuer d'un feul coup , non-feulement 
les taureaux & les lions , mais encore pour fe tuer les 
uns les autres. Il faut être très-puiflant pour avoir fait 
aaitre des araignées qui tendent des filets pour prendre 
des mouches ; mais ce n eft pas être tout • puiifant , 
infiniment puiifant. 

7 o. Si le grand Etre avait été infiniment puiflant , 
il n y a nulle raifon pour laquelle il n^aurait pas fait 
les animaux fenfibles infiniment heureux ; il ne Ta pas 
fait , donc il ne la pas pu. 

8^. Toutes les feâes des philofophes ont échoué 
contre Fécueil du mal phyfique & moral. Il ne refte 
que d'avouer que Dieu ayant agi pour le mieux n'a 
pu agir mieux. 

9°. Cette nécefflté tranche toutes les difficultés 8c 
finit toutes les difputes. Nous n'avons pas le firont de 
dire iout eft bien; nous difons tout eft le moins mal 
qu'il fe pouvait. 

10°. Pourquoi un enfant meurt-il fouvent dans le 
fein de fa mère ? Pourquoi un autre ayant eu le 
malheur de naître , eft-il réfervé à des tourmens aufll 
longs que fa vie, terminés par une mort affreufe ? 
• Pourquoi la fource de la vie a-t-elle été empoifonnée 
dans toute la terre depuis la découverte de l'Amérique ? 
Pourquoi depuis le feptième fiècle de notre ère vulgaire, 
la petite vérole emporte-t-clle la huitième partie du 

Diâionn, philojdph. Tome VI. F f 
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genre-humain? Pourquoi de tout temps les veflies 
ont-elles été fujettes à être des carrières de pierres ? 
Pourquoi la pefle , la guerre , la famine & Tinquifition? 
Tournez-vous de tous les fens , vous ne trouverez 
d'autre folution, finonque tout a été néceflaire. 

Je parle ici aux feuls philofophes & non pas aux 
théologiens. Nous favons que la foi eft le fil du 
labyrinthe. Nous favons bien que la chute d'Adam 8c 
d'Eve , le péché originel , la puiflance imroenfe donnée 
aux diables , la prédileâion accordée par le grand 
Etre au peuple juif, & le baptême fubftioié a Tam^ 
putation du prépuce font les réponfes qui éclairciifent 
tout. Nous n avons argumenté que contre Xoroajlre 8c 
non contre Tuniveriité de Conimbre ou Coïmbre, à 
laquelle nous nous foumettons dans tous nos articles. 
( Voyez les Lettres de Mcmtnius k Cicéron , 8c répondez-y , 
fi vous pouvez. ) 

PUISSANCE. 

Les deux Pujjffances. 

SECTION PREtlIERE. 

V^uicoNQ^UE tient le fceptre ic Fencenfoir, aies 
deux mains fort occupées. On peut le regarder comme 
un homme fort habile , s'il commande à des peuples 
qui ont le fens commun : mais s'il n'a à faire qu'à 
des imbécilles » a des efpèces de fauvages « on peut le 
comparer au cocher de Bemicr , que fon maître 
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rencontra un jour dans im carrefour de Déli , haran* 
guant la populace 8c lui vendant de Torviétan. Quoi! 
Lapierre^ lui dit Bernier^ tu es devenu médecin ? Oui, 
Monfieur, lui répondit le cocher; tel peuple, tel 
charlatan. 

Le daïri des Japonais , le dalai-lama du Thibet 
auraient pu en dire autant. J{uma Pompilius même » 
avec fon Egerie, aurait fait la même réponfe à Bemier. 
Mekhijidech était probablement dans le cas, aufli-bien 
que cet Anius dont parle Virgile au troifième chant 
de TEnéide. 

Rex Anius ^ rex idem hcminum Phœbiquefacerdos ^ 
Yittis irfacrà redimtus tempwra lattro. 

Je ne fais quel tranflatcur du feizième fiècle, a 
tranflaté ainfi ces vers de Virgile. 

Anius qui fut roi tout ainfi qu'il fut prêtre. 
Mange à deux râteliers , 8c doublement efi maître. 

Ce charlatan Anius n était roi que de l'île de Dclos , 
très-chétif royaume , qui , après celui de Melchijideck 
& d'Ivetot , était un des moins confidérables de la 
terre; mais le culte 6! Apollon lui avait donné une 
grande réputation : il fuffit d un faint poiu* mettre 
tout un pays en crédit. 

Trois éleâeurs allemands font plus puiffans qu Anius^ 
& ont comme lui le droit de mitre & de couronne , 
quoique fubordonné , du moins en apparence , à 
Fempcreur romain , qui n'eft que Tempereur d'Aile* 
magne. Mais de tous les pays où la plénitude du 
facerdoce 8c la plénitude de la royauté conftituent 

Ff 2 
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la puifTânce la plus pleine qu on puillè imaginer ; 
c cft Rome moderne. 

Le pape eft regardé dans la partie de l'Europe 
catholique , comme le premier des rois 8c lé premier 
des prêtres. Il en fut de même dans la Rome qu'on 
apptllc païenne; Jules 'Céjar était à la fois grand- 
pontife, diâateur , guerrier, vainqueur, très-éloquent, 
très-galant , en tout le premier des hommes, & à qui 
nul moderne n*a pu être comparé, excepté dans une 
épître dédicatoire. 

Le roi d'Angleterre pofledc à peu près les mêmes 
dignités que le pape en qualité de chef deTEglife. 

L'impératrice de Ruffie eft auffi maîtrefle abfolue 
de fon clergé dans l'empire le plus vafte qui foît fur 
la terre. L'idée qu'il peut exifter deux puiflances 
oppofées Tune à l'autre dans un même Etat, y eft 
regardée par le clergé même , comme une chimère 
aufli abfurde que pertiicieufe. 

Je dois rapporter à ce propos une lettre que fimpé- 
ratrice de Ruffie , Catherine II , daigna m'écrirc au 
mont Krapac, le 29 augufte 1765 , ic dont elle m'a 
permis de faire ufage dans l'occafion. 

n Des capucins qu'on tolère à Mofcou, (car la 
j» tolérance eft générale dans cet empire , il n'y a que 
19 les jéfuiies qui n'y font pas fouflFcrts.) ( 1 ) s'étant 
»» opiniâtres cet hiver à ne pas vouloir enterrer un 
?î français qui était mort fubitement, fous prétexte 
5> quiln'avait pas reçu les facremens; i4ArtfA/?m Chaumeix 
^9 fit un faâum contr'eux, pour leur prouver qu'ils 
tj devaient enterrer \m mort ; mais ce faâum, ûi deux 

( I ) On a coramencé à les y foufirir depuis qu^ils ont été détroits par 
le papie $ parce qu'ils ne peuvent plus être dangoeux. 
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99 réquiGtions du gouverneur ne purent porter ces 
99 pères à obéir. A la fin, on leur fit dire de choiGr, 
99 ou de pafler la frontière» ou d enterrer ce français : 
99 ik partirent 9 & j'envoyai d'ici des auguftins plus 
99 dociles, qui voyant qu'il ny avait pas à badiner» 
99 firent tout ce qu'on voulut. 

99 Voilà donc Abraham Chatmuix en Ruflie qui 
99 devient raifonnable; il s'oppofe à la perfécution» 
99 S'il prenait de l'efprit, il ferait croire les miracle^ 
99 aux plus incrédules ; mais tous les miracles du 
9 9 monde ncflFaceront pas fa honte d avoir été le 
99 délateur de l'Encyclopédie. 



9 9 Les fujets de l'Eglife fouffrant des vexations 
99 fouvent tyranniques, auxquelles les fréquens cban- 
99 gemens de maîtres contribuaient beaucoup , fe 
99 révoltèrent vers la fin du règne de l'impératrice 
99 Elifahcth^ & ib étaient à mon avènement plus de 
99 cent mille en armes. C'eft ce qui fit qu'en 1762 
99 j'exécuui le projet de changer entièrement l'admi- 
99 niffaration des biens du clergé , & de fixer fes revenus. 
91 Arjène, évcque de Roftou, s'y oppofa, poufle par 
99 quelques-uns de fes confrères , qui ne trouvèrent pas 
99 a propos de fe nommer. Il envoya deux mémoires 
99 où il voulait établir le principe a|>furde des deux 
99 puiflances. Il avait déjà fait cette tentative du temp^ 
99 de l'impératrice Elijabcth; on s'éitait contenté de lui 
99 impofer filence : mais fon infblence 89 fa folie 
99 redoublant» il fut jugé par le métropolitain de 
99 Novogorod & par le fynode entier » condamné 
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» > comme fanatique, coupable d'une entreprife contraire 
n à la foi orthodoxe autant quau pouvoir fouvcrain ; 
5> déchu de fa dignité 8c de la prêtrife , & livré au bras 
>> féculier. Je lui fis grâce, & je me contentai de le 
i> réduire à la condition de moine. »» 

Telles font fcs propres paroles ; il en réfultc qu'elle 
fait foutenir TËglife & la contenir ; qu elle refpcâc 
l'humanité autant que la religion ; qu elle protège le 
laboureur autant que le prêtre ; que tous les ordres 
de l'Etat doivent la bénir. 

J'aurai encore l'indifcrétion de transcrire ici un 
paflage d'une de fes lettres. 

55 La tolérance eft établie chez nous; elle fait loi 
55 de l'Etat ; il eft défendu de pèrféciiter. Nous avons , 
5 5 il eft vrai , des fanatiques , qui faute de perfécution 
5 5 fc brûlent eux-mêmes ; mais fi ceux des autres pays 
55 en fefaient autant, il n'y aurait pas grand mal, le 
55 monde en ferait plus tranquille, Se Calas n'aurait 
55 pas été roué. 55 

Ne croyez pas qu'elle écrive ainfi par un enthou- 
fiafme paflager & vain, qu'on défavoue enfuite dans la 
pratique, ni même par le défir louable d'obtenir dans 
l'Europe les fuffrages des hommes qui penfent 8c qui 
enfeignent à penfer. Elle pofe ces principes pour bafc 
de fon gouvernement. Elle a écrit de fa main dans le 
confeil de légiflation , ces paroles qu'il faut graver aux 
portes de toutes les villes. 

55 Dans un grand empire , qui étend fa domination 
55 fur autant de peuples divers qu'il y a de différentes 
5> croyances parmi les hommes, la faute la plus nui- 
5 5 fible ferait l'intolérance. 55 
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Remarquez qu elle n héCte pas de mettre l'into* 
lérance au nng des fautes, j'ai prefque dit des délits. 
Ainfi une impératrice defpotique détruit dans le fond 
du Nord la perfécution 8c Tefclavage. Tandis que 
dans le Midi. . • . 

(a) Jugez après cela, Monfieur , s'il fe trouvera un 
honnête homme dans l'Europe qui ne fera pas prêt 
de figner le panégyrique que vous méditez. Non-feu- 
lement cette princeflc eft tolérante ; mais elle veut que 
fes voiûns le foient. Voilà la première fois qu'on a 
déployé le pouvoir fuprême pour établir la liberté de 
confcience. C'eQla plus grande époque que je connaiffc 
dans l'hiftoire moderne. 

C'eft à peu près ainfi que les anciens Perfans 
défendirent aux Carthaginois d'immoler des hommes» 

Plût à Dieu qu'au lieu des barbares qui fondirent 
autrefois des plaines de la Scythie & des montagnes 
de rimmaiis & du Caucafe vers les Alpes & les 
Pyrénées pour tout ravager, on vît defcendre aujour* 
d'hui des armées pour renverfer le tribunal de Tinqui* 
fition , tribunal plus horrible que les facrifices de fang 
humain tant reprochés à nos pères ! 

Enfin , ce génie fupérîeur veut faire entendre à fes 
voifins ce que l'on commence à comprendre en Europe , 
que des opinions métaphyfiques inintelligibles, qui 
font les filles de l'abfurdité , font les mères de la dif-^ 
corde; & que l'Eglife au lieu de dire : Je viens apporter 
le glaive &non la paix, doit dire hautement : J'apporte 
la paix & non le glaive. Aufli l'impératrice ne veut-elle 

( a ) Ceci cft tiré d*une lettre du citoyen du mont Krapac , dans laquelle 
k trouve Textrait de la lettre de Timpératrice. 
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tirer l'épcc que contre ceux qui veulent opprimer les 
diflddens. 



SECTION II. 

Carwerjaiion du révérend père Bouvet , mij/ionnaire de la 
compagnie rf^ Jésus , avec r empereur Cam-hi , en préjenu 
de frère Auiret jéjuite^ tirée des mémoires fecrets de la 
mij/ion, m 1772. 



PERE BOUVET. 



o, 



'ul, facréc majefté , dès que vous aurez eu le 
bonheur de vous faire baptifer par moi comme je 
refpère, vous ferez foulage de la moitié du fardeau 
immenfe qui vous accable. Je vous ai parlé de la fable 
d'Atlas qui poruit le ciel fur fes épaules. Hercule le 
foulagea Se porta le ciel. Vous êtes V Atlas ^ 8c Hercule 
eft le pape. Il y^aura deux puiflances dans votre 
empire. Notre bon Clément XI fera la première. Ainfi 
vous goûterez le plus grand des biens ; celui d'être 
oiûf pendant votre vie , 8c d*être fauve après votre 
mort. 

l' EMPEREUR. 

Vraiment je fuis très-obligé à ce cher pape qui 
daigne prendre cette peine : mais comment pourfa-t-il 
gouverner mon empire à fix mille lieues de diez lui ? 

PERE BOUVET. 

Rien n'eft plus aifé , facrée majefté impériale. Nous 
fommes fes vicaires apoftoliques ; il eft vicaire de Dieu , 
ainli vous ferez gouverné par Dieu même. 
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l' EMPEREUR. 

Quel plaîfir! je ne me fens pas d aife. Votre vîcc- 
Dîcu partagera donc avec moi les revenus de l'empire? 
car toute peine vaut falaire. 

PERE BOUVET. 

Notre vice-Dieu eft fi bon qu'il ne prendra d'ordi- 
naire que le quart tout au plus , excepté dans les 
cas de dérobéiflance. Notre cafuel ne montera qu'à 
deux millions fept cents cinquante mille onces d'argent 
pur. C'eft un bien mince objet en comparaifon des 
biens céleftes. 

l' EMPEREUR. 

Oui , c'eft marché donné. Votre Rome en tire 
autant apparemment du grand-mogol «non voifin , de 
l'empire du Japon mon autre voifin , de l'impératrice 
de Ruffie mon autre bonne voifine , de l'empire de 
Perfc , de celui de Turquie. 

PERE BOUVET. 

Pas encore ; mais cela viendra grâce à Dieu Se à 
nous. 

l' EMPEREUR. 

Et combien vous en revient-il à vous autres ? 

PERE BOUVET* 

Nous n'avons point de gages fixes; mais nous 
Ibmmes comme la principale aârice d'une comédie 
d'un comte de QUlus mon compatriote » tout ce que 
je* . . . c'eft pour moi. 
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L' EMPEREUR. 

Mais, dites-moi fi vos princes chrétiens d'Europe 
payent à votre Italien à proportion de ma taxe ? 

PERE BOUVET. 

Non , la moitié de cette Europe s'eft féparée de lui 
8c ne le paye point : l'autre nioitié paye le moins 
quelle peut. 

l' EMPEREUR. 

Vous me difiez ces jours pafles qu'il était maître 
d'un aflez joli pays. 

PERE BOUVET* 

Oui, mais ce domaine lui produit peu; il eft en 
friche. 

l' £ M P E R £ U R. 

Le pauvre J|omme ! il ne fait pas faire cultiver ùl 
Jterre & il prétend gouverner les miennes ! 

PERE BOUVET. 

Autrefois dans un de nos conciles , c eft-à-dire , 
dans un de nos fénats de prêtres , qui fe tenait dans 
une ville nommée Confiance, notre faint père fit 
propofer une taxe nouvelle pour foutenir fa dignité. 
L'aflemblée répondit qu'il n'avait qu'à faire labourer 
fon domaine ; mais il s en donna bien de garde ; il 
aima mieux vivre du produit de ceux qui labourent 
dans d'autres royaumes. Il lui parut que cette manière 
de vivre avait plus de grandeur. 

l' EMPEREUR. 

Oh bien , allez lui dire que non-feulement je fais 
labourer chez moi , mais que je laboure moi-même ; 
& je doute fort que ce foit pour lui. 
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PERE BOUVET. 

Ah ! fainte vierge Marie , je fuis pris pour dupe. 

l' EMPEREUR. 

Partez vite , j'ai été trop indulgent. 

FRERE ATTIRET A FRERE BOUVET. 

Je VOUS avais bien dit que l'empereur , tout bon 
qu'il eft y avait plus d'efprit que vous 8c moi. 

PURGATOIRE. 

XL eft aflez fingulier que les Eglifes proteflantes fe 
foient réunies à crier que le purgatoire fut inventé 
par les moines. Il eft bien vrai qu'ils inventèrent 
l'art d'attraper de l'argent des vivans en priant DiEU 
pour les morts ; mais le purgatoire était avant tous 
les moines. 

Ce qui peut avoir induit les doâes en erreur , c^eft 
que ce fut le pape J^'^an XVI qui inftitua, dit- on, 
la fête des morts vers le milieu du dixième fiècle. 
De cela feul je conclus qu'on priait pour eux aupa- 
ravant ; car fi on fe mit à prier pour tous , il eft à 
croire qu'on priait déjà pour quelques-uns d'entre 
eux , de même qu'on n'inventa la fcte de tous les 
faints que parce qu'on avait long-temps auparavant 
fêté pluficurs bienheureux. La différence entre la 
touflaint 8c la fête des morts , c'eft qu'à la première 
nous invoquons , & à la féconde nous fommes invo- 
qués ; à la première nous nous recommandons à tous 
les heureux , & à la féconde les malheureux fe 
recommandent à nous. 
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Les gens les plus ignorans favent comment cette 
fête fut inftituée d'abord à Ciuni , qui était alors terre 
de Tempire allemand. Faut-il redire 99 que S^ Odilon 
5j abbé de Cluni était coutumier de délivrer beau* 
99 coup d'ames du purgatoire par fes méfies & par Tes 
99 prières; & qu'un jour un chevalier ou un moine 
99 revenant de la terre-fainte, fut jeté par la tempête 
99 dans une petite île où il rencontra un ermite « 
99 lequel lui dit qu il y avait là auprès de grandes 
9 9 flammes 8c furieux incendies , où les trépaflës étaient 
99 tourmentés, Se qu'il entendait fouvent les diables 
99 fe plaindre de l'abbé Odibn & de fes moines qui 
99 délivraient tous les jours quelque ame ; qu'il fallait 
59 prier OcUlon de continuer , afin d'accroître la joie 
99 des bienheureux au ciel, 8c la douleur des diables 
99 en enfer. 99 

C'eft ainfi que frère Cir/ird jéfuite raconte la chofe 
dans fa Fleur des faints, (a) d'après {xtxt Ribadcneira. 
Fleuri diffère un peu de cette légende , mais il en a 
confervé l'eflentiel. 

Cette révélation engagea 5' OdiUm à inflituer dans 
Cluni la fête des trépaffés , qui enfuite fut adoptée 
par TEglife. 

C'eft depuis ce temps que le purgatoire valut tant 
d'argent à ceux qui avaient le pouvoir d'en ouvrir 
les portes. C'eft en vertu de ce pouvoir que le roi 
d'Angleterre Jean ce grand terrien . fumommé fans 
terre ^ en fe déclarant homme-lige du pape Innocent III^ 
Se en lui foumettantfon royaume, obtintla délivrance 
d'une ame de fes parens qui était excommuniée; 
pr$ mortuû excommumcato pro çuo/upplicmt conJanguineL 

(«) Tom. II, pag. 445. 
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La chancellerie romaine eut même fon tarif pour 
Fablblution des morts ; & il y eut beaucoup d'autels 
privilégiés , où chaque méfie qu'on difait au quator* 
zième fiècle 8c au quinzième , pour (ix liards , délivrait 
une ame. Les hérétiques avaient beau remontrer qu'à 
la vérité les apôtres avaient eu le droit de déUer tout 
ce qui était lié fur terre , mais non pas fous terre. 
On leur courait fus comme à des fcélérats qui ofaient 
douter du pouvoir des clefs. Et en effet , il eft à remar^ 
quer que quand le pape veut bien vous remettre cinq 
ou fix cents ans de purgatoire , il vous fait grâce de fa 
pleine puiflance ; pro potcftatt à Dto accepta amadU. 

De t antiquité du purgatoire. 

O N prétend que le purgatoire était de temps immé-* 
morial reconnu par le fameux peuple juif; & on fc 
fonde fur le fécond livre des Machabées , qui dit expref- 
fément , 99 qu'ayant trouvé fous les habits des Juifs 
9.9 (au combat d'OdoUam) des chofes confacrées aux 
99 idoles de Jamnia, il fut manifefte que c'était pour 
19 cela qu'ils avaient péri ; 8c ayant fait une quête de 
9j douze mille dragmes d'argent « [h] lui qui penfait 
9 9 bien 8c religieufement de la réfurreâion , les envoya 
9 9 à Jérufalem pour les péchés des morts, u 

Comme nous nous fommes fait un devoir de rap-^ 
porter les objeâions des hérétiques 8c des incrédules» 
afin de les confondre par leurs propres fentimens ; 
nous rapporterons ici leurs di£Bcultés fur les douze 
mille francs envoyés j^zrjfudas , 8c fur le purgatoire. 

( » ) Liv. II , ch. XII , V. 42 , 43 8c fmvtns. 
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Ils difcnt 

1^. Que douze mille francs de notre monnaie 
étaient beaucoup pour Judas , qui foutenait une 
guerre de barbets contre un grand roi* 

a®. Qu'on peut envoyer un préfent à Jérufalem 
pour les péchés des morts , afin d attirer la bénédic«- 
tion de Dieu fur les vivans. 

30. Qu'il n'était point encore queftion de réfur- 
reâion dans ces temps-là , qu'il eft reconnu que cette 
queftion ne fut agitée chez les Juifs que du temps de 
Gamalid , un peu avant les prédications de J E s u s« 
Chjiist. (*) 

40. Que la loi des Juifs confiftant dans le Déca- 
logue , le Lévitique & le Deutéronome , n'ayant jamais 
parlé ni de l'immortalité de l'amc , ni des tourmens 
de l'enfer ; il était impoffiblc à plus forte raifon qu'elle 
eût jamais annoncé un purgatoire. 

50. Les hérétiques & les incrédules font les derniers 
efforts pour démontrer à leur manière que tous les 
livres des Machabées font évidemment apocryphes. 
Voici leurs prétendues preuves. 

Les Juifs n'ont jamais reconnu les livres des Macha- 
bées pour canoniques» pourquoi les reconnaîtrions* 
nous? 

Origènc déclare formellement que l'hiftoire des 
Machabées eft à rejeter. S^ Jérôme juge ces livres 
indignes de croyance. 

Le concile de Laodicée, tenu en 367 , ne les admit 
point parmi les livres canoniques ; les Athanajes , les 
CyrilUs , les Hilaires les rejettent. 

( * ) Vo/ez le Talmud , tome II. 
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Les raifons pour traiter ces livres de romans , & de 
très-mauvais romans , font les fuivantes. 

L auteur ignorant commence par la faufletéla plus 
reconnue de tout le monde. Il dit : {c) Alexandre 
appela les jeunes nobles qui avaient été nourris avec lui dés 
leur enfance » ij il leur partagea Jon royaume tandis quil 
vivait encore. 

Un menfonge aufli fot & aufli groflier ne peut 
venir d'un écrivain facré 8c infpiré. 

L'auteur des Machabées , en parlant d'Antiochus 
Epiphane , dit : Antiochus marcha vers Elimaïs; il voulut 
la prendre i£r la piller , [d) à il ne le put , parce que/on 
dijcours avait été Ju des hahitans ; ù ils s'élevèrent en 
combat contre lui. Et il s en alla avec une trijlejfe grande , 
et retourna en Bahylone. Et krjquil était encore en Perje^ 

il apprit que Jon armée en Juda avait pris la fuite 

6' ilfe mit au lit , (&- il mourut tan 1 4g. 

Le même auteur (e) dit ailleurs tout le contraire. 
Il dit (\yx Antiochus Epiphane voulut piller Perfépolis , 
& non pas Elimaïs ; qu il tomba de fon chariot, qu*il 
fut frappé d'une plaie incurable — qu'il fut mangé 
des vers — qu'il demanda bien pardon au Dieu des 
Juifs , qu'il voulut fe faire juif : & c'eft là qu'on 
trouve ce verfet que les fanatiques ont appliqué tant 
de fois à leurs ennemis : Orahat fcelejlus ille veniam 
quam non erat confecuturus , le fcélérat demandait un 
pardon qu'il ne devait pas obtenir. Cette phrafe eft 
bien juive ; mais il n'cft pas permis à un auteur infpîré 
de fe contredire fi indignement. 

( c ) Liv. I , chap. II , V. 7, [t) Liv. II , chap. IX. 

[d] Chap. VI, V. s&fuiv. 
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Ce n'eft pas tout ; voici bien une autre contradiâion 
8c une autre bévue. L*auteur fait mourir Antiockus 
Epiphane dune troifième façon ; (/) on peut chotûr. 
Il avance que ce prince fut lapidé dans le temple de 
Nannée. Ceux qui ont voulu excufcr cette âneric , 
prétendent quon veut parler à'Antiochus Eupalor ; 
mais ni Epiphane ni Eupator ne fut lapidé* 

Ailleurs , Tauteur dit [g) qu'un autre ArUiûchus 
( le grand ) fut pris par les Romains , & qu'ils donnèrent 
à Eumènes les Indes 8c la Médie. Autant vaudrait -il 
dire que François I fit prifonnier Henri VIII , 8c qu'il 
donna la Turquie au duc de Savoie. C'eft infulter le 
Saint-£fprit d'imaginer qu il ait diâé des abfurditésfi 
dégoûtantes. 

Le même auteur dit (A) que les Romains avaient 
conquis leaGalates ; mais ils ne conquirent laGalatie 
que plus de cent ans après. Donc le malheureux 
romancier n'écrivait que plus d'un fiècle après le 
temps où l'on fuppofe qu'il a écrit ; 8c il en efl ainfi 
de prefque tous les livres juifs , à ce que difent les 
incrédules. 

Le même auteur dit (t ) que les Rdtifeiins nommaient 
tous les ans un chef du fénat. Voilà un homme bien 
inftruit ! il ne favait pas feulement que Rome avait 
deux confuls. Quelle foi pouvons-nous ajouter , difent 
les incrédules , à ces rapfodies de contes puérils , 
entaifés fans ordre 8c fans choix par les plus ignorans 
8c les plus imbécilles des hommes ? Quelle honte de 
les croire ! quelle barbarie de cannibales d'avoir 
perfécuté des hommes fenfés pour les forcer à faire 

(/) Liv. I , chap. I , V. 12. (A)Uv. I,chap. vni,v. a &3. 

(^)Uv.I,chap, VIII,v,7 8c8. (i) Uv. I, ch. VUI, v. 158C16. 

femblant 
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femblant de croire des pauvretés pour Icfquelles ils 
avaient le plus profond mépris I Ainfi s'expriment des 
auteurs audacieux. 

Notre réponfe eft que quelques méprifes, qui 
viennent probablement descopiftes , n empêchent 
point que le fond ne foit très-vrai; que le S* Efprit a 
infpiré l'auteur &: non les copiftes ; que fi le concile 
de Laodicée a rejeté les Machabées , ils ont été admis 
par le concile de Trente , dans lequel il y eut jufqu'à 
des jéfuites ; qu'ils font reçus dans toute TEglifc 
romaine , & que par conféquent nous devons les 
recevoir avec foumiffion. 

De t origine du purgatoire. 

Il eft certain que ceux qui admirent le purgatoire 
dans la primitive Eglife, furent traités d'hérétiques ; 
on condamna les fimoniensqui admettaient la purga- 
don des âmes. Pfuken kadaron. [k) 

S^ Augu/lin condamna depuis les origéniftcs qui 
tenaient pour ce dogme. 

Maïs les fimoniens k les origéniftcs avaient-ils pris 
ce purgatoire dans Virgile , dans Platon ^ chez les 
Egypdens? 

Vous le trouvez clairement énoncé dans le Gxième 
chant de Virgile^ ainfi que nous l'avons déjà remar- 
qué ; Se ce qui eft de plus Cngulier, c'eft que Virgile 
peint des âmes pendues en plein air, d'autres brûlées, 
d'autres noyées. 

{k]Uy. des Hérénet , chap. XXII. 

Diâionn. philofoph. Tome VI. G g 
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AU£ panduntur inànes 
Sufpenfa ai venios; dusfvb gurgiu vqfto 
InfeBum tluitur Jcdus , aut exuritur igm. 

L'abbé PelUgrtn traduit ainfi ces vers : 

On voit CCS purs efprits branler au grc des vents, 
Ou noyés dans les eaux, ou brûlés dans les flammes ; 
C'eft ainfi qu'on nettoie 8c qu'on purge les âmes. 

Et ce qu'il y a de plus fingulicr encore, c'eft que le 
pape Grégoire fumommé U grand , non - feulement 
adopta cette théologie de Virgile , mais dans fes dia- 
logues il introduit plufteurs âmes qui arrivent du 
purgatoire, après avoir été pendues ou noyées. 

Plaion avait parlé du purgatoire dans fon Phédon; 
Se il eft aifé de fe convaincre , par laleâure du Mercure 
Trijmégijle, que Plaion avait pris cher les Egyptiens 
tout ce qu'il n avait pas emprunté de Timée de Locres. 

Tout cela eft bien récent , tout cela cft d'hier en 
comparaifon des anciens brachmanes. Ce font eux , il 
faut l'avouer, qui inventèrent le purgatoire, comme 
ils inventèrent aufli la révolte & la chute des génies , 
des animaux céleftes. (^} 

C'eft dans leur Shafta , ou Shaftabad , écrit trois 
mille cent ans avant l'ère vulgaire , que mon cher 
leôeur trouvera le purgatoire. Ces anges rebelles dont 
on copia Thiftoire chez les Juifs , du temps du rabbin 
Gamalicl , avaient été condamnés par rEterncl 8c par 
fon fils , à mille ans de purgatoire ; après quoi Dieu 
leurpardonna&les fit hommes. Nous vous l'avons déjà 

{*) yoytzV^mcXt Brachmanes n 
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dît, mon cherlcâeur; nous vous avons déjà rcpréfcntc 
que les brachmanes trouvèrent rétemité des fupplices 
trop dure ; car enfin rétemité eft ce qui ne finît 
jamaîs. Les brachmanes penfaicnt comme l'abbé de 
Chatdieu. 

99 Pardonne alors. Seigneur, fi, plein de tes bontés « 

n Je n'ai pu concevoir que mes fragilités , 

M Ni tous ces vains plaifirs qui paflent comme un fonge, 

1» Puflent être l'objet de tes fé vérités; 

9> Et fi j'ai pu penfer que tant de cruautés 

>9 Puniraient un peu trop la douceur d'un menfonge» 



Fin du tome Jixième. 



Gg 9 
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